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LETTRES 


B’UNE'MERE  a son  fils. 

■ SUR  LA  RELIGION. 
TROISIÈME  PARTIE. 

: R Ê ? O K S :E 

AUX  OBJECTIONS. 
PREMIERE  LETTRE. 

Combat  de  la  PhilofopKîe  contre  la 
Religion. 

V O U s comblez  votre  mère  de 
confolation  , mon  fils  , en  me  dé- 
clarant que  les  preuves  de  la  révé- 
lation que  vous  venez  de  lire , vous 
ont  parues  d’une  fi  grande  évidence , 
qi/il  faut  ou  s’y  rendre , ou  afficher 
Tome  IIL  A 
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•2  R P O N S E 

qu’on  réfolu  de  ne  céder  a au-i^ 
cunes  raifons»  Je  vois  avec  d’autant 
plus  de  fatisfadion  l’impreflion  qu’el- 
les ont  faites  fur  vous  , que  vous  n’en 
rougilTez  pas  J & que  vous  vousem-^ 
barraflez  peu  des  railleries  des  amis  , 
aux  difeours  defquels  vous  aviez  ap- 
plaudi autrefois.  Je  ne  fuis  point  fur- 
prife  des  efforts  que  fait  M.  le  Che- 
valier ***  pour  vous  retenir  dans 
les  liens  de  l’irrpiéte  , ou  fes  dif- 
eours feduifans  vous  avoient  entraî* 
né.  Le  froid,  avec  lequel  je  l’ai  reçu 
quand  vous  me  l’avez  amené  , lui  a 
dû  faire  comprendre  , & a.vousauflî , 
combien  fa  liaiîbn  me  paroiffoit  dan- 
gereufe  pour  vous.  Il  eft  tout  he— 
rilTé  des  obje^ions  de  Rouffeau  U 
de  Voltaire , & ne  ceffe  à tout  pro- 
pos de  les  exalter.  Attendez-vous  . 
mon  fils  , ^qu’il  viendra  plus  d’une 
fois  à la  charge  , mais  bouchez  vos 
oreilles  à la  voix  de  ce  ferpent.  Il^ 
Twi.  eft  de  ces  hommes , dont  il  eft  dit 
que  leurs  difeouys  gagnent  comme  une 
gangrène.  Je  fçai  que  vous  ne  ferez 
pas  toujours  maître  d’eviter  fes  con- 
verfations  . & celles  de  çes  préten- 
dus efprits  forts  , qui  ne  manquent 
^ pas  à tout  propos  de  lancer  contre 


Digi;-L  îy 


l|- 


AUX  Objections.  f 
îa  Religion  les  flèches  qu’ils  ont  trem- 
pées dans  le  venin  du  ferp^nt*  Je  me 
crois  donc  obligée  ^ mon  fils  ^ pour 
achever  ce  que  j’ai  entrepris , de  vous 
prémunir  contre  les  principales  ob- 
jeâions , que  les  deux  Philofophes  ,• 
dont  il  eft  partifan , font  contre  la 
révélation.  J’en  ai  beaucoup  conféré 
avec  M.  l’Abbé  ***  , il  m’a  réfolu 
•les  difficultés  qui  pouvoient  avoir 
quelque  force  apparente  , & il  m’a 
feit  voir  qu’avec  un  peu  de  bon  fens 
on  renverfoit  aifeinent  ces  efpeces  de 
géants , qui  ne  font  grands  qu’eli  idée* 
Ün  moyen  fort  fimple  , m’a-t-il  dit, 
pour  les  réfuter  folidement,  c’eft  de^ 
les  oppofer  à eux-  mêmes.  On  les  voit 
toujours  en  ’contradiétion.  C’eft  la 
nature  même  de  l’erreur  de  laiffer 
toujours  échapper  quelques  traits  qui 
la  démafquent.  Ainfi , mon  fils , nç 
foyez  point  furpris  du  deflein  que  je 
forme  de  réfuter  ces  Philofophes.  Ce 
font  eux  mêmes’ qui  me  fourniront 
des  armes  pour  les  combattre;  & je 
tirerai  de  leurs  aveux  la  folution  de 
leurs  difficultés. 

Avant  de  l’entreprendre , je  fuis  bien 
' aife  de  vous  donner  un  principe , qui 
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jf.  Réponse- 

vous  fcrvira  de  préfervatif' général  à 
toutes  leuts  objeéHons.  Ce  principe  , 
c’eft  que  lorfqu’une  vérité  eft  une  fois 
établie  par  des  preuves  évidentes , il  ne 
faut  pas  l’abandonner-,  parce  qu’on  y 
oppofe  des  difficultés  qui  nous  paroif- 
fent  infolubles  ; l’înfuffifance  de  no- 
tre efprit  J qui  n’eft  pas  afles  étendu 
pour  envlfager  une  vérité  fous  tou- 
tes fes  faces  , eft  la  feule  caufe  de’ 
notre  embarras.  Nous  ne  voyons  pas 
de  réponfe  à l’objection , mais  la  vé- 
rité demeure  ce  qu’elle  eft.  Un  épais 
brouillard  m’empêche  d’appercevoir 
^ les  Tours  de  Notre-Dame,  mais  puis- 
je  croire  qu’elles  n’exiftentplus,  parce 
que  je  ne  les  vois  pas?  C’eft  donc  un 
principe  conftant  & avoué  de  Rouf- 
fm.  T.  }.  feau  lui-même,  que  les  objeâions  zn- 
l>‘  foluhles  font  communes  à tàus  les  fyf- 

têmes  , &*  quHl  ny  a point  de  vérité 
Ji  clairement  énoncée  , où  Von  nepuijfe 
^ trouver  quelque  chicane  à faire , que 
^ • quand  Dieu  parlerait  lui  - même*  dans 
nos  langues  , U n’y  auroit  rien  fur  quoi 
Van  ne.  pût  difputer.  Ainfi , je  ferois 
en  droit , mo»  fils  , de  lailfer  là  tou- 
tes lès  obfeéli'ons  des  ennemis  delà 
religion.  J’en  ai  établi  la  divinité  fuç 
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Àüx  Oèiéctions.  j* 
des  preuves  plus  claires  que  le  jour  » 
que  faut- il  ae  plus?  Répondre  aux 
chicanes  éternelles  des  impies  , c’eft 
leur  faire  trop  d’honneur.  J’af  ap- 
pris de  la  bouche  de  la  vérité  même , 
que  ce  font  des  ai^eugles^  qui  en  veu~  M.nrh,  15.  J 
lent  conduire  d^autrls  , & quil  faut  *“*■* 
les  laijfer  là.  C’eft  aufîî  le  parti  que 
je  prendrois , fi  je  n’av<5is  qu’eux  en 
vue , parce  qu’il  eft  inutile  de  difpu- 
ter  contre  des  gens  qui  combattent 
contre  la  Religion , moins  en  criti- 
ques judicieux  , qu’en  ennemis  fu- 
rieux. Mais  c’eft  pour  vous  , mon 
fils,  que  j’écri*^  vous,  dont  jecon- 
nois  la  droiture , & qui  me  donnez 
de  nouvelles  preuves  de  l’amour  que 
vous  avez  pour  la  vérité  dans  la  ré- 
ponfe  que  vous  me  faites.  Je  me  crois 
donc  obligée  ,pour  achever  de  clilli- 
per  le  brouillard  qu’une  vaine  Philo- 
fophie  a fait  élever  entre  vous  & la 
vérité  , de  vous  faire  voir  la  frivo- 
lité & la  mauvaife  foi  qui  régné  dans 
toutes  les  objetflions  que  nos  ennemis 
.font  contre  la  révélation. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  la 
.Philofophie  combat  la  Religion,  elle 
lui  a livré  dès  les  commencemens  les 

A iij 


Digitized  by  Coogle 


—N 


'6  Réponse 

plus  rudes  combats  ; elle  recommence 

aujoiird’hui avec  une  nouvelle  fureur; 

, mais  elle  aÈura  le  meme  fuccès  ; c’eft- 
a-dir«  qu^elle  fera  confondue.  Ne 
vous  étonnez  point  de  cette  guerre 
que  la  Pbilofophie  nous  déclare.  La 
Religion  ne  peut  manquer  de  lui  dé- 
plaire : car  elle  combat  elle -même 
par  la  profondeur  de  fes  myftères, 
& par’ la  fainteté  de  fa  morale  les 
deux  plus  fameufes  Sectes  des  Philo- 
fophes.  L’école  de  Platon  eft  trop 
fière  pour  plier  fous*  le  joug  de  la 
foi  ; éc  celle  d’Epicure  trop  corrom- 
pue pour  fe  foumettre  à la  févérité 
des  préceptes  évangéliques.  Le  Dieu 
des  Epicuriens  c’eft  le  plaifir , & la 
foi  le  condamne  comme  le  poifon  de 
la  vertu.  -Le  Dieu  des  Platoniciens 
c’eft  la  fcience  , & la  Religion  fe  plaît 
à confondre  la  fcience  des  hommes , 
& veut  les  conduire  au  falut  par  la 
folie  delà  croix. 

Quand  vous  ftrez  l’Hlftoire  de  l’E- 
glife  , vous  y verrez  , que  des  les  pre- 
miers liécles  , plufieurs  Philofoplies 
écrivirent  contre  le  Chriftianifme  , 
& entreprirent  de  renverfer  par  le 
raifonnement  ceux  que  la  puifTaoce 
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'AUX  OfiJECtrOKS,  ^ 
impériale  n’avoit  pu  renverfer  par 
l’appareil  des  plus  cruels  fupplices. 
Les  deux  plus  célébrés  font  Cdfe 
J’Epicurien  , & Porphyre  le  Platoni- 
cien. Mon  cher  Aientor  a bien  voulu 
me  donner  des  mémoires  fur  la  guerre 
que  ces  deux  Philofophes  ont  tait  à 
l’Eglife,  & fur  les  avantages  que  l’E- 
glife  a tirés  de  leurs  aveux.  C’eft 
il’après  lui  J que  je  vais  vous  faire  le 
portrait  de  ces  deux  célébrés  Philo*- 
fophes  : vous  verrez  que  Voltaire  & 
Rouffeau  font  dans  ces  derniers  tems, 
le  meme  perfonnage  que  les  deux  au- 
tres ont  fait  dans  les  premiers. 

Celfe  l’Epicuiiên , elt  celui  de  tons 
les  Philofophes  qui  a combattu  le 
Chriftianifme  avec  le  plus  de  malice 
& de  fubtilité  ; qui  a propofé  fes  rai- 
fons  d’une  manière  plus  artificieufe 
&.  plus  féduifante  ; qui  a donné  à fes 
objedions  un  tour  plus  malin  & plus 
nouveau  ; & qui  a parlé  de  nôtre  Re- 
ligion avec  plus  de  hauteur  & de 
mépris.  Autîi  c’eft  avec  raifon  que 
le  Cardinal  Baronius  a dit  dans  le 
fécond  volume  de  fes  Annales , que 
les  batteries  que  cet  ennemi  drëjfa  con- 
tre Védijïce  dé  VEglife  auroient  été  ca^ 
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fables  de  h renvcrfcr , Jî  la  main  de 
celui  qui  Va  fondé  fur  le  rocher  im- 
mobile J n avoir  pris  foin  de  le  foutenir. 

Ce  fut»  fur  la  fin  de  l’empire  d’A- 
drien , dans  le  fécond  fiecle,  que  Celfe 
publia  fon  grand  ouvrage , auquél  il 
donna  le  titre  impofant  de  Difcours 
de  vérité  , quoique  ,ce  ne  foit  qu’un 
vain  tilTu  de  calomnies  débitées  avec 
artifice  , foutenues  avec  audace  j & 
exprimées  avec  agrément.  ^ 

11  y reproche  aux  Chrétiens  de  n’em- 
ployer , pour  perfuader,  aucun  raifon- 
jîement  iblide.  Il  combat  le  Chriftia-  . 
lîifme  par  le  Judaifme,  oppofant  l’un  à 
l’autre,  & fe  mocque  également  de  tolis 
les  deux.  Son  ouvrage , dit  M.  dè 
ÿ’ieüri , eft  une  fatyre  continuelle  , où 
il  traite  fes  adverf aires  avec  le  dernier 
mépris.  Il  y prend  aujf  prétexte  de  ca- 
lomnier VEglife  à raufe  des  hérejîes.  . 

L’ouvrage  de  Celfe  n’eut  pas  plu- 
tôt paru  , qu’il  fut  reçu  des  Payens 
avec  un  applaudiflemenc  univerfel  , 

& , comme  nous  l’apprenons  d’Ori- 
gène  & d’Eufebe , on  commença  dès 
lors  à prodiguer  à l’auteur  les  noms 
magnifiques  d'organe  b"  dé  interprète  des  • 
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Aux  Objections.  j? 
Dieux  J,  de  merveille  de  fon  Jiccle* 
L’enjouement  de  fon  ftyle  , la  viva- 
cité dont  il  l’anime,  lefel  dont  il  l’a(^ 
faifone , les  fatyres  , les  railleries  im- 
pies qu’il  fait  de  nos  myftcres , na 
contribuèrent  pas  peu  à donner  à l’ou- 
vrage de  Celfe , le  cours  prodigieux 
qu’il  eut  pendant  un  fiécle. 

A ce  portrait , mon  fils,  reconnoifi 
fez  ce  célébré  Philofophe  , qui , de  nos 
jours  , s’eft  mis  à la  téîe  des  ennemis 
de  la  Religion , Ce  fait  gloire  d’ètre  du 
troupeau  d’Epi.cure  , ne  connoïc 
pour  l’homme  djautre  bonheur  que 
de  vivre  ici  bas  dans  les  délices.  Il  a 
le  mémeefprlt,  le  meme  deiTein,  les 
memes  fentimens,  la  m.éme  haine,  les 
mêmes  artifices , les  mêmes  taleus  ih 


fe  propofe  le  même  objet  j & em- 
ployé les  mêmes  moyens  ; il  reçoic 
les  mêmes  applaudiflemens  de  fes  Ra- 
pides admirateurs  ; lè  fort  en  fera  le 
même  , n’en  doutez  pas  î l’admiration 
pafifera  avec  le  fiécle  : le  prcfHge  de 
•fon  éloquence  s’évanouira  : le  maf- 
que  de  fagelTe  , fo’us  lequel  il  cache  fa' 
laideur^  tombera  ; & il  fera  aux  yeux 
de  nos  defcendans  ce  qu’il  eft  aux  yeux 
de  la  vérité  , c’eft-à-*dlre , un  enncfrit 
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plein  de  mauvaife  foi  , qui  n’a  pour 
armes  que  la  calomftie  & le  men- 
fonge. 

Le  fécond  Philofophe  qui  s’éleva 
dans  les  commencemens  contre  la  re- 
ligion , ce  fut  Porphyre. 

Les  Hiftoriens  eccléfiaftiques  con- 
viennent , que  le  chriftianifme  depuis 
fon  •établiffement , n’avoit  point  eu 
d’adverfaire  plus  dangereux  que  ce 
Philofophe  , & que  comme  il  avoit 
plus  d’efprit  & de  fcience  , que  tous 
ceux  qui  l’avoient  jamais  attaquée  il 
l’a  combatu  aufll  avec  beaucoup  plus 
d’habileté  & de  malignité  que  tous 
les  autres. 

• Cet  homme  fameux  naquit  dans  la 
Ville  de  Tyr , vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  2^2.  Il  lit  d’abord  profeflîon 
du  chriftianifme  ^ mais  cet  efprit  fu- 
perbe  ne  pouvant  fouffrir  l’humilité , 
qui  caraéèérife  l’école  de  Jefus-Chrift  ; 
& d’ailleurs  mécontent  de  quelques 
reproches  févères  que  les  principaux 
chrétiens  de  Céfarée  lui  avoient  faits  , 
à caufe  de  l’irrégularité  de  fa  condui- 
re , il  renonça  publiquement  à la  foi 
de^Jefus-Chrift  , & étudia  la  philo- 
fophie  fous  le  célébré  Plotin  ^ qui 
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Aux  Objections,  ii 
«éroit  le  reftaurateur  du  platonifmc. 
C’eft  dans  cette  fuperbe  école  qu’il 
acheva  d’envenimer  ce  fond  inépui- 
fable  de  haine , qui  le  rendit  dans 
la  fuite  de  fa  vie  , le  plus  violent  6c 
le  plus  implacable  jde  nos  ennemis. 
Car  on  fçaic  aifés  que  cette  nouvelle* 
£eâte  de  platoniciens  animée  d’une 
jaloufie  dévorante  , avoir  juré  la  per- 
te du  chriftianifme , dont  elle  ne  pou- 
voir voir  fans  défefpoir  les  étonnans 
& rapides  progrès , & que  ce  fut  de 
cette  école  que  fortirent  nos  plus  fiers  , 
adverfaires , un  Jamblique  ^ un  Proclus  t 
un  Maxime  , & Julien  üapojîat  lui^ 
même, 

Porphire  publia  un  grand  ouvrage 
contre  les  chrétiens.  Quoique  fon  li- 
vre foir  perdu  J ainfi  que  celui  de 
Celfe  , on  voit  par  les  fragmens  qui 
nous  en  reftent  dans  les  écrits  des 
Pères  qui  l’ont  réfuté,  que  cet  ou- 
vrage étoit  partagé  en  quinze  livres  ? 
que  dans  le  premier  de  cés  livres  il 
cntreprenoitde  relever  un  grand  nom- 
bre de  contradiélions , & de  grof- 
fières  bévues  qu’il  prétendoit  avoir 
troBvées  dans  toute  l’écriture  ; tjue  le 
douzième  livre  étoit  contre  Daniel  j 
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12  Réponse 
dont  les  prophéties  lui  paroilToient  . 
fï  précifes,  & h confoimes  aux  évé- 
nemens  , qu’il  prétendoit  par  cela 
même  quelles  étoieiu  fuppofées  : & 
qu’enfin  tout  l’ouvrage  de  Porphyre 
étoit  tiliu  d’un  bout  à l’autre  de 
calomnies  ourdies  avec  tant  d’ar- 
tifice , aU'aifonnées  d’une  critique  fi 
mordante  , & débitées  avec  un  fi 
grand  air  de  confiance  , que  les- 
payens  jugèrent  d’abord  que  la  reli- 
gion chrétienne  déjà  ébranlée  par 
Dioclétien  , alloit  être  terrafifée  pour 
Toujours  par  cet  ouvrage , & qu’elle 
ne  s’en  releveroic  jamais. 

Peut-être  que  les  ennemis  du  chrif- 
tianifme  qui  lifent  aujourd’hui  les 
ouvrages  de  RoufiTeau  , forment  les 
mêmes  penfées , & fe  flattent  des 
* mêmes  efpérances.  On  ne  peut  , il 
eft  vrai  , fe  diffimuler  que  de  tels 
écrits  ont  féduit  & féduiront  bien 
du  monde  ; mais  l’ouvrage  & l’ouvrier 
feront  confondus , la  religion,  qui  a 
, fubfifté  malgré  les  Celfe  & les  Por- 
phyre , fubfiftera  malgré  les  Voltaire 
& les  Roufleau.  Ceux-ci  j comme, 
les  premiers  , ferviront  à Ton  triom- 
phe. Dieu  , qui  tire  le  bien  du  mal. 
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AUX  Objections.  ïj’ 
a permis  à ces  hommes  fuperbes 
d’attaquer  la  foi  des  chrétiens  ; mais* 
en  même-tems  il  fe  fert  d’eux,  qui 
le  croiroit!  pour  fournie  des  preuves 
de  la  vérité  de  la  Religion.  C'efl:  ainfi 
que  le  miel  s’eft  trouvé  dans  la  gueule 
du  lion.  Cette  vue , mon  fils , cfl: 
confolante , je  m’appliquerai  dans  la 
lettre  fuivante  à vous  la  rendre  feu- 
(ible.  Je  &c. 
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II  LETTRE. 

'^n^amages  que  la  religion  a tirés  de 
fes  combats  contre  la  Philofophie» 

us  n’ignorez  pas  ^ mon  fils,  que 
Dieu  étant  infiniment  bon  & infiniineiK 
fage  , ne  permet  le  mal  que  pour  en. 
tirer  le  bien.  Les  combats  que  l’égUfe  a 
eus  à foutenir , ont  toujours  tourné 
à fa  gloire.  Dieu  a fait  paroitre  la 
force  de  fa  grâce  dans  le  courage 
des  martyrs  ; il  a fait  briller  l’éclat 
de  fa  lumière  , en  didipat^tous  les 
nuages  que  l’impiété  a élevés  pour 
obfcurcir  la  vérité.  Je  crois  qu’il  eft 
' . - . à propos  de  vous  en  convaincre  par 

des  preuves  de  fait. 

Celfe , dont  je  viens  de  vous  par- 
ler, fut  fi  frappé,  malgré  toutes  fes 
préventions  & toute  fa  haine  contre 
le  chriftianifme , de  l’éclat  des  mira- 
cles de  Jefus-Chrifl:  & de  fes  difei- 
pies  , qu’il  ne  put  pas  en  difeonvenir. 
La  tradition  de  ces  merveilles,  q,ul 


# 
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AUX  Objections,  if 
étoit  de  fon  tems  encore  toute  ré- 
cente ; le  bruit  qu’elles  avoient  fait 
dans  le  Sénat  fous  i’enrtpiré  de  Ti- 
bère; les  monumens  publics  qu’on  ctt 
confervoit  dans  les  archives  . du  peu- 
ple romain  , & qui  fe  voyoient  du 
tems  de  Tertullien  , lequel  y ren- 
voyoit  les  gentils  ; le  delfein  qu’avoit 
formé  Tibère  de  mettre  publique- 
ment Jefus-Chrifl:  au  nombre  des 
Dieux,  & la  propolition  qu’il  en  avoit 
faite  au  Sénat  ; les  temples  que  l’Em- 
pereur Adrien  fit  bâtir  dans  le  def- 
lein  de  les  confacrer  à Jefus-Chrill  ; 
tout  cela  enfemble , ne  permit  pas  à- 
Celfe  de  s’infcrire  en  faux  contre  ces 
merveilles  , comme  il  Tauroit  bien 
fouhaité  ; mais  ne  pouvant  pas  les 
nier  , ni  même  les  révoquer  en  doute 
il  entreprit  de  les  obfcurcir  , en  les 
faifant  pafier  pour  une  opération  du 
démon  ; en  difant  q«e  Jefus  - Chrifl 
étoit  parfaitement  inftruit  dès  fecrets 
des  Egyptiens , & qu’il  vouloit  s’at' 
trlbuer  la  divinité  par  la  vertu  de 
l’art  de  la  magie.  Or  je  prétends  , 
mon  fils , que  le  moyen  que  Celfe 
employé  pour  renverfer  Tautorité  de^ 
ces  faits  , en  eft  lui-même  une  des 
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preuves  les  plus  certaines.  II  me  fuf* 
fit  qu’il  avoue  les  faits , je  m’embar- 
ralfe  peu  du  jugement  qu’il  en  porte. 
Un  Celfe  reconnoitre  que  Jefus-Chrift 
a fait  des  miracles,  quelle  force  n’a  pas 
ce  témoignage  ! convenez  donc  , 
mon  fils que  fa  haine  contre  la  re- 
ligion tourne  à notre  avantage  , & 
qu’il  l’établit  en  voulant,  la  détruire.  ' 
II  en  eft:  de  meme  de  Porphyre  ; ce 
Philofoplie , quelqu’animç  qu’il  fut 
contre  Jefus-Chrift,  rend  cependant, 
ou  fait  rendre  par  fes  Dieux  les  té- 
moignages les  plus  forts  , les  plus 
éclatans  , & les  moins  équivoques  à 
fa  Sainteté  & à fa  Divinité,  Il  re- 
connoit  & publie  hautement  dans  fes 
Sr.  Ali",  écrits  que  Jefus*-Chrift  a été  dans  le 
'ie  eiv.  JDà.  fond  « un  homme  très  religieux  , très 
*?•  » faint , qu’il  eft  rélTufcité  , qu’il  eft 

î3  monté  aux  deux  , qu’il  eft  devenu 
»»  immortel  depuis  fon  afeenfion  , & 
îî  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
33  de  le  blafphémer  , ou  d’en  mal  par- 
ler. » Ce  n’eft  pas  tout , car  il  fait 
annoncer  clairement  par  fon  Dieu 
Hid.  Apollon  que  « le  Dieu  que  les  Chré- 

‘‘  * 5»  tiens  & les  Hébreux  adorent  eft  le 

» plus  puhftant  de  tous  les  Dieux  , 
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AUX  Objections.  17 
»•  qu’il  eft*  redouté  du  Ciel , de  la 
M terre  de  la  mer  , des  enfers  les  plus 
profonds  , & qu’il  n’y  a pas  même 
ssjufqu’aux  Dieux  qui  ne  tremblent 
devant  lui.  • ' 

• Voici  encore  en  quels  termes  ce 
Philofophe  parle  de  Jefus-Chrift  dans 
fon  ouvrage  contre  les  Chrétiens/  Itîn 
w On  fera  peut  - être  étonné , dit-  " 
il  , de  ce  que  je  vais  ajouter  : 

53  c’eft  que  les  Dieux  ont  déclaré 
33  pofitivement  que  le  Chrift  a été 
*•  un  homme  très  - religieux  j & qu’il 
93  eft  devenu-  immortel.  Ces  mêmes 
33  Dieux  parlent  de  lui  avec  de 
93  grands  éloges.  La  Déefte  Hécate  ihîi 
93  prelfée  de  dire  quel  homme  étolt^* 

» Jefus-Chrift,  a répondu  quec’étoit 
33  un  homme  d’une  très  grande  piété  i 
93  & qui  avolt  acquis  par  fa  mort 
93  l’immortalité  dont  il  jouit  mainte- 
93  nant.  Cette  même  Déeffe  interrogée 
» pourquoi  donc  cet  homme  faine 
93  avolt  été  condamné  à mort, répondit 
93  que  Ton  corpsavoitfuccombé  fousles 
93fupplices,  mais  que  fon  ameétoitduns 
>3  le  Ciel  avec  les  âmes  bienheureufes. 

Saint  Auguftin  , en  rapportant 
ces  textes  , dit  qu’il  falloit  que  ce 


Réponsé 

Philofophe  eut  perdu  le  foiivenir  des 
termes  outrageans , dont  il  s-’étoit  fervi 
contre  le  Sauveur  , quand  il  s’avifa 
ti’en  faire  ce  magnifique  éloge. 

Eufébe  nous  a encore  conl'ervé  un  . 
trait  important  de  Porphyre  , où  , en 
s’élevant  contre  Jefus-Chiift  & con- 
tre le  culte  qu’on  lui  rendoit , il  lui 
rend  cependant  le  plus  grand  témoi- 
gnage. 

Ce  Pere  dit  qu’une  pefte  horrible 
défolant  depuis  bien  des  années  l’em- 
pire Romain  , durant'Ie  régné  de  Vo- 
iufien  & de  Gallus , Porphyre  s’écria 
ûvec  indignation  o qu’il  t>e  falloir  pas 
»>  être  furpris  fi  les  Dieux  ne  don- 
■►floient  plus  nul  fecours  aux  Ro-  ' 
mains  , püifqae  l’on  fouffroit  que 
»>  les  peuples  ad^rafient  impunément 
»•  Jefus  î que  c’étoit  ce  Jefus  feul  qui 
*9  empêchoit  Efculape  & les  autres 
m Dieux  de  venir  au  fecours  de  l’em^ 

»>  pire , & d’arrêter  le  cours  de  la  con- 
ta tagion , qui  regrîoit. 

Enfin  céPorphyre,  forcé  lui  même 
de  reconnoître  la  puilfance  deJefus- 
Chrift  , fait  prononcer  à fon  Apollon 
défefpéré,  ce  tragique  & dernier  ora- 
cle, dans  lequel  il  reconnoît  haute-* 
ment  les  trois  perfonnes  divines  ; 
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AUX  Objections.  ïp 
3->  GemifTez  temples , défolez-voas  , 

T>  Tréplés  ; Apollon  vous  quitte  en- 
fin  , il  vous  quitte  par  une  lumière 
» célefte,  & par  une  force  fupérieu- 
5>  re , à laquelle  il  ne  peut  réfifter.  La 
Prêtrefie  a perdu  la'voix,  elle  eft 
» condamnée*  depuis  longtems  au  (i~ 

*T>  lence.  Et  toi  ^ malheureux  Prêtre  , 
y»  ne  m’interroge  plus  ni  fur  le  Pere 
» divin  , ni  fur  fon  Fils  unique  j lii  ‘ 
fur  le  Saint- Efprit , qui  eft  l’ame 
y*  du  monde.  C’eft  ce  même  Efprit  qui 
» me  chafTe  de  ces  lieux.  Je  n’en  puis  . 

35  dire  davantaje.  • 

O 

Que  de  témoignages  en  faveur  de 
Jefus-Clirift  ! Ses  miracles  font  re- 
connus pour  véritables;  fes  plus  cruels 
ennemis  font  forcés  de  reconnoître 
qu’il  eft  faint , parconféquent  qu’il  n*a 
point  été  un  impofteur  , 6c  qu’il  doit 
être  cru  dans  tout  ce  qu’il  dit.  Les 
démons  confeflent  fa  grandeur  & fa 
puiftance  , & les  oracles  trompeurs 
qu’ils  faifoient  rendre  par  leurs  Prê- 
tres , font  réd.âts  au  filence  par  la  puif-  . " 

fance  de  Jefus-Chrift.  Quelles  preu- 
ves plus  grandes  veut-on  de  la  vérité 
de  la  Réligion , & de  la  folie  de  ceux 
■qui  la  combattent  ! combien  d’autre» 
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témoignages  ne  pourroit-on  pas  tiret 
des  anciens  auteurs  Payens  ! 

Lampride  attefte  que  l’Empereur 
Alexandre  5évère  adoroit  tous  les 
jours  Jefus  - Chrifl  en  fecret , qu’il 
entreprit  de  lui  ériger  un  Temple  ; 
qu’il  étoit  charmé  des  maximes  de 
l’Evangile , & qu’il  vouloir  que  Rome 
dans  le  choix  de  fes  Magiftrats  imi- 
tât la  difeipline  des  Chrétiens. 

Pline  le  jeune  juftifie  les  Chrétiens 
dans  fa  lettre  à Trajan , & avoue  qu’ils 
ne  font  unis  entr’eux  que  par  la  pra- 
tiquede  la  vertu. 

Libanius , le  plus  vain  des  Sophif- 
tes , pour  qui  Julien  avoir  une  fi  gran- 
de eftime  , & qui  dans  quelques-unes 
de  fes  déclamations , avoir  fait  éclater 
une  animofité  outrée  contre  les  Chré- 
tiens , reconnoit  la  puiffance  de  Jefus- 
Chrift  & de  fes  ferviteurs  ^ pulfque 
* dans  les  lamentations  qu’il  fit  fur  la 
perte  du  temple  de  Daphné , qui  avoir 
été  réduit  en  cendre  la  même  nuit 
qu’on  avoir  enlevé  les  reliques  de  St. 
Babila.s,  il  fe  plaint  de  ce  qu’Apol- 
lon,  qui  délivré  du  voijînage  .incom- 
mode de  ce  mort  ( St.  Baoilas  ) qui  Hm~ 
fonunoic , ailoit  recommencer,  à pro-< 
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AUX  Objections,  21^ 
phetifer  à fon  aife , ne-pourroit  plus  Is 
faire  à V avenir  ^ puifque  fon  temple  &*, 
fa  Jîatue  vendent  de  périr  par  le  feu» 

Julien  l’apoftat  lui-même  peut  être 
^is  au  nombre  de  ceux  qui  ont  rendu 
hommage  au  Chriftianifme , puifqu’il 
çroyoit  que  le  meilleijr  moyen  de  re- 
lever le  Paganifme  , c’étoit  d’imiter  la  / 
charité  des  Chrétiens  & «l’innocence 
de  leurs  mœurs , comme  on  le  voit  par 
l'a  lettre  à Arface  , fouverain  Pontife 
de  la  Galatie,  Il  écoit  fi  perfuadé  de 
la  vérité  des  miracles  de  Jefus-Chrift , 
que  dans  fes  écrits  contre^.la  Religion  ^ 
il  s’efforce  feulement  d’en  avilir  l’idée, 
çn  avançant  d’un  ton  affirmatif  que 
les  hauts  faits  & les  prodiges  des  héros 
font  bien  fupérieurs  à ceux  de  Jefus-' 
Chrift  4 dont  le  mérite  fe  réduit , dit-iL 
à avoir  guéri  des  Aveugles^  des  Boi- 
teux 4 Grc.  Si  un  tel  homme  reconnoîc 
les  miracles  de  Jefus-Chrift , qui  ofera 
les  nier?  & dès  qu’on  les  reconnoîc 
une  fois , fa  million  eft  prouvée , la 
Religion  Chrétienne  eft  certaine. 

J’ai  encore , dans  les  Mémoires  que 
M.  l’Abbé  ***  m’a  donnés,  plufieurs 
citations  d’auteurs  Payens  , qui , en 
infultanc  à la  Religion , lui  ont  rendu' 
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hommage , & qui  ne  lui  ont  fait  d’au- 
tre crime  que  de  porter  les  hommes 
à fuir  les  plaihrs  & les  défordres  du 
inonde  , & à fe  confacrer  à Dieu  par 
une  vie  de  retraite.  Tel  eft  Lucien; 
auteur  des  Dialogues , qui  vivoic  au 
commencement  du  fécond  fiécle.  Mais 
je  crains  de  vous  ennuyer  par  ces  longs 
textes.  Ceux  que  j’ai  cités  fuffifenc 
pour  vous  prouver  que  nôtre  Religion 
çft  li  fainte,  fi  fublime,  qu’elle  tire 
jdes  louanges  de  la  bouche  de  fes  en- 
nemis mêmes, 

J’efpère  , mon  fils  , tirer  ainfi  des 
écrits  memes  de  nos  Philofophes  mo- 
dernes , des  témoignages  favorables  à 
la  Religion.  Il  n’appartient  qu’à  la  vé- 
rité de  fe  faire  rendre  hommage  par 
ceux  qui  la  combattent.  Je,  &c, 

• 
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AUX  OUJECTIONS, 


III,  LETTRE. 


Nouveaux  Philofophes  qui  combattent 
la  Religion.  Roujfeau  Voltaire.  , 

Jugement  que  le  minijîere  public  aportç 
. contPeux. 

Comme  perfonne  ne  s’intérefle  au- 
jourd’hui à Celfe.  & à Porphyre  ^ j’ai 
pu  , mon  fils  , vous  les  peindre  ai* 
naturel , fans  m’expofer  à la  critique. 
Il  n’en  fiSi  a pas  de  même  de  nos  deux 
Philofophes  modernes.  Les  attaquer  , 
c’eft  fe  mettre  en  butte  à tous  les  traita 
de  la  cabale  puiffante  & nombreufe 
des  efprits  forts  , & même  des  gens 
de  Lettres  , qui  ^ fans  être  ennemis  de 
la  Religion  , eftiment  dans  Roufieau 
& dans  Voltaire  les  talens  du  bel 
efprit.  Ce  font  eux  qui  donnent  le 
ton  , & fi  je  vÿsns  à les  choquer  , 
je  dois  m’attendre  à me  voir  déchi- 
rée à belles  dents.  Mais,  quoiqu’il 
en  foit,  je  crois  <jue  l’intérêt  de  la 
vérité  exige  de  moi  de  vous  les  faire 
connoître  afin  vous -ne  foyez 
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{)lus  réduit  par  les  éloges  qu’en  font 
eurs  partifans. 

Pour  fixer  votre  jugement , pofons 
un  principe  , dont  toute  perfonne  doit 
convenir  : c’eft  qu’un  homme  n’eft 
vraiment  eftimable  que  par  les  qualités 
du  cœur.  Plus  il  a de  fubtilité  & d’é- 
tendue d’efprit , plus  fes  talens  font 
dangereux , s’ils  ne  font  pas  confacrés 
à la  vertu.  Il  pourra  amufer  le  public 
par  des  ouvrages  frivoles, & affortis  au 
goût  corrompu  de  notre  fiède,&  fe  fera 
une  vaine  réputation  auxÿeux  de  ceux 
qui , comme  lui , courent  après  la  va- 
nité & le  menfonge  ; mais  dhx  yeux 
des  gens  amis  de  la  vérité  & de  la  juf- 
tice , il  ne  fera  regarde  que  comme  une 
pefte  publique , fi  les  écrits  qu’il  donne 
font  capables  de  pervertir  les  efprits  & 
de  corrompre  les  cœurs. 

Or  tels  font  les  écrits  de  nos  deux 
célèbres  Philofophes.  Pour  vous  con- 
, vaincre , je  vous  envoie  le  jugement 
que  le  Parlement  ep  a porté.  Vous 
verrez , mon  fils  , qu’il  livre  ces  deux 
hommes  à l’indignation  publique , ôc 
qu’il  les  juge  digq^s  d’une  note  éter- 
nelle d’infamie, 

£xtiait  du  Réquifitoîre  de  Mt  Joly 

<•  de 
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AUX  Objections,  à;* 
de  Fleuri  du  jp  Mars  lydy  au  fujet 
de  deux  libelles  , qui  ont  pour  titres  y 
le  premier  : Dictionnaire  Philofophique 
portatif.  ( Il  cft  de  Voltaire.  ) Le  fé- 
cond ; Lettres  écrites  de  la  Montagne  , 
par  Jean-Jacques  Roujfeau. 

» Quelle  phrénéüe  poflede  donc 
» certains  efprits  de  nos  jours  .s’écrie- 
» t-il  ? Quel  fruit  penfent-ils  retirer 
» de  leur  dodrine  impie  , cruelle  mé- 
» me  pour  l’Humanité  ? Que  préfente- 
jo  t’on  dans  ce  Dictionnaire  ? Les  dog- 
» mes  de  la  Religion  prcfentés  com- 
» me  des  nouveautés  introduites 'par 
» la  fuccertion  des  tems  ; dérifion  de 
» la  difcipline  Stdesufages  de  l’Eglife  ; 
» anéantilTement  des  Saintes  Ecritures 
» & de  toute  révélation.  On  effaye  dé 
*»  fapperlesforiÜemensde  la  Religion 
>5  Catholique  : on  nie  la  divinité  de 
» Jefus-Chrift  , on  ne  craint  pas  ^ on 
>î  ne  rougit  pas  de  traiter  de  fable  ce 
à»  que  les  Evangeliftes  en  rapportent, 
i»  & de  donner  pour  inftitution  hu- 
» maine  la  Foi  & là  Difcipline  de 
l’Eglife  , les  Sacremens  & le  culte 
î»  des  Saints  pour  fupérftition.  On  rap- 
>»  porte  des  allégories  , des  figures , 
» qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains, 
Tome  IlL  B . 


2S  R é ? O N S B 
>»  facrés  ; mais  on  foujlrait  aux  lec^ 
>»  teurs  l’objet  des  allégories  , les  vé^ 
rites  & les  faits  annoncés  par  des 
M figures  , & qui  en  rendent  le  rapport 
& la  juftelTe  fenfibles. 

, » On  expofe  des  contradiâiions 
entre  les  Auteurs  divins  , & on  tait 
avec  foin  les  explications  qui  conci-c 
lient , de  la  maniéré  la  plus  fatisfai» 
»*  fante  , ces  contrariétés  appajentes* 
5*  On  fe  permet  de  fâljîjier  les  textes 
>»  de  l’Ecriture  , & on  en  donne  des 
33  traduélion^  irijidélhs.  On  y ajoute 
33  même  quelquefois-  pour  tromper  le 
33  leéteur  peu  attentif.  On  ne  refpeéte 
3»  pas  plus  les  textes  des  Peres  j & on 
33  porte  la  témérité  jufqu’à  vouloir 
33  jetter  un  vernis  d’ignorance  , ou  d’i- 
33  diotlfme  fur  les  plu9*fameux  génies , 
» tels  que  les  Augujtin  & les,  Chrifof- 
33  tôme. 

33  Point  de  miracles.  C’eft  , félon 
3»  l’Auteur  , infulter  Dieu  que  d’en 
»3fupporer.  Point  de  péché  originel 
33  dans  l’homméî  point  de  liberté  dans 
»•  fa  volonté  ; point  de  Providence  » 
33  ni  générale  , ni  particulière.  La  ma- 
» tière  eft  éternelle  félon  lui.  Il  n’y  a 
»»  de  certitude  que  dans  la  Phylique  & 
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AUX  Objections.  27 
*»  les  Mathématiques.  Illuhon  que  l’ef- 
» pérance  d’une  vie  future  , 1 homme 
périt  tout  entier  j Inventives  contre 
» les  aâes  confacrés  par  la  Religion  ; 
»»  Loix  divines  & humaines  également 
»»  méprifées  ; on  préfente  les  Religions 
1»  comme  faites  pour  les  climats,  Tou- 
»>  tes  les  Loix  qui  concernent  la  Phy- 
33  fique  font  calculéfes  parle  Méridien 
^qu’on  habite  , & les  Rites  de  la  Ré- 
»3  liglon  font  de  meme  natu»'e  : on  pa- 
» roît  admettre  une  Religionmaturelle 
» dans  laquelle  on  reconnoîrroit  un 
» Dieu  quelconque  ; mais  quelle  fe- 
>î  roit  cette  Religion  , & quel  Djeu  y 
>3  reconnoît-t-on  , puifque  félon  l’Au- 
>»  teur  , on  n’a  aucune  idée  de  Dieu  , 
qu’on  ne  peut  le  connoître  , & qu’oji 
>3  ne  lui  rendroit  aucun  culte,  fouspré- 
>»  texte  qu’il  n’a  pas  befoin  de  nous  ? 

35  Myftères , Dogmes , Morale , Dif- 
33  cipline  , Culte,  Vérité  de  la  Reji- 
33  gion  , autorité  divine  & humaine  , 
>•  tout  eft  donc  en  butte  à la  plume 
33  facrilége  de  cet  Auteur,  qui  fe  fait 
>3  gloire  de  fe  ranger  dans  la  clajfe  des 
33  üêtes  , en  mettant  I homme  a lem: 
33  niveau , pûifqu’il  n’admet  de  bon- 
33  heur  que  celui  des  fens , & qu’il 
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a»  confent  à périr  éternellement  com-, 

• »j  me  elles. 

» Et  quels  moyens  employe-t’on 
3>  pour  inviter  à adopter  ces  erreurs  ? 

Le  ridicule  , la  plaifanterie  , les  dou~ 
ja  tes  , les  fophifmes,  , les  objeêlions  » 
>j  les  difficultés  ^ les  blafphêïnes  meme 
« mille  fois  répétés  par  les  impies 
>ï  depuis  dix-huit  fiécles  , & mille  fois 
35  réfutés  J réfolus  avec  la  force 
M l’évidence  j qui  fait  le  caraélèie  de 
' *3  la  vérité, & qui  ne  peuvent  en  impo- 
M fer  qu’à  ceux  qui  négligent  de  s’inf- 
» truire  , & à ceux  qui  ont  quelqu’in;* 
3j  térét  à fe  lai  lier  féduire  , & à fe  faire 
93  illufion. 

33  Tel  elî  l’ouvrage  que  la  Répu- 
93  blique  de  Genève  a déjà  condamné 
9»  aux  flammes , & que  toi^t  Etat  po- 
9*  licé,  n’eut-  il  pas  l’avantage  que  nous 
91  avons  d’étre  dans  le  tin  de  l’Eglife 
i3  Catholique  , ne  peut  s’empêcher  de 
33  profcrire  , parce 'qu’il  n’eft  'pas  de 
93  fociété  aux  intérêts  de  laquelle  ne 
»3  foient  contraires  la  licence  , l’indé- 
33  pendance  & rirreligion.Doit-on  s’é- 
93  tonner  que  les  Loix  qui  gouvernent 
93  les  différons  Etats  , ne  foient  pas 
J » plus  refpeétées  , que  celle  en  par-. 


Dlgilized  by  Google 


AUX  Objections,  ap 
»5  tîcuücr  J qui  alRire  depuis  tant  de 
« fiée  le  le  Sceptre  & la  Couronne  aux 
» Princes  aînés  mâles  de  nos  Rois , 

» foit  aulîî  l’objet  de  fes  railleries  ? 

« A ce  premier  Ouvrage , nous  en 
»>  joindrons  un  autre  , intitulé  ; Lettres  . 
écrites  de  la  Montagne, 

»>  L’Auteur,  malheureufement  opî- 
» niâtre  dans  le  fyftême  qu’il  a adop- 
té  , loin  de  profiter  des  cenfures  q^i 
s»  en  ont  été  faites  .d’avouer  avec  can- 
3j  deur  les  erreurs  dont  on  l’a  con- 

vaincu  , & de  les  détefter  , renou-  • 

veile  tous  fes  principes  impies.  Si  dé-^ 

»î  tejîahles  contre  la  Religion  Catho- 
>:>  lique,  contré  Jefus-Chrifl:  même  qui 
3ï  l’a  fondée,  & contre  la  Révélation  & 

53  les  Livres  Saints , contre  les  miracles, 

3»  A ces  impieVéj  il  aj^te  de  nouveaux 
30  blafphêmes , que  nous  n’ofons  répé- 
33  ter , & qui  annoncent  un  de  ces  Phi- 
33  lofophes  orgueilleux  , qui  réfifteni  à 
53  la  vérité  , en  lui  oppofant  leurs  il-  ^ 

3>»  lufions  ; hommes  corrompus  dans  Vef- 
53  prit , Ssr  pervertis  -dans  la  Foi  mais  ^ ^ 

33  le  progrès  qu  ils  feront , aura  des  bor-  c.  i.  v,  » s. 

33  nés  i car  leur  folie  fera  connue  de  tout 
33  le  monde, 

33  Quel  abus  plus  énorme  Sc  plus 
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» deshonorant  de  l’efprit  & des  talcns  ! 
J*  LaJ^eligion  aura  toujours  des  Celfe, 
33 des  Julien  , des  Socin  , des  Bayle, 
33  des  infenfés  , en  un  mot , qui  blafphe- 
33  meront  contr'elle  &c  contre  fon  di- 
33  vin  Auteur.  Mais  malheur  a ces 
33  hommes  , qui  , flattés  d’érigçr  une 

• 33  école  d’erreur  & d'iniquité  , & d’y 
-*3  perpétuer  la  race  des  impies  ,/e  char- 

# gent  de  Vhomur  de  Vexécration 
-33  des  hommes  fages  &*  vertueux  de  tous 
•39  les  lîécles , & de  tous  les  pays  ! 

33  L’univers  entier  , s’écrie  encore 
33  ce  Magiftrat , les  conjure  de  ne  point 
-33  établir  des  fyftêmes  , dont  la  con- 
î>3  noilfance  va  lui  être  funefte  : nrtal- 
:33  gré  tant  de  voix  , malgré  tant  de 
.33  prières  ,•  maLré  tant  d’inftances  , & 
:33  parmi  tant  dB^ens  intérelTés  a l’ét^ 
33  bliflement  de  la  Religion  , foutenir 
33  que  la  Religion  eft  une  chimere , 
M s’acharner  à la  combattre  , mettre 
3»  toute  fon  application  & toute  fa 
33  gloire  à la  détruire  ; n’cft-ce  pas  le 
31  comble  de  labrutalite  de  la. fureur^ 

. 
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■‘^assssssssssss^ 

IV.  LETTRE. 

' PortTaît  de  Voltaire  €r  de  JiouJfeau» 

.IjE  Difcours  du  zélé  & favant  Ma- 
glftrat  que  vous  avez  lu  , doit , mon 
fils , fixer  votre  jugement  fur  ces  deux 
fameux  perfonnages , qui  font  aujour- 
d’hui une  guerre  ouverte  à la  Religion, 
Vous  avez  dû  remarquer  que  le  mi- 
niftère  public  juge  que  ces  deux  Phi- 
Jofophes  font  ennemis  de  la  Société  & 
-de  la  Religion.  11  les  livre  à Vhorreur 
& à Vexécration  des  gens  de  bien.  Il 
regarde  leur  entreprife  comme  le  com- 
ble de  la  biutalite  de  la  fureur.  Il 
les  repréfente  comme  n’ouvrant  la 
bouche  que  pour  blafphémer  contre  ' 
le  Ciel,  & pour  répandre  par  toute 
la  terre  le  poifon  de  l’incrédulité  & 
du  libertinage.  Il  leur  reproche  la 
plusinfignemauvaife  foi,  & le  détefta- 
ble  complot  de  vouloir  anéantir  tou- 
tes des  Loix  divines  & humaines.  Il 
déclare  que  ces  Auteurs  ne  méritent 
' pas  moins  que  leur  ouvrage  les  pei- 

Biv 
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nés  les  plus  rigoureufes.  Voilà  ,•  com- 
me vous  voyez  ^ ces  hommes  couverts 
d’une  note  éternelle  d’ignominie  , & 
leur. nom  mis  au  rang  de  celui  des 
Erojirate. 

Rien  de  fi  important , mon  fils, que 
de  connoître  à fond  de  tels  hommes* 
Le  bien  public  y eftintérefle.  levais 
tâcher  ^ d’après  ce  réquifitoire  de  vous 
.en  donner  une  Jufte  idée. 

Commençons  par  Voltaire  : ce  phi- 
lofophe  fe  donne  pour  difciple  de 
’ Pope  ; il  fe  fait  gloire  de  marcher  fur 
fes  traces  ; & il  fe  plaignoit  autrefois 
de  ne  pouvoir  pas  faire  en  France 
*.une  Profelîîon  publique  de  la  doéfri- 
■ne>  de  fon  Maître,  & d’en  donner 
leçon. 

» Mon-efprit  refTerré  fous  le  compas  Français , 
» N’a  point  la  liberté  des  Grecs  & des  Anglais. 
» Pope  a droit  de  tout  dire,  & moi  je  dois  me 
• » taire , ■ ‘ - 

. Jugez  d’après  cet  aveu  de  toutes  lés 
impiétés  qu’il  caché  dans  le  cœur  par 
. celles  qu’il  vomit  hautement. 

Il  paroît , comme  dit  M.  Joly  de 
Fleuri  admettre  une  Religion  n^- 
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tarelle , dans  laquelle  on  reconnoîtroit 
xin  Dieu  quelconque  j mais  quelle  eft 
cette  Religion  ; & quel  Dieu  y re- 
connoît-il , puifque  félon  lui , on  n*a 
aucune  idée  de  Dieu  , qu’on  ne  peut 
le  connoître  j & qu’on  ne  lui  doit  ren- 
dre aucun  culte  , fous  prétexte  qu’il 
n’a  pas  befoin  de  nous  ? Le  nom  de 
Dieu  fcft  donc  dans  fa  bouche  un  mot 
vuide  de  fens;  il  n’en  connoît  point; 
ou  s’il  en  connoît , c’efl:  celui  de  Pope  , 
c’eft  ce  grand  Tout  ; c’eft  ce  *yafte 
Univers  > où  il  n’admet  que  de  la  ma- 
tière ; c’eft  là  fon  Dieu  : & par  con- 
féquent  comme  il  eft  Une  parcelle  de 
cette  matière  , il  eft. à lui-même  fon 
Dieu.  La  penfée  qui  fe  trouve  jointe 
à certaines  portions  de  la  matière  , 
n’en  eft  qu’qne  modification  ; c’efl: 

• un  effet  naturel  de  la  difpofitlon  ou, 
-de  l’agitation  des  parties.  Tout  ce  bel 
ordre  qui  régné  dans  l’Univers  ^ n’a 
d’autre  principe  que  le  hazard  ; le 
. mouvement  fortuit  des  atomes  a pro- 
. duit  toutes  ces  différentes  créatures^ 
qui  dans  leur  diverfité  formen|p  un 
Tout  fi  parfait. 

• Vous  rcconnoiffez , mon  ïi's , à ces 
traits  un  vrai  M^térialifte  , un  Athée 

B V ' 
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décidé.  Il  n’en  rougiroit  pas , puirqu’l! 
regarde’une  République  conduite  par 
ün  Sénat  compofé  d’Athées,  comme 
' un  ' Gouvernement  fort  fage.  C’eft 

l’idée  qu’il  veut  que  nous  ayons  de  la 
République  Romaine. 

Vous  devinez  , fur  de  tels  princi- 
pes , l’idée  que  Voltaire  a de  fon  ori- 
gine , de  fa  nature  , de  fa  fin  & de  fes 
devoirs.  Si  Dieu  n’eft  à fes  yeux  que 
de  la  matière  , il  n’ambitionne  pas  * 
d’être  quelque  chofe  de  plus  ; ainfi 
ce  grand  & fublime  génie  philofo- 
' phique  n’eft  qu’un  tas  de  boue , qui 
a paffé  par  un  tamis  plus  délié , & à 
laquelle  le  feu  de  la  nature  a donné 
une  plus  grande  adivité  qu’à  celle  de 
la  marmotte.  Il  eft  né  au  hazard  : ce 
n’eft  pas  la  fageffe  quia  préfidé  à fa 
formation  , & j’avoue  que  je  ferois 
prefque  tenté  de  le  croire  , tant  je 
vois  d’extravagance  dans  ce  Sage  pré- 
tendu , fi  je  n’avois  appris  de  la  bou- 
Pror,  is.  che  de  la  Sagefte  meme  , qu’el/e  a, 
r fervé  l’iirp  e pour  l&  jour  mauvais» 
Comme  il  n’admet  d’autre  bonheur 
que  celui  des  fens  , il  ne  fe  propofè 
d’autre  ^ n que  de  les  fatisfaire.  Il  fe 
' met  de  niveau  avec  la  bête^  5c  com- 
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me  il  ne  croit  pas  que  l’homme  ait 
d’autre  origine  , d’autre  nature  & d’au- 
tre deftination  ^ il  fait  confifter  toute 
fa  félicité  dans  la  jouilTance  des  plai- 
firs  charnels.  En  un  mot  fa  devife , 
c’eft  de  vivre  comme  les  bêtes.puifqu’il 
doit  périr  comme  elles  ^ avec  l’efpé- 
rance  cependant  de  reparoître  quel- 
que jour  fous  quelqu’autre  forme , 
peut-être  fous  celle  d’un  âne  , d’un 
pourceau,  d’un  chien.  Oh!  les  gran- 
des les  belles  idées  de  ce  favant  & pro- 
fond Philofophe  I Avouez  , que  le 
Genre  Humain  lui  a de  grandes  obli- 
gations de  découvrir  ainfi  des  véri- 
tés fi  myftérieufes  ! La  morale  de 
ce  fage  d’une  cfpece  fingulière  , efi: 
affortie  à fa  doctrine  , .ce  n’eft  que 
malgré  lui  qu’il  fe  voit  borné  par  le 
compas  des  Loix , il  voudroit  avoir 
la  liberté  de  tout  d re  & de  tout  faire 
impunérnent  , il  s’élève  hautement 
contre  tout  ce  qui  peut  captiver 
l’inftinél  des  paflîons  , qu’il  regar- 
de comme  la  loi  de  la  Nature , à 
laquelle  feule  nous  devons  obéir.  Aulîî 
le  Magiftrat , quia  pénétré  le  profond* 
myfière  de  l’impiété  de  ce  doéleur 
de  l’école  d’Epicure,  le  dénonce  à la 


'5<5  Ré  p,o  n’s  e 

Juftice  comme  ennemi  de  tout  bien.’ 
'5>Myftères,  dogmes  , morale,  difci- 
M cipline  , culte  , vérité  de  la  Reli- 
gion  , autorité  divine  & humaine  ; 

» tout,  nous  dit-il,  eft  en  butte  à la  ' 
93  plume  facrilége  de  cet  Auteur. 

' Ce  Philofophe  , * qui  a des  idées  fi 
bafies  de  Dieu  di  de  lui  - même  , eft 
en  même-tems  le  plus  niéprifant  & le 
plus  vain  des  homme.s.  Il  porte  , dit  le 
Réquilitoire,  la  témérité  jufqu’âvon- 
loir  jetter  un  v rnis  d’ignorance  o i 
v>  didiotifme  furies  plus  fameux  génies, 

53  tels  que  les  Àuguftin  les  Chryfyf- 
V tome  J « Il  eft  jaloux  à l’excès 
-de  tout  mérite.  Comme  il  ne  connoît 
d’autre  immortalité  que  de  vivre  dans 
l’opinion  des  hommes  , il  employé 
to.ites  fortes  d’artifices  pour  y parve- 
nir. Le  fecret  qu’il  met  le  plus  en 
ufage  pour  paroître  bien  élevé , c’eft 
d’abaifler  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
'grands  hommes.  Son  ambition  eft  de  . 
paffer  pour  yn  génie  rare  , & ^pour 
un  homme  univerfel.  Il  eft  Poète , 

* J’ai  entendu  dire  à un  Genevois  , ami  de 
Voltaire  , qt.’un  (lif  -t  de  déftfpoir  po"r  ce 
Philolopke , c’étoit  de  ”oir  le  Mouveau  Telia" 
snenr  plus  en  vogue  que  iès  ouvrages. 
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Orateur  j Hiftorien  , Géomètre,  Phi- 
lofophe  , Moralifte  , il  eft,tôut  , & Il 
n’eft  rien  , par.ce  qu’il  eft  en  effet  mé- 
diocre en  tgut.  Il  eft;  Poëte  fans  in- 
vention , Orateur  fans  raifonnement , 
Hiftorien  fans  bonne  foi , Philofophe 
fans  vérité  . Moralifte  fans  principes, 
C’eft  un  Satyrique  ingénieux  mais  ou* 
tré  : c’eft  un  Critique  mordant , mais 
infidèle.  Il  a l’efprit  vif,  mais  le  coeur 
injufte.  Il  n’y  à qu’un  feul  genre 
dans  lequel  il  ale  malheur  d’exceller, 
c’eft  l’impiété  ; aulfi  y confacre  t-il 
toutes  fes  veilles  , & il  n’y  a pas  un 
feul  de  fes  écrits  qui  n’en  foir  infedé! 
Défefpérant  de  pouvoir  s’acquérir  une 
réputation  permanente  par  fes  écrits 
de  Littérature  , qui  palTeront  avec  la 
mode , il  a’  cru  , vû  le  goût  du  fiécle 
fe  faire  un  nom,  par  la  guerre  qu’il  dé- 
clare à Dieu.  C’eft  un  nouveau  Bria- 
rée  , il  croit  lancer  des  rochers  con- 
‘tre  le  Ciel,  & ne  fait  que  jetter  en 
l’air  quelques  poignées  de  pouffière 
qui  ne  fervent  qu’à  l’aveugler.  .C’eft 
pour  fe  faire  mieux  goûter  des  ef- 
prits  fupe-ficiels  & des  jeunes  liber- 
tins , fi  communs  dans  ce  fiécle  , qu’il 
affaifonne  toutes  fes  leçons  d’impiétés. 
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de  railleries  les  plus  indécentes , d’obf^ 
•cénitcs  & de  peintures  les  plus  lafcives.  • 
Il  ne  lefpede  aucune  autorité  , il 
fait  main  balle  fur  toüt  ce  que  la  Re- 
ligion a de  plus  facré.^efus-Clirift , 
fiil.,10,  devant  qui  tout  genoux  doit  fléchir  dans 
le  ikl  J fur  la  Terre  £/  dans  Içs  En- 
^ . fers  y eft  le  but , contre  lequel  il  lance  ' 
avec  plus  de  hardielfe  & d’effronterie 
les  traits  facriléges  de  fa  mordante 
, Critique.  Il  n’épargne  ni  fa  perfonne, 
ni  fes  ceuvres  miraculeufes  , ni  fes 
myftères.  Il  vomit  à pleine  bouche 
les  blalphêmes  les  plus  horribles.  Il 
va  fouiller  dans  les  fources  les  plus 
impures , les  objeâions  les  plus  ufées 
contre  la  Foi,  .Il  s’élève  avec  une 
égale  fureu-r  contre  l’Hiftoire  de  l’An- 
cien Teftamcnt  & du  Nouveau;  fous 
prétexte  d’examiner  riîiftoire  en  phi- 
lofophe  , il  l’attaque  en  ennemi  dé- 
claré, & en  la  défiguiant  avec  une 
, ^ malignité  diabolique  , il  s’applique  à 
la  rendre  incroyable  & ridicule.  Il 
met  toute  fon  étude  à donner  une 
couleur  de  vrai  aux  calomnies  que  les 
Payens  , les  Juils  & les  Hérétiques  ont 
.débitées  contre  la  Pveligion.  »j  II  ne 
33  craint  pas , il. ne  roügit  pas  de  trai- 
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» ter  de  fable  ce  que  les  Evangeliftes 
»s  rapportent  de  Jefus-Cluift , & de 
donner  pour  inftitution  humaine  la 
a>  Foi  & la  Difcipline  de  l’Eglife  , les 
33  Sacremens&  le  culte  des  Saints  pour 
«3  fuperftltion.  Il  expofe  avec  mau- 
a»  vaife*  foi  les  prétendues  contradic-^ 
» tions  des  Auteurs  facrés  ^ & tait  avec 
>3  foin  les  explications  qui  concilient 
33  de  la  maniéré  la  plus' fatisfaifante 
33  ces  contrariétés  apparentes.  Et  quels 
33  moyens  employe-t-il , félon  le  Ré- 
33  quilitoire  ^pour  invitera  adopter  fes 
33  erreurs  ? Le  ridicule , la  plaifanterie , 
>3  les  fophifmes  , les  objeéHons  , les 
33  dilîiculiés  , les  blafphémes  même  , 
33  mille  fols  répétés  depuis  dix-huit  fié- 
33  clés  , & mille  fois  réfutés  & réfolus 
33  avec  la  force  & l’évidence  , qui  fait 
33  le  caraéfère  de  la  vérité. 

Enfin  le  dernier  trait  qui  caraéfé- 
rife  ce  nouveau  Sage  c’eft  qu’il  n’eft 
pas  moins  ennemi  de  l’Etat  que  de 
l’Eglife.  Il  prêche  l’indépendance  , & 
ne  refpeâe  aucune  des  Loix  qui  gou- 
vernent les  diffétens  Etats.  Il  infpire 
par  fes  fades  railleries  le  mépris  pour 
les  Loix  facrées  , qui  alfeimiffcnt  la 
Couronne  fur  la  tête  des  Princes  de 
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là  Malfon  Royale.  Et  en  infpirant,  pat 
fes  déteftables  maximes  ,1e  libertinage 
d’efprit  & de  cctur  ; il  ouvre  la  porte 
à la  révolte  contre  les  Puillances  éta- 
blies de  'Dieu. 

' ^ Ce  portrait  de  V ebaire  vous  pa- 

roîtra  peut-être  vif  mais  remarquez 
que  je  ne  fais  que  développer  le  ju- 
gement qu’a  porté  de  lui  notre  au- 
gufte  Sénat , en  adoptant  l’excellent 
réquifitoire  du  Ma^iftrat  chargé  de 
veiller  au  bien  public. 

Après  Voltaire  , je  ne  connois  pas 
d^nnemi  plus  déclaré  contre  la  Ré- 
, ligion  que  J.  J.  RoufTeau  de  Geneve. 
Il  prouve  par  fa  conduite  & par  fes 
raifonnemens  ce  que  M.  Bofl'uet  avoit 
prédit , que^  les  principes  des  Protef- 
tans  fur  l’autorité  de  l’Eglifc  , les  con» 
duiroieir  tôt  ou  tard  au  Déïfme.  Ce 
Philofophe  en  fait  l’aveu  en  répon- 
dant aux  Pioteftans,  qui  l’ont  con- 
î:  Lftfrtiif  damné.  Qu’on  me  prouve,  dit-il, 
UMont.p.'jo  ^ aujourd’hui  qu’en  - matière  de  loi , 
je  fuis  obligé  de  me  fbumettre  aux 
» dédiions  de  quelqu’un  , je  'me  fais 
• / » Catholique  , ^ tout  homme  confé- 

» quant  & vrai  fera  comme  moi. 

• Voila  donc  le  premier  chaînon  des 
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égarëme  is  de  ce  Philofophe  ; il  re- 
jette toute  autorité,  veut  tout  fou- 
mettre  à fa  raifon  , & fon  imagina- 
tion le  tranfporte  perpétuellement  au- 
delà  de  fa  fphère.  G’elt  l’orgueil  qui 
le  perd.  11  croit  failîr  la  vérité  , & 
n’embraflTe  qu’un  fantôme.  .11  entre- 
prend de  fonder  les  profondeurs  de 
ï)ieu , & s’abyme  dans  les  profondeurs 
de  fes  ténèbres.  La  lumière  de  la  vé- 
rité l’aveugle  au  lieu  de  l’éclairer.  Il 
ne  marche  plus  qu’à  tâton  , & fait  au- 
. tant  de  chutes  que  de  pas. 

La  fagacité  de  fon  efprit , un  cer- 
tain air  de  franchife  , auroieiit  donné 
lieu  de  croire  qu’il  étoit  né  pour  con- 
noître  la  vérité , & aimer  la  vertu  ; 
mais  il  ne  fuit  que  l’erreur , & donne 
des  leçons  de  vice.  C’eft  un  vrai  Dio- 
gène. Il  n’eft  point  ébloui  du  fafte 
des  richelTes  & des  grandeurs  humai- 
. nés  ; mais  il  efl:  ébloui  par  les  bluet- 
tes  de  fon  efprit.  Il  affeéle  de  mé- 
.prifer  les  applaudiflemens  ; mais  il 
ne  peut  fouffrir  les  contradidibns.  Il 
• croit  que  fon  ton  impofant  , & fon 
ftyle  magique , doivent  lui  tenir  lieu 
'de  raifon  ;'•&  pour  ^e  fervir  de  fes 
cxpreflîons,  il  prend  un  air  triom- 
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phant,  lors  même  qu’il  eft  Taincu^ 
& il  eft  affirmatif  & même  dogmati- 
que dans  fon  fcepticifme.  Il  donne 
pour  les  vrais  principes  les  fyftémes 
inintelligibles  qu’il  a bâtis  dans  fon 
imagination,  & prétend  nous  foumet- 
tre  impérieufement  à Tes  déc'ifîons 
tranchantes.  Il  s’occupe  beaucoup  des 
égarement  des  hommes.,  & ne  voit 
pas  les  fiens.  Il  fait  le  Moralifte  , 
& n’eft  qu’un  vain  Sophifte.  Il  s’élève 
contre  le  déréglement  des  moeurs,  & 
par  les  peintures  lafeives  qu’il  fait  du 
vice  , il  empoifonne  les  coeurs  inno- 
cens.  II  donne  fes  livres  comme  ex- 
cellens , & même  très-  utiles  dans  le 
fiécle  où  ils  ont  été  publiés,  & con- 
vient qu’une  hile  qui  a de  la  pudeur 
n’en  doit  point  loutenir  la  leéture.  Il 
fe  vante  que  les  preuves  qu’il  apporte 
de  ce  qu’il  dit  font  au-dcjjus  de  toute 
réplique  où  régné  le  fens  commun  ; & 
il  avoue  qu’il  y a beaucoup  d’erreurs 
dans  fes  livres.  Il  eft  fi  préiomptueox 
qu’il  veut  que  dans  fes  erreurs  mêmes , 
on  voye  l’amour  du  bien , & le  zélé- 
de  la  vérité. 

Ces  contradiâions  palpables  na 
font  encore  rien  en  comparailon  d« 
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celles  qu’on  remarque  dans  fes  profef- 
fions  de  foi.  Il  combat  le  Matéria- 
lifme  , & établit  des  principes  qui 
le  favorifent.  Il  reconnoît  un  Etre 
des  êtres  , & rend  tous  les  êtres  in- 
dépendans  de  lui , en  les  croyant  tous 
incréés.  Il  invite  tous  les  hommes  à 
adorer  cet  Etre  des  êtres  , & leur 
déclare  qu’ils  ne  lui  doivent  aucun 
culte.  Il  le  regarde  comme  le  ré- 
munérateur de  la  vertu  ^ & le  ven- 
geur du  crime,  & croit  que  le  mal  eft 
nul  à fes  yeux , & foutient  de  plus , 
que  l’arhe  une  fois  féparée  dü  corps 
ne  peut  avoir  aucune  perverhté , &C 
'que  par  conféquent  il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  elle  après  cette  vie. 
Il  déclare  que  le  livre  de  la  Nature 
eft  le  feul  où  l’homme  doive  appren- 
dre à connoîcre  Diêu,&  il  prétend  que 
prefque  perfcnne  ne  peut  y lire. 

Il  s’érige  en  légiflateur , & détruit 
toutes  les  loix.  Il  fe  donne  pour  être 
le  médiateur  d’une  nouvelle  alliance 
qu’il  va  établir  entre  tous  les  hom- 
mes , par  laquelle  il  fe  flatte  de^iJes 
concilier  tous,  & de  pacifier  toutes  les 
difputes  ; & dans-  fon  Contrat  focîal  il 
détruit  tous  les  liens  de  la  fociété. 


Contrat  /o. 
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Le  premier  lien  qui  unit  tous  les 
hommes  c’eft  la  Religion.  Il  fait  tous 
fes  efforts  pour  anéantir  la  feule  vé- 
ritable , & pour  en  fubRituer  une 
autre,  qui  n’efl:  qu’un  fantôme,  qui 
n’a  aucun  objet  véritable , aucuns  de- 
voirs certains , aucunes  régies  fixes. 

Le  fécond  lien  c’eft  celui  qui  lie 
le  Prince  à fes  fujets  , & les  fujets 
au  Prince  ; il  le  rompt  par  les  ma- 
ximes qu’il  établit , & par  les  calom- 
nies qu’il  débite.  Il  indifpofe  les  peu- 
ples contre  l’autorité  royale  , en  di- 
fant  qu’il  a fallu  une  longue  altéra^ 
tion  de  fentimens  cr  d'idées  , pour 
quon  puijfe  fe  réfoudre  à prendre  fort 
femblable  pour  maître  , Sr  fe  flatter 
qu’on  Je  trouvera  bien  ^ & il  aigrit 
les  Rois  contre  leurs  plus  fidèles  fu- 
jets , en  repréfentant  lès  Chrétiens 
comme  des  gens  fans  affeélion  pour 
leur  Prince , & fans  zélé  pour  le  bien 
public.  ^ 

Le'troifiéme  lien  c’eft  celui  qui 
unit  les  époux;  il  le  détruit  en  di- 
fant  qu’il  irnporte  peu  à l'efpéce  hu- 
maine de  fçavoir  s'il  faut  n avoir  point 
de  femme  en  propre. 

Le  quatrième  c’eft  celui  qui  unit 


/ 
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lès  peres  aux  enfans  ^ & les  enfans 
aux  peres  ; il  le  coupe  en  déclarant 
que  les  enfans  ne  rejîent  liés  aux  peres 
qu  autant  de  tems  qu^ils  ont-  befoin 
d'eux  pour  fe  conferver  ^ &*  que  dès 
que  le  befoin  cejj'e  ^ ils  rentrent  dans 
t indépendance.  Enfin  ce  pacificateur, 
ce  légiflateur  arrache  au  cœur  des 
jeunes  gens , J’amour  & lerefpe(5t  que 
la  Religion  nous  infpire  pour  les 
loix,  en  défendant  qu’on  leur  parle 
de  Religiop  avant  ^’âge  de  dix- huit 
ans , tems  auquel  le  pli  eft  fouvent 
pris , les  idées  formées , le  cœur  cor- 
rompu , l’efpric  perverti , & l’hom- 
me incapable  de  facrifier  fes  pafiions 
à fon  devoir.'  Et  cependant  cet  hom- 
me fe  donne  pour  le  bienfaiteur  du 
genre  humain. 

Tous  les  traits  de  ce  nouvea^  Dio- 
gène f hardi  & enflé  dè  fa  propre  ex- 
cellence , font  dirigés  contre  la  ré- 
vélation , qui  efl:  la  bafe  fur  laquelle 
eft  pofée  toute  la  religion  Chrétienne. 
Il  la  repréfente,  comme  fi  pleine  de 
difficultés,  qu’il  eft  impoflible  d’en  ac- 
quérir les  preuves  j comme  inutile  ; in- 
fociable  ; révoltante  la  raifon  ; nuili- 
ble  au  bien  public  ; pleine  d’abfurdités 
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& de  contradidions  ; dégradant  l’Etre 
fupréme  ^ & donnant  de  lui  de  faulTes 
idées;  enfin , comme  n’étant  appuyée 
fur  aucunes  preuves  folldes. 

Il  faut  avouer  que  cet  homme  pro- 
fond en  malice , a épuifé  tous  les  traits 
de  l’enfer , ^ qu’il  étoit  impoflîble  de 
former  contre  la  Religion  une  attaque 
plus  direfte  & plus  capable  de  la  ren- 
verfer,fi  elle  étoit  l’ouvrage  deshoai- 
snes. 

Je , &c. 


I 
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V.  LETTRE.. 

. Première  Ofajeâioii  de  Roufleaa 
-*•  contr^  la  Religion. 

Son  I n t o l e r a n.c  e. 

VEglife  tolère  les  perf ornes  &•  non 
Us  erreurs, 

Oulez  - vous  favoir  , mon  fils , 
ce  qui  ihdifpqfe  le  plus  vos  Philofo- 
phes  contre  la  religion  Chittieine? 
Ceft  Ton  intolérance.  Voila  ce  qu’ils 
ne  peuvent  ToufFrir.  Ce  crime  pré- 
tendu eft  aufiî  ancien  que  la  Reli- 
gion, C’eft  celui  qui  a fi  fort  animé 
dès  les  premiers  fiécles  les  Pontifes 
des  faux  Dieux  » & les  Philofophes 
Payens  contre  les  Chrétiens.  Tous 
s’irritèrent  dès  qu’ils  fçurent  que  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  vouloient 
qu’on  n*  reconnut , & qu’on  n’ado- 
rat  qu’un  (eul  Dieu.  is  voyons 
par  les  plus  célébrés  Hiftoriens  de 
^ ce  tems-là , que  cette  intolérance  ré- 
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voltoît  les  peuples  accoutumés  à ado- 
rer plufieurs  Dieux.  Suetone  dit  dans 
la  vie  de  l’Empereur  Vefpalien  qu’on 
étoit  fortement  perfuadé  dans  tout 
l’Orient  qu’on  ne  feroit  pas  longtems 
Jam  voir  fortir  de  la.  Judée  des  gens 
qui  fe  feraient  obéir  dans  tout  Wni- 
vers  J Êr  que  cette  opinion  étoit  éta- 
blie fur  des  oracles  certains  qui  Vau-  * 
tarifaient.  Tacite  s’explique  de  la  mê- 
me maniéré  dans  le  cinquième  livre 
de  fon  Hiftoire.  Celfe,  qui  écrivoit 
fous  l’Empereur  Adrien , fait  un  cri- 
me aux  Chrétiens  de  ce  qu’ils  pu- 
blioient  hautement  que  leur  Religion 
devoir  bientôt  devenir  la  Religion 
dominante  dans  tout  l’Univers.  Et 
c’eft  la  crainte  que  les  Pontifes  Payens 
avoient  de  voir  l’accompIilTement  de 
cet  oracle,  qui  les  porta  à s’oppofer 
aux  Empereurs  , qui  vouloient  qu’on 
reconnût  Jefus  - Chrlft  pour  Dieu. 
C’efl:  la  raifon  qu’en  donne  Lam- 
pridc  , Hiftorien  célébré  & Payen  , 
dans  la  vie  de  l’Empereur  Alexan- 
dre. Il  dit«i|ue  ce  Prince  voulut  faire 
Ncriger  un  temple  à Jefus-Chrift  , & 
le  faire  recevoir  au  nombre  des  Dieux, 
comme  avoir  taché  de  le  faire  l’Em- 
pereur 
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pereur  Adrien  lequel  avoit  » or- 
» donné  de  bâtir  dans  toutes  les 
» villes  des  temples , qu’on  nomme 
» encore  aujourd’hui  Adrianes , parce 
3*  qu’ils  font  fans  l8oles  ; mais  qu’il 
y»  n’exécuta  pas  fon  delTein  , & qu’il 
en  fut  détourné  par  ceux  qui  ayant 
3*  confulté.  les  oracles  , furent  aver- 
tis  que  fi  cela  fe  ' faifoit  ainfi  , 
comme  bien  des  gens  le  fouhai- 
35  toient  ; tout  le  monde  embrafie- 
35  roit  la  religion  Chrétienne  , & les 
y>  autres  temples  feroient  abandonnés. 

Ainfi,  comme  Ton  voit^  c’efl:  cette 
intolérance  des  Chrétiens  , qui  a ar- 
mé les  payens  ; c’eft  elle  qui  a excité 
l’envie  des  Hérétiques  & des  Schif- 
matiques  ; c’eft  elle  encore  aujour- 
d’hui qui  met  en  fureur  les  impies  ; 
mais  c’eft  cette  intolérance  qui  fait 
notre  gloire , & à laquelle  il  nous 
eft:  impoflîblç  de  renoncer , fans  re- 
noncer à not»e  exiftence.  La  reli- 
gion chrétienne  eft  <faufte  , /i  elle 
n’eft  pas  la  feule  vraie.  Nous  n’igno- 
rons pas  que  nous  aurions  la  paix  fi 
nous  renoncions  à ce  glorieux  pri- 
vilège. Accordons  à nos  ennemis  ce 
2'ome  UL  . - C 
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- ' qu’ils  demandent , & dès  demain  nous 

ferons  leurs  amis  ; ils  nous  pafleront 
la  profondeur  de  nos  miftères  , dès 
.•  J que  l’on  ne  fera  pas  obligé  de  les 
..  croire  ; ils  foufFriront  la  févérité  dq 
notre  morale  j dès  qu’on  ne  préten- 
dra pas  les  y alTujetir.  A la  bonne 
heure  ! ce  feront  des  vérités  de  fpé- 
' culation  qui  pourront  amufer  des 
efprits  oififs  ; mais  l’orgueil  humaii|j| 
ne  fera  pas  obligé  de  plier  fous  le 
joug  de  la  foi , les  voila  contents. 
Ecoutez  les  plaintes  que  fait  Rouf- 
feau  contre  notre  intolérance. 

A Dieu  ne  plaife  , dit- il , que 
ij$  i3  jamais  je  preche  aux  hommes  le 
dogme  cruel  de  l’intolérance  , que 
jamais  je  les  porte  à détefter  leur 
93  prochain  , à dire  à d’autres  hom- 
31  mes  ; vous  ferez  damnés.  L e de- 
93  voir  d’aimer  •&  de  fuivre  la  re- 
93  ligjon  de  fon  pays  n?  s’étend  pas 
jufqu’aux  dogmes  oontraires  à la 
93  bonne  morale , teLque  celui  de  Vin- 
' T 93  tolérance  , c’eft  ce  dogme  horrible 
9»  qui  arme  les  hommes  les  uns  contre 
93  les  autres  , & les  rend  tous  enne- 
93  mis  du  genre  humain. 

Les  ennemis  de  notre. fainto  reli- 
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gîon  ne  trouvent  d^utre  fecret  pour 
la  rendre  odieufe , que  de  la  pein-- 
dre  avec  de  faufles  couleurs  : c’eft  ce 
que  fait  KoulTeau.  Il  confond  l’into- 

I france  des  fentimens  , qui  eft  légiti- 
me , avec  l’intolérance  des  perfonnes , 
qui  eft  criminelle  , & fuppofe  que  le. 
Chrétien  eft  autant  partifan  de  l’une 
que  de  l’autre.  Ce  reproche  , )e  l’ofe 
dire  , eft  des  plus  injuftes.  Nous  pré- 
tendons que  la  religion  Chrétienne 
eft  la  feule  véritable  , parcequ’elle 
eft  la  feule  conforme  à la  raifon  , 
& la  lèule  révélée  , & . c’eft  cette 
conviéHon  qui  nous  oblige  à rejetter 
toute  autre.  Nous  ne  pouvons  fur  ce 
point  entrer  dans  aucune  compofition  ; 
ce  feroic  nous  condamner  , que  d’en 
admettre  une  autre  ; nous  ferions  cou- 
pables du  même  crime  que  ceux 
qui  offroient  de  l’encens  aux  Idoles, 

II  n’y  auroit’ jamais  eu  de  martyrs, 
fi  une  telle  condefcendance  étoit  per- 
mife.  Mais  notre  intolérance  pour  les 
fentimens  ne  va  pas  jufqu’à  l’intolé- 
rance des  perfonnes.  Si  quelques  mi- 
niftres , imbus  de  faux  principes , fe 
font  écartés  de  l’efprit  de  charité, 
qui  doit  animer  tous  les  chrétien»’ 
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envers  les  étrangers , il  ne  faut  pal 
en  rendre  le  Chriftianifme  refponfa- 
ble.  Ce  n’eft  poinç  par  la  conduite 
de  quelques  particuliers  qu’rl  en  faut 
juger. 

C’eft  par  la  loi  de  l’évangile,  c’eft 
par  l’efprit  qui  aninaoit  les  premiers 
reres  dç  l’églife  ; c’eft  par  le  juge- 
ment des  gens  fenfés  qu’il  faut  en 
décider.  Or  je  le  dis  hardiment  : la 
tirannie  de  quelques-uns  de  fes  mi- 
niftres , qui  ont  cru  devoir  employer 
le  fer  & le  feu  pour  convertir  foit 
les  Infidèles,  foit  les  Hérétiques  a 
toujours  été  en  horreur  aux  vrais 
chrétiens, animés  de  l’efprit  de  leur 
maître.  Qu’on  en  juge  par  la  con- 
duite de  Saint  Martin  à l’égard  des 
Jthaciens  qui  pourfuivoient  avec  fu- 
reur la  mort  des  Prifeillianiftes.  On 
fçà^t  que  ce  Saint  Evêque  refufa 
long-tems  de  communiquer  avec  eux, 
& qu’il  ne  céda  que  pour  fauver  la 
vie  aux  Hérétiques.  Saint  Ambroife 
penfoit  de  même.  Tel  auffi  a toujours 
été  le  véritable  efprit  du  Chriftia- 
nifme.  I^a  religion  Chrétienne  veut 
regner  feule  , il  eft  vrai , mais  fur 
les  coeurs  ; elle  veut  regner  par  la  pjer- 
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fuafion  & non  par  la  violence  ; elle 
Veut  des  enfans  , & non  des  efclaves. 
'Elle  eft  venue  pour  nous  reridre  li- 
bres , & non  pour  nous  mèttre  dans 
les  fers.  AlTés  forte  par  elle- mémo 
pour  établir  fon  empire  ^ elle  n’a  pas 
befoin  de  la  puilTance  des  hommes  , 
c’eft  par  la  vertu  toute'  puHTante  de 
Dieu  & non  par  l’épée  qu’elle  Veut 
triompher  ; ç’eft  en  convaincant,  non 
en  combattant  qu’elle  s’eft  établie  : 
elle  rejette  tout  hommage  forcé  , & 
ne  craint  rien  tant,  que  de  recevoir 
dans  fon  fein  des  enfans  qui  ne  re- 
garde'foient  pas  comme  un  avantage' 
ineftimable  pour  eux  d’y  être  reçus. 

Les  épreuves  par  lefquel les  elle  fai- 
foit  palier  ceux  qui  fe  préfentoierit 
pour  y entrer,  prouvent  l’éloignement 
où  elle  ' eft  de  vouloir  contraindre  les 
volontés.  Quand  Jefus-Chriftt  fou 
chef  a’  envoyé  fes  apôtres  pour  ame- 
ner à la  foi  toutes  les  rtatibns , ilhe 
leur  a mis  en  main  pour  armes  of- 
fenfives , que  le  zélé  d’inftruire  les 
euples  , & de  les  éclairer  fur  leurs 
evoirs  ; que  le  pouvoir,  de  les  com- 
1er  de  bienfaits  par  des  guérifons 
iraculeufes  , de  les'  étonner  par  la 
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grandeur  de  ces  merveilles , *de  les 
' ' attirer  par  la  prière , & de  les  tou- 

cher par  le  bon  exemple  de  toutes 
les  vertus  : & il  leur  a donné  pour 
^arines  déffenfives  la  douceur,  la  pa- 
tience , la  charité  , le  mépris  des  biens 
de  la  vie , & de  la  réputation.  Eft- 
, ce-là  infpirer  l’intolérance  pour  les 
perfonnes  ? peut- on  accufer  d’une  telle 
intolérance  les  Apôtres  qui  fe  fai-  . 
foient  tout  à tous  pour  gagner  tous 
les  hommes  à Dieu  ? toute  la  ven- 
geance que  les  Apôtres  ont  employée 
contre  .les  Incrédules  c’étoit  de  fe- 
' , • çouer  contre  eux  la  ^ouflîère  de  . 

. leurs Touliers  pour  montrer  qu’ils  ne 
voulaient  avoir  aucune  part  avec  les 
impies. 

Jefus-Chrifl:  étoit  fi  éloigné  de 
l’efprit  ^e  domination  j qu’il  reprit 
-avec  fermeté  ceux  de  fes  Apôtres , 

^ qui  , animés  d’un  faux  zèle  , lui  de- 

. manderont  la  permifiîon  de  faire  tom- 
ber le  feu  du  Ciel  fur  les  villes  qui 
. luj.  ?35.  ne  vouloient  pas  les  recevoir,  ypus 
ne  favei  leur  dit-il  ^ de  quel  efprit 
* vous  deve^  être  animés.  Mon  efprit 

■tidth.  Il  li-  qui  doit  habiter  en  vous  eft  un  ef- 
pHt  de  bonté  & de  charité.  Appre- 
nez de  moi  que  je  fuis  doux  Gr  hum- 
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ble  de  cœur.  Voila  tolérance  qui 
eft  ordonnée  aux  Chrétiens  ; mais 
il  y aune  tolérance  qui :leur  eft  in- 
terdite, c’eft  la  tolérance  des  erreurs 
. & des  impiétés.  Les  Chrétiens  , ainfi 
que  leur  chef,  fogt  appellés  à rendre 
témoignage  à la  vérité  & par  confé- 
quent  à combattre  l’erréur.  ' 

. La  lumière  & les  ténèbres  ne.peii- 
vent  fublifter^  enlemble  ; l^véritéôcj’\— * . 
.Lerreur  ne  peuvent  faire  -allianicep 
une  même  fource.  ne  donne  pa's  de 
l’eau  douce  & de  l’eaü  amLe  ? la  re- 
ligion Chrétienne  eft  vraie  ; donc  tou- 
tes les  autres  font  fauftes.  Ce  .prin- 
cipe doit  être  avoué  par  Roufleau , 
puifqu’il  dit  lui- meme  que  la  vérité 
ejl  une ,-  que  ce  qui  eji  vrai  cht^i 
nous,  m peut  être  faux  cheq  d^autres. 
Cependant  par  un  excès  de  déraifon  , 

. c’eft  d’après  ce  principe  qu’il  prétend 
établir  que  toutes  les  religions  font 
indifférentes , qù’on  fera  fauvé  dans 
toutes.  Voici  Ion  raifonnement. 

, Je  confidérois  , dit- il , cette  di- 
» verfité  de  feétes  qui  régnent  fur  la 
» terre  , & qui  s’aceufent  mutuelle- 
ment  demenfonge  & d’erreur  ; je 
X demandais  quelle  eft  la  bonne  ? . 

‘ ....  Civ 
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• 5>' chacun  meVépondoit  : c’efl:  la  micil- 
35  ne  : chacun  difolt  : moi  feul  & mds 

■ » partifans  penfons  juftes , 'tous  les 
33  autres  font  dans  l’erreur.  Et  com- 

■ 33  ment  favez  vous  que  votre  fefte 
3*  eft  la  bonne  ? gparce  que  Dieu  l’a 

' »3  dit  ? ,&  qui  vous  dit  que  Dieu  Ta 

33  dit'?  mon  Pafteur  qui  le  fçait  bien. 
33Mon  Pafteur  me  dit  d’ainli  croire , Sc 
i ^33  je  crois  ainfi.  Il  m’afture  que  tous 
33  ceux  qui  difent  autrement  que  lui  * 
33  mentent  & je  ne  les  écoute  pas. 

■SB  Qifqi  ! pehfois-je  , la  vérité  rCeJl 

• 33  die  pas  une  j & ce  qui  ejî  vrai  che^ 
33  moi , peut  il  être  faux  chei  vous  ? 
33  fi  1 la  méthode  de  celui  qui  fuit  la 
3»  bonne  route  , & celle  de  celui  qui 
35  s’égare  eft  la  meme , quel  mérite 

, 35  ou  quel  tort  à l’un  plus  que  l’au- 
35  tre  f leur  choix  eft  l’effet  du  ha- 
>•  zard.  Le  leur  imputer  eft  iniquité  , 
35  c’eft  récompenfer  ou  punir  , pour 
3*  être  né  dans  un  tel  pays.  O fer  dire 
35  que  Dieu -nous  juge  ainfi,  c’eft 
33  outrager  fa  juftice  ; fi  le  fils  d’un 
••Chrétien  fait  bien  de  fuivre  fans 
*3  un  examen  profond  & impartial  la 
35  religion  de  fon  père  , pourquoi  le 
33  fils  d’un  Turc  feroit-il  mal  de  fuivre 
a»  de  luême  la  religion  du  fien  ? je 
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9>  défie  tous  les  intolérans  du  monde 
3»  de  répondre  à cela  rien  qui  contente 
3»  un  homme  fenfé.  « 

Ainfi  félon  ce  Philofophe  ; adoxeX 
le  vrai  Dieu , la  pierre  & le  bois  ; 
cela  eft  indifférent  ; attachez  vous  à 
Jefus-Chrift,  à Mahomet,  à Confucius^ 
cela  eft  égal.  Votre  religion  exige 
telle  que  vous  vous  livriez  aux  prof- 
titutions  les  plus  infâmes , que  vous 
faftlez  un  a<fte  de  religion  des  défor- 
dres  les  plus  honteux  ? vous  faites 
bien.  Celui  qui  vit  dans  l’innocence: 
3c  dans  la  juftice,  parceque  fa  reli- 
gion le  lui  prefcrit,  n-’a  rien  qui  le: 
releve  audeflus  de  vous  j il  ne  mciite' 
aucune  récomç^fe  ^ ni  vous  aucune 
punition.  Le  choix  que  vous  avez 
fait  l’un  & l’autre  eft  l'effet  du  hasard  ; 
c’eft  votre  naiffance  dans  tel  pays  qui 
en  a décidé  ; ainfi  il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  le  fcélérat  ^ qui  a été 
' élevé  dans  de  fauffes  maximes  par  un 
père  fans  foi  ôc  fans  honneur  ; & il 
n’y  a rien  à efpérer  pour  le  juft© 
qui  a été  formé  à la  vertu  par  un 
pere  plein  de  droiture  & de  lageffe, 
Magiftrats  , qui  veillez  au  bon  ordre 
enteadez  vous  cette  décifion  ? 

G V ' 
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êtes  des  Juges  iujuftes , quand  vous, 
condamnez  ce  meurtrier  familiarifé 
dès  l’enfance  à répandre'  le  fang. 
Avant  de  prononcer  contre  lui  un 
arrêt  de  mort , examinez  quelle  édu- 
cation il  a reçu  , & réglez  la  delTüs 
votre  jugement.  Sachez  que  fi  c’eft' 
le  mauvais  exemple  & les  mauvais 
principes  qu’il  a reçus  de  Ton  père 
qui  l’ont  porté  au  ciiine,  vous  êtes 
des  juges  injuftes  de  le  condamner 
à mort.  Le  gen’  e de  vie  qu’il  a em- 
bralTé  eft  /’e^r  du  hasard  , le  lui  im- 
puter j c’ey?  iniquité.;  vous  n’êtes  que 
les  exécuteurs  de  la  jufHce  divine  , or, 
félon  notre  nouveau  légiflateur , ofer 
dire  que  Die  i condar^j^ne  un  tel  hom- 
. me,  c’eji  outrager  fa  jujiice.  Voilà  où 
nous  mènent  les  malheureux  fophif- 
^ mes  de  ce  cenfeur  de  la  révélation 
qui  fe  donne  pour  ami  de  l’humahlté. 

Il  n’y  a point  de  crime  qui  ne  de- 
vienne licite  avec  ce  beau  raifonne- 
ment.  Il  n’y  a plus  ni  loi  ni  reli- 
gion , fi  l’ufage  feul  du  pays  rend  tout 
légitime  ; dès  qu’il  n’y  a plus  aucun 
t culte  nécefTairc , il  n’en  faut  plus  du 
tout.  Soyons  Déifies  , Athées  , tout  • 
cela  efl  indifférent,  O tems , d moeurst 
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quel'  ficcle  que  celui  qui  produit  de 
tels  hommes , & qui  s’en  mit  gloire  ! 

• La  naiffance  des  hommes  dans  tel 
ou  tel  pays  n’eft  pas , comme  il  le 
penfe,  l'effet  du  ha^rd^Tout  eft  con- 
duit dans  le  royaume  de  la  providen- 
ce par  une  fagefle  infinie , mais  qui 
eft  au-defîus  de  nos  penfdes.  J.  J/ 
Roufleau  voudroit  s’en  rendre  le  ju- 
ge , & c’eft  ce  qui  fait  qu’il  fe  brife,- 
Le  principe  de  fès  égaremens  yient 
de  ce  qu’il  ne  connoit  pas  le  péché 
'-.  originel,  il  fe  révolte  contre,  par- 
ceque  fa  raifon  ne  le  conçoit  pas  ; 
il  traite  de  fable  tout  ce  qu’on  lui 
dit  de  la  chute  de  l’homme  , & de  la 
mort  qui  eft  entré  dans  le  monde  par 
le  péché  d’un  feul.  Il  traite  ce  dogme 
de  cruel  ; & cependant  ce  dogme 
tout  inexplicable  qu’il  eft  j explique 
*tout.  Il  eft  éérit  dans  le  Ciel  fur' 
la  terre  ; il'  eft  écrit  fur  la  table  de 
notre  ’cceiir  , en  un  mot  on  le  lit 
partout.  C’eft  aulïî  ce  dogme  qui  va 
îatisfaire  au  défi  quejious  fait  Roufi- 
feau^  de  «répondre  quelque  chofe  qui 
contente  un  homme  fenfé. 

Nous  naiftbns  tous  coupables  &c  di- 
gnes- d’anathême.  Voila  le  principe' 
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certain  d’où  l’on  doit  partir , principe  ' 
qu’il  faut  nécelTairemcnt  admettre , 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  mes  lettres 
précédentes.  Dieu  ne  nous  doit  rien  * 
il  fait  miféricordft  à qui  il  veut.  Il 
tire  de  cette  malfe  de  perdition  ceux 
qu’il  a élus  & prédeftinés  j & il  com- 
mence par  les  faire  naître  dans  le  fein 
de  l’églife  , où  il  leur  donne  tour 
ce  qui  efl:  néceffaire  pour  parvenir 
au  falut  éternel  : & par  un  jugement 
de  juïlice  ,*il  lailfe  dans  les  ténèbres 
de  l’erreur  ceux  qu’il  abandonne  à la. 
condamnation  dans  laquelle  ils  font, 
nés.  Le  fils  d’un  Chrétien  fera  fau- 
vé  J pareequ’il  a reçu  par  le  batême 
la  réraiflîon  de  fes  péchés  ; & le  fils 
du  Turc  qui  mourra  dans  Ion  in- 
fidélité , fera  condamné  parce  que  les 
mérites  de  Jefus-Chrift;  par  qui  feul 
nous  avons  accès  auprès  de  Dieu , ne  • 
lui  font  point  appliqués.  Ainfi  le 
mérite  de  l’un  vient  de  la  pure  grâ- 
ce de  Dieu , & le  tort  de  l’autre  du- 
péché  qu’il  a hérité  d’Adam.  C’eft  un 
avantage  pour  l’un  d’étre  néjdansun 
pays  , où  la . feule  vraie  religion  eft 
profefiee , & c’eft  un  malheur  pour 
l’autre  de  naître  de  parents  qui  font 
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plongés  dans  l’erreur , puifqüe  cette* 
nailTance  peut  décider  de  leur  fort. 
Mais  c’eft  la  fagefle  de  Dieu  qui 
a tout  réglé.  N’attendez  pas  que  je 
vous  explique  ce  miftère  , c’eft  ici 
que  je  me  fais  gloire  de  n^  pas  rai> 
fonner,  d’avouer  mon  ignorance,  & 
de  m’écrier  avec  l’Apôtre  : ô profon- 
deur des  jugemens  de  Dieu  l n’oubliez 
jamais  qu’il  eft  la  juftice  même  , ôc 
vous  impoferez  lilence  à tous  les  rai- 
fonnemens. 

Que  notre  Philofophe  faflfe  la  mê- 
me chofe  , & fes  difficultés  difpa- 
roîtront  : bien  loin  de  condamner  la 
Religion  Chrétienne  , à caufe  qu’elle 
eft  intolérante , Ôc  qu’elle  exclut  du- 
Salut  tous  ceux  qui  n’en  font  pas 
profefllon  , il  reconnoîtra  que  cette 
intolérance  meme  eft  un  des  carac- 
tère*s  qui  l’éleve  aa-delfus  de  toutes- 
l^s  autres  , ôc  qui  prouve  fon  excel- 
* lence  ; car  c’eft  parce  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft  la  feule  vraie  ÿ 
qu’elle  exclut  toutes  les  autres  ; & lui  en. 
faire  un  reproche  , c’eft  reprocher  à 
la  Vérité  d’être  une  , Ôc  d’être  op- 
pofée  à toute  erreur.  Vouloir  l’obli- 
ger de  renoncer  à ce  glorieux  privi»-. 
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lége  , c’eft  l’obliger  de  renoncer  à (a 
nature  même.  Dès  qu’il  h’y  a qu’un 
Dieu  , il  ne  peur  y avoir  qu’un  culte , 
& ce  culte  J c’eft  à Dieu  même  à le 
regler.  J’en  trouve  la  preuve  dans 
les  difFér§ntes  fuperftitions  où  font 
tombés  tous  les  hommes  , qui  n’ont 
point  été  éclairés  des  lumières  de  la 
Révélation. 

Je  le  dis  donc  hardiment  : la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  la  feule  vraie  » 
parce  qu’elle  connaît  feule  le  remède 
au  péché  , Si  elle  feule  en  eft  dépo- 
fitaire,  & peut  feule  l’appliquer.  Com- 
me il  n’y  a qu’un  Sauveur  des  hom-’ 
mes , qu’une  Viâime  de  propitiation 
pour  le  péché  ; il  a auflfi  qu’une 
feule  Société  j qu’une  feule  Famille 
qui  appartienne  à ce  Sauveur,  & qui 
puiffe  offrir  cette  viélime  , & obtenir 
par  fon  fecours  les  grâces  nécefîaires 
pour  accomplir  la  Loi.  Dieu  appelle 
a cette  Société  qui  il  veut  ; & le  ha- 
zard  n’entre  pour  rien  dans  ce  choix  ; 
celui  qui  ne  l’a  pas  connue  , ne  fera 
pas  puni  précifément  pour  n’y  être 
pas  entré;  mais  il  fera  puni , parce  que 
le  péché  dans  lequel  il  eft  né  , n’a 
point  été  effacé  par  le  fang  de  Jefus-^ 
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Chrift.  Sî  à ce  péché, 'il  en  ajoute 
d’autres  ; s'il  viole  la  Loi  qu’il  porte 
gravée  dans  le  cœur  ; s’il  bouche 
fes  oreilles  à la  voix  de  tout  l’Univers, 
qui  lui  prêche  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
Dieu  ; s’il  donne  à de  viles  créa- 
tures l’honneur  , qui  n’eft  dû  qu’au 
Créateur  ; fi  étant  à portée  de  con- 
noître  les  preuves  d'e  la  divinité 
de  la  Religion  Chrétienne  , il  les 
Te}ette  par  attachement  à fes  paf- 
lions  ; ce  font  autant  de  nouveaux 
crimes  , dont  Dieu  feul  peut  évaluer 
l’énormité. 

Je  crois  bien  que  cette  dodrine  ne 
contentera  pas  l’homme  fcnfé  de  Rouf, 
feau  , parce  que  ce  prétendu  homme 
fenfé  eft  un  infenfé , qui  s’élève  au-, 
deflus  de  Dieu  même  , & fe  rend  le 
Juge  de  fa  Juftice.  Humilions-nous  , 
mon  Fils , fous  la  main  puilfante  de 
Dieu  , la  vérité  entrera  dans  nôtre 
cœur.  Ce  font  les  vœux  que  je  fais 
pour  vous.  Je  vous  embralfe, 

« . 
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VI.  L E T T R E. 

JuJHfication  de  Vintolérance  de  la' 
Religion  Chrétienne, 

Il  eft  bien  étonnant  que  l’on*  fafle 
un  crime  aux  Chrétiens  de  l’intolé- 
rance de  leur  Religion.  Trouve-t-oiv 
mauvais  que  le  Fils  aîné  d’un  Roi  dé- 
fende les  droits  de  fa  Couronne  , 8c 
qu’il  ne  la  veuille  point  partager  avec 
des  étrangers.  Nôtre  Religion  , moa 
Fils  , a commencé  avec  le  monde  y 
elle  a été  long-tems  la  feule  profefTée 
fur  la  terre  , toutes  les  autres  font 
venues  depuis  ; ce  font  des  branches 
réparées  du  tronc , & par  conféquent 
des  branches  mortes.  Ce  font  ces  fai- 
lèurs  de  nouvelles  religions  qui  font 
de  vrais  intolérans.  Ils  ne  fe  font  fé- 
parés  d’avec  nous  , que  parce  qu’ils 
n’ont  pu  fouffrir  uiMk  Religion  , qui , > 
par  fa  fainteté  condamnoit  leur  vie 
criminelle , qui  les  effrayoit  par  la  vue 
des  Jugemensde  Dieu  ;'qui  leur  enfei- 
gnoit  une  morale  févère , & leur  dé- 
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• fefidoit  tout  ce  qui  blelTe  la  Juflice, 
l’innocence  & la  vérité.  Si  tous  les 
hommes  n’avoient  qu’un  meme  cœur 
& un  meme  efprit  j ils  n’auroienc 
qu’une  même  loi  & un  même  culte. 
L’intérêt  de  la  fociété  le  demande'- 
roit , puifque  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire des  divifions  , c’eft  la  diverfitc 
des  fentimens  fur  la  Religion. 

' Ainfî,  les  Perturbateurs  ne  font  pas 
ceux  qui  font  demeurés  attachés  à 
l’ancienne  Religion  , à la  Religion 
primitive  , à celle  dont  Dieu  eft  lui- 
même  le  Doâeur  & le  Fondateur  y 
mais  ce  font  ceux  qui  ont  quitté  la 
voie  de  la  Vérité  pour  marcher  dans 
celle  de  l’erreur.  Il  y a une  ligne  de 
Vérité  fur  laquelle  les  vrais  ferviteurs 
de- Dieu  ont  toujours  marché,  ligne 
qui  n’a  jamais  été  interrompue,  dont 
nous  fommes  en  état  de  montrer  la. 
trace.  C’eft  à cette  llgne'^reglée  par 
la  main  de  Dieu  même  que  nous  ne 
cédons  de  rappeller  tous  les  hommes, 
comme  à la  feule  fûre , à la  feule  qui 
puilfe  les  conduire  au  terme  de  cette 
félicité  éternelle  , pour  laquelle  nous 
fommes  tous  créés. 

Or  je  le  demande  à RoufTeau  lui- 
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même  , où  eft  ici  notre  crime , d’aver- 
tir les  hommes  de  ne  s’en  écarter  ja- 
mais ? Sommes-nous  donc  les  enne- 
mis du  genre  humain  , parce  que  nous 
cherchons  à le  tirer  des  funeftes  éga- 
. remens  où  ils  s’engagent  téméraire- 
ment ? Eft-dn  criminel  d’avertir  un  • 
palTant  de  ne  pas  fe  jetter  dans  un 
précipice  qu’il  ne  voit  pas  ? Eft- ce 
être  cruel  que  d’éteindre  le  feu  de  la 
maifon  de  fort  voifin  ? Il  n’y  a'riei>, 
convenez-en  , de  plus  intérefta’nt  pour 
l’homme  que  fon  Salut  éternel.  Or 
que  faifons-nous  autre  chofe  que  de 
dire  aux  hommes , voilà  la  feule  voie 
qui  y conduife.  Tous  ceux  qui  vous 
.en  enfeignent  un  autre , vous  trom- 
pent & vous-  perdent.  C’eft  donc  Une 
injuftice  criante  de  nous  accufer  d’ar- 
jner  les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres , parce  que  nous  leur  difoos  de 
le  défier  ' des  fédùdcurs.  S’ils  ne  le 
font  pas , qu’ils  faftent  leurs  preuves  ; 
nous  produirons  hardiment  les  nô-» 
très.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  les  en»* 
tendre  dans  leur  défenfe  ; ils  ont  pro-^r' 
noncé  eux- mêmes  l’arrêt  de  leur  con- 
damnation par  la  tolérance  qu’ils  veu- 
lent établir, 
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- Prêcher  la  tolérance , c’eft  annon- 
cer que  toute  voie  eft  indifférente  ; 
c’eft  admettre  la  confufion  de  Babel  ; 
c’eft  jetter  les  hommes  dans  un  tour- 
billon d’incertitudes , de  perpléxités 
qui  ne  peuvent  que  les  conduire  au 
défefpoir.  Leur  dire  que  toute  voie 
cft  bonne , c’eft’leur  dire  que  l’on  n’en 
connoît  pas  une  feule  bonne. 

Il  eft  oien  fingulier  qu’on  prétende 
enlever  à Dieu  le  droit  de  regler-  le 
culte  qui  lui  eft  dû.  Je  foutiens  que’ 
tout  homme  qui  entreprendra  de. le 
regler  par  fon  propre  efprit , n’enfei- 
gnera  que  les  rêves  de  - fon  imagi-;* 
nation  , & fera  autant  de  dupes  qu’il 
aura  de  feâateurs.  Jugez-en  par  cette 
.multitude  de  cultes  diiférens  qui  ont 
été  établies  fur  la.  terre.  Vous  vous 
rappeliez  les  extravagances  &,Ies  fo- 
lies dans  lefquelles  font  tombés  tous 
les  hommes  qui  n’ont  pas  été  éclairés 
des  vraies  lumières  de  la  Vérité.  Corn* 

t 

ment  peut- il  fe  trouver  encore  à pré- 
fent  des  Philofophes  aÏÏez  infenfés 
pour  travailler  à mettre  en  honneur 
les  fcènes  fcandaleufÈs  de  l’idolâtrie  , 
en  nous  prêchant  la  tolérance  de  tou- 
tes les  Religions  ? C’eft- à- dire  donc , 
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que  fi  l’on  en  croit  nos  graves  Phlla- 
fophes  , on  verra  bien -tôt  , cornme 
l’a  dit  fort  irigénieufement  l’Auteur 
de  la  Lettre  à M.  D . . . jj  Des  Mof- 
quées  dans  lïne  tue  dé  Paris  j des 
s»  Synagogues  dans  Un  autre  ; ici  des 
*»  Prêches , là  des  Pagodes , & qu’on 
35  fera  de  la  Capitale  un  Panthéon  , 
3s  où  chaque  Nation  trouvera  fon 
>3  Dieu  , & chaque  idole  fon  autel* 
ss'C’eft  par  cette  confufion  de  cultes 
3*  que  les  troubles  de  la  Religion  fe- 
ront  bannis  ; c’eft  de  ce  cahos  que 
» naîtra  la  paix  Il  n’y  aura  d’ex- 
clus d’une  telle  fociété  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  , a caufe.de  fon  in- 
tolérance f c’eft  J.  J.  Rouffeau  qui  le 
décide  ainfi. 

Avouez  J mon  Fils  , que  rien  n’eft 
plus  infenfé  que  ce  fyftême  de  la  tolé- 
rance de  toutes  les  Religions.  Mais 
ce  n’eft  pas  encore  là  tout  , je  pré- 
tends que  non  - feulement  il  eft  infen- 
fé , mais  qu’il  eft  impolîîble  dans  la 
pratique.  , 

Roulfeau  entend  , fans  doute  , par 
cette  tolérance  , qui  eft  le  dogme  fa  • 
vori  de  tous  les  féduéfeurs  , qu’il  ne  ’ 
fîous  eft  pas  permis  de  nous  élevés 
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contre  les  fabricateurs^e  menfongç  ; 
il  veut  que  nous  refpeCTions  leurs  fen- 
tlmens , & nous  fait  un  crime  de  les 
profcrire  & de  les  anathcmatifer.  Mais, 

Êouvons  nous  ne  les  pas  condamner  ? 

>ès  qu’on  embralTe  un  fentiment  ; on 
rejette  nçcefTairement  celui,  qui  y 
eft  oppofé  ; l’un  ne  va  pas  fans  l’autre. 
Dès  qu’une  propofition  eft  vraie , la 
contradidoireeft  fauiïç  en  bonne  Lo- 
gique. La  Religion  Chrétienne  eft 
fainte . véritable;  donc  toute  Religion 
qui  la  combat  eft  faufte  & impie  ; 
dès  que  je  fais  profeflion  d’embralfer 
la  Religion  Chrétienne  , je  rejette  né- 
ceftairement  toute  autre.  RoufTeau  j 
lui-même , en  défendant  fon  fyftême  , 
n’attaque- 1- il  pas  vivement  ceux  qui 
penfent  différemment  de  lui  ? Il  eft 
donc  intolérant,  L’intolérance  n’eft 
donc  point  particulière  à la  Religion' 
Chrétienne  , elle  eft  générale  & com- 
mune à tous  les  fyftcmes  : &(.  la  raifon 
en  eft  toute  fimple  : c’eft  que  la  Vérité 
eft  une , & qu’il  n’’y  aura  jamais  de 
véritable  paix  parmi  les  hommes  que 
quand  les  nommes  feront  unis  par  les 
liens  de  la  Vérité. 

^u’on  n’accufe  donc  point  les  Chré-1 
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tiens  de  mettre4’épée  à la  main  contre 
le  genre  humain , parce  qu’ils  font  les 
apologiftes  de  cette  unité  , & qu’ils 
cherchent  à l’établir.  Ce  font  les  in- 
venteurs de  fyftêmes  oppofés  à la  Re- 
ligion qui  font  les  fauteurs  de  la  di- 
vifîon.  La  vérité' feule  peut  unir  les 
hommes  ; & l’erreur  les  divife.  La 
vraie  charité  ne  fe  trouve  qu’avec  la 
vérité  , & Terreur  enfantera  toujours 
des  inimitiés  & des  haines. 

Pour  vous  convaincre  que  la  tolé- 
rance des  Religions  ne  produira  ja- 
mais que  trouble  ; imaginez  une  fo- 
ciété  compofée  d’hommes  auflî  diffé- 
rens  de  fentimens  que  de  vifages;’une 
fociété  où  il  y ait  des  A.thées,des  Ma- 
térialiftes  , des  Déïftes  , des  Idolâ- 
tres de  toute  efpece  , des  Turcs , des 
Seftateurs  de  Confucius  , desDoéleurs 
de  toutes  les  hérélies  qui  font  nées 
dans  l’Eglife;  penfez-vous  qu’on  pour- 
ra jamais  établir  une  paix  bien  folide 
entre  tous  ces  homrtes  , & qu’étant 
tous  divifés  fur  des  points  auflî  effen- 
tiels  , ils  feront  tous  réunis  par  les 
liens  du  cœur  ? Ne  fçait  - on  pas  par 
expérience  que  le  levain  le  plus  ca- 
pable de  faire  fermenter  les  efprits. 
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AUX  Objections.  71 
c’eft  cette  malheureufe  divi/ion  de 
"fentimens  fur  Ja  Religion  & fur  les 
Loix  ? Voilà  cependant  ce  que  pré  • 
tendent  établir  nos  Phllofophes.  Le 
moyen  de  vivre  en  paix  , nous  difent- 
ils , c’eft  d’admettre  parmi  vous  tou- 
tes les  divifions  les  plus  capables  de 
troubler  la  paix  ; c’eft  - à - dire  que 
fous  prétexte  d’établir  la  liberté , ils 
bannilfent  la  charité.  Oppofons  à cette 
fociété  tell?  que  nos  grands  Légifla- 
teurs  prétendent  l’établir  , celle  des 
véritables  Chrétiens  qui  fe  font  gloire 
de  n’avoir  qu’un  même  efprit  qu*uA 
même  coeur  ^ qui  renoncent  à tout  ce 
qui  excite  les  paflîons  des  hommes  , 
qui  n’ont  qu’une  même  loi , qu’une  mê- 
me foi , qu’un  feul  culte,  qu’une  même 
efpérance  ; qui  fe  regardent  tous  com- 
me enfans  d’un  même  pere  ; qui  n’ont 
qu’un  feul  & même  intérêt , qui  eft  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  , & le  falut  ' 
dé  leurs/rères  ; qui  font  tous  unis  dans 
une  même  charité  , & fe  regardent 
comme  membres  les  uns  des  autres," 
Sont-ce  donc  là  les  ennemis  du  genre  . 
iiumain , les  boute-feux  de  la  fociété  » 
parce  qu’ils  me  veulent  admettre  par-  . 
mi  eux  aucune  .divifiôn'  , & qu’ils  ' 
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exhortent  tous  les  hommes  à fe  réunir 
dftns  la  maifon  de  l’unité  , qui  a pour 
enceinte  la  vérité , & pour  loi  la 
charité  ? 

Nous  fommes  donc  bien  éloignés 
de  rougir  de  notre  intolérance, , Elle 
eft  le  caraélère  diftinâif  de  la  vraie 
Religion  , elle  en  eft  la  plus  sûre  gar- 
dienne , elle  en  fait  toute  la  force 
& toute  la  gloire.  La  religion  Chré- 
tienne n’a  fouffert  de  perfécution 
jufqu’ici  qu’à  caufe  de  cette  intolé- 
rance. Sa  main  eft  levée  contre  tous,  • 
64  celle  de  tous  ( les  léduéleUrs  ) eft 
levée  contr’elle  ; & ce  combat  du- 
rera tant  quil  y aura  des  hommes 
amoureux  d’eux-mêmes , qui  préfére- 
ront les  vaines  produélions  de  leur  ef- 
prit  aux  enfeignemensde  Dieu  même. 

Non  , jamais  il  n’y  aura  d’accord 
entre  la  vérité  & l’erreur  , entre 
Jefus-Chrift  & Bélial,  Ce  feroit  s’a- 
vouer vainbu  que  de  faire  une  pa- 
reille alliance.  Roufleau  lui  même  * 
ce  grand  Prédicateur  de  l’intolérance  , 
dans  la  fpéculation  , la  bannit  ce- 
pendant de  la  fociété  imaginaire  j • 
<^’il  prétend  former  fur  la  terre  ; 
tant  il  eft  vrai  qu’elle  eft  conforme 
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à la  loi  éternelle.  Il  ne  veut  qu’une 
feule  Religion  , mais  il  prétend  que 
c’eft  à lui  à la  régler.  Il  n’a  pas 
honte  de  rejetter  celle  que  Dieu  nous 
a révélée,  & il  veut  qu’on  s^en  tien- 
ne à celle  qu’il  a deflein  d’établir.  '* 
Quelle  folie  ! Il  s’érige  donc  en  lé- 
giflateur , & entreprend  de  fixer  leç 
dogmes  , & ce  grand  tolérant  veut 
qu’on  punifle  de  mort  tous  ceux  qui 
ne  fe  conformeront  pas  au  plan  qu’il 
a établi. 

On  ne  s’attendroit  pas  à une  pa- 
leille  extravagance.  C’eft.  ici  la  fa-' 
ble  de  la  chienne  & de  fes  petits. 

Ecoutons  ce  grand  légiftateuÉ.,  qui, 
dans  le  délire  de  fa  raifon  , va  en- 
treprendre de  donner  la  loi  à l’Uni- 
vers, & régler  la  Religion.  Il  com- 
mence par  établir  le  Prince  pour  chef 
& juge  de  la  religion  ;*  c’eft  ce  qu’il 
appelle  réunir  les  deux  têtes  de  V aigle , 

Cr  tout  ramener  à V unité  politique  j fans  p.  30s 
laquelle  jamais  nul  Etat  nul  Gouver- 
‘nement  ne  fera,  félon  lui,  bien  conf-  ihürsj.st^ 
• titué.  » Il  y a,  dit-il,  uneprofeflîon 
3»  de  foi  purement  civile  , dont  il  ap- 
53  parvient  au  Prince  de  fixer  les  ar- 
■«  ticles  , non  pas  précâfement  com- 
• . Tome  VU  I> 
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ïj  me  dogmes  de  religion,  mais  conj- 
33  me  fentimens  de  (bciabilité  ^ fans 
33  lefquels  il  eft  impoflîble  d’être  bons 
>5  citoyens  , ni  fujets  fidèles.  Sans  pou- 
33  voir  obliger  peiTonne  à les  croire, 

33  il  peut  bannir  de  l’Etat  quiconque 
33  ne  les  croit  pas.  II.  peut  le  bannir. 
33  non  comme  impie  ^ mais  comme 
33  infociable  , comme  incapable  d’ai- 
33  mer  fincerement  les  loix  de  la  juf- 
33  tice,  & d’immoler  aq  befoin,  fa  vie 
33  & fon  devoir.  Que  fi  quelqu’un  , 

33  après  avoir  reconnu  publiquement 
33  ces  dogmes,  fe  conduit  jomme  ne 
33  les  croyant  pas  , qu’il  fait  puni  de 
33  mon 3 il  a commis  Le  plus  grand  des 
33  crimes  ^ il  a menti  devant  les  loix^ 

?3  Les  dogmes  de  la  religion  civile 
?3  doivent  être  fimples,  en  petit  nom- 
33  bre  , énoncés  avec  précifion , fans 
33  explication* ni  commentaire.  L’e- 
33  xiftence  de  la  Divinité  puifiante  , 

33  intelligente,  bienfaifante^  prévoyan- 
33  te  , pourvoyante  ; la  vie  à venir,  le 
33  bonheur  des  juftes , le  châtiment  des 
33  méchans , la  fainteté  du  contrat  fo-  • 
33  cial  &c-  des  Ipix  , voilà  les  dogmes 
33*  pofitifs.  Quant  aux  dogmes  négatifs , 
t?  je  les  bornje  à un  feui  : ç’ed  l’into- 
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a>Iérance^  elle  rentre  dans  les  cul 
»»  que  nous  avons  exclus. 

Que  d’abfurdités  dans  ce-pla 
Quoi!  faire  dépendre  la  Religion, ( 
cft  ce  qu’il  y a de  plus  facré  & 
plus  intérelTant  ^ du  caprice  & 
l’ignorance  d’un  homme  ! v Si  après 
celui  qui  aur^  établi  la  religion  de 
Roufleau  , il  en  vient  un  qui  foie 
Alatérialille  qui  ne  veuille  enten- 
dre parler  ni  d’autre  vie,  ni  de  ré- 
compenfe  des  bons , ni  de  punition 
des  méchans  ; il  faudra  donc  réfor- 
mer le  Credo  j ,&  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  immoler  leur  devoir  au  bien 
public  , il  faudra  les  chajj'er , non  à titre 
d’impies,  mais  comme' infociables  , [ans 
cette  difpofition  de  changer  à tout 
vent  , on  ne  peut  être  ni  bon  ci- 
toyen, ni  fujet  fidele? 

Le  grand  crime  aux  yeux  de  ce  ré'- 
formateur , & qui  eft  digne  de  mort , 
«’eft  qu’après  avoir  reconnu  ces  dog- 
mes, on  vienne  à fe  conduire  comme 
ne  les  croyant  pas.  Ne  voit- il  pas 
qu’il  fe  fait  ici  à lui- même  fon  pro- 
cès ? Il  eft  né  dans  la  religion  Chré- 
tienne, il  a reconnu  publiquement  les 
dogmes.  L’autorité  du  Prince  & éç 
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l'Etat  veille  à la  confervation  de  leur 
dépôt , il  les  fcjette  aujourd’hui.  Il 
a donc  commis  le  plus  grand  des  cri- 
mes : il  a menti  devant  les  loix. 

Ce  nouveau  légiflateur  n’a  pas  les 
premières  notions  de  ce  qufe  c’efl:  que 
la  probité , la  bonne  foi  & l’honneur , 
& il  s’avifede  propofer  un  contrat.de 
focia*bilité  , qui  n’eft  propre  qu’à  dé- 
truire toute  fociété.  Il' veut  qu’on  ban- 
nilTe  tout  hotnme  qui  n’eft  pas  capa- 
ble d’immoler  fon  devoir  au  befoin. 
Quoi  ? il  faut  immoler  ce  que  l’on 
doit  à Dieu,  & à fa.coiifcience , au 
befoin  ? Et  quel  eft  ce  befoin  ? .La 
volonté  du  Prince  j qui  établira  à fon 
gré  une  religion'nouvelle,  ou  quivou- 
dra  nous  empêcher  d’embrafl'er  celle 
que. Dieu  nous  aura  révélée.  Voilà 
comme  cet  homme  ami  de  la  tolé- 
rance , commence  par  traiter  tous  les 
Chrétiens’,  qui  ne  facrifieront  jamais 
leurs  devoirs  au  befoin.  Il  faut  les 
bannir  tous  de  la  fociété.  Or  comme 
Rouiïeau  veut  que  fon  contrat  focial 
foit  général , je  ne  vois  d’autre  exil 
pour  les  Chrétiens. que  de  les  bannir 
de  la  terre  meme  , les  faifanx  tous 
mourir,  N’admirez- vous  pas,  mon 
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fils , l’erprit  de  fdciabilité  de  ce  grand 
légiflateur  ? Cet  ami  de  la  paix , ce 
patriote  fi- humain  , laveroit  volon- 
tiers fes  mains  dans  le  fang  de  tous 
les  Chrétiens  , & ne  rougit  pas  de 
mettre  le  poignard  à la  main  de  tous . 
les  tyrans.  Il  faut  j s’il  eft  confé- 
quent , qu’il  a'pplaudifle  nécefiaire- 
ment  à la  cruelle,  perfécution  que  les 
Empereurs  Payens  ont  fait  aux  Chré- 
tiens ^ qui  n’étoient  pas  capables  d'im- 
moler leur  devoir  au  befoin» 

La  religion  n’eft-elle  donc  qu’un 
habit  de  cérémonie  , qu’il  faudra  quit- 
ter & prendre  félon  la  volonté  du 
Prince  qui  nous  gouverne  ? C’efi-à- 
dire  que , félon  Rouffeau,  il  falloir 
être  Idolâtre  fous  Maximien , Chré- 
tien fous  Conftantin,  Arien  fousConf- 
tance  , Apoftat  foiïs  Julien , & Chré- 
tien de  nouveau  fous  Théodofe  ? S’il 
en  étoit  vei\u  enfuite  de  Déifies , de 
Materialifies,  ilauroit  fallu  pour  obéir 
aux  loix , fe  conformer  à leur  volon- 
té , & devenir  fucceflîvement  Déifie 
& Matéiialifie. 

O l’admirable  homme,  qui  a trou- 
vé le  fecret  de  pacifier  la  terre  , en 
enlevant  toute  religion  ! Je  voudrois 
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du  moins  que  cet  homme  voulut  pe- 
fer  ce  qu’il  dit  , & ne  pas  fe  con- 
tredire li  grofîiérement.  Caf , qu’eft-  • 
ce  que  facrifier  fon  devoir  au  befoin  ? 

Si  le  befoin  eft  un  devoir  i on  ne 
facrifie  plus  .le  devoir  au  befoin  ; 
mais  fi  le  befoin  n’eft  pas.un  de-» 
voir , c’eft  un  crime  dê  faire  ce  qu’on 
ne  doit  pas. 

Remarquez , je  vous  prie  , avec 
moi  une  autre  pernicieufe  confé- 
quence  de  la  loi  qu’il  établit  : elle  ne 
tend  pas  moins  qu’à  fapper  par  les  fon- 
demens  toutes  les  loix  de  la  fociété. 
Car  fuppofons  qu’il  s’élève  une  conju- 
ration dans  un  Etat  contre  le  Prince 
légitime  qui  nous  gouverne  , qu’un 
ufurpateur  fe  préfente  , & veuille 
nous  forcer  à manquer  de  fidélité  ‘ 
à notre  Roi , faudra- 1- il  immoler  fon 
devoir  au  befoin  ? Oui  , félon  les 
principes  de  RoulTeau.  .Car  Ci  l’On 
doit  facrifier  au  befoin  ce  que  l’oti  ' 
doit  à Dieu  , doit-on  balarrcer  à lui 
immoler  ce-  que  l’on  doit  au  Prince  ? 
Enfin  11^  n’y  a plus  de  devoir  dans 
la  fociété  qu’il  ne  faille  abandonner 
au  befoin.  Une  époufe  doit  immo- 
ler fon  devoir  & fon  honneur  aux 
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menaces  de  celui  qui  veut  l’infulter , 
c’eft  au  befoin  qu’elle  le  facrifie. 
en  fera  de  même  d’un  fils , (i  le  be- 
foin le  demande  : il  faudra  qu’il  foie 
prêt  à tuer'fon  pere.  Peut-on  établir 
d’une  manière  plus  forte  la  tyrannie  ? 

Rouffeau  fë  dit  ami  de  la  liberté , 
il  voudroit  que  tous  les  hommes  fe- 
couaffent  tout  joug.  Il  ne  comprend 
pas  comment  ils  ont  pû  s’accoutu- 
mer à fe  donner  des  maîtres , & ce 
défenfeur  de  la  liberté,  permet  aux 
Princes  d’exercer  la  tyrannie  fur  la 
confcience  , q li  efi  c-c  qu’il  y a de 
plus  cher  de  ce  plus  facré  , & fur 
une  confcience  conduite  par  le  de- 
teoir.  Il  veut  que  le  Prince  bannifie 
tout  homme  qui  n’étoulFe  pas  les  re- 
mords de  fa  corîfcience  , qui  n’eft 
pas  prêt  à renoncer  à fa  foi , à fom 
iionneur,  pour  obéir  aux  loix  d’une 
nouvelle  religion  qu’il  plaît  à ce  Prince 
de  lui  irnpofer. 

Je  finis  par  une  dernière  réfiexion^ 
Roufi'eau  veut  que  l’on  tolcre  tou- 
tes les  religions.  Il  faut  donc  auffi 
tolerer  -la  religion  Chrétienne  , qui 
n’en  peut  rolerer  aucune  autre.  Ainfi 
il  faut  admetwe  l’Intolerance,  & la 
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8o  Réponse. 
condamner.  Parlons  plus  jufte.  Sui- 
vant ces  incrédules  , il  ne  faut  aucune 
religion.  Et  ils  ne  font  une  guerre 
li  cruelle  à la  religion  Chrétienne  que 
parce  qu’elle  efl:  la  feule  -vraie  : car 
fi  elle  n’avoit  pas  plus  de  fslidité  que 
les  autres , ils  la  laifferoient  tranquille. 
Quelle  gloire  pour  elle  d’avoir  pouf 
ennemis  tous  ceux  qui  le  font  de  la 
raifon,  de  lajulHcej  de  la  vérité  Si 
de  l’innocence  ! 

Je  &c. 
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VII.  LETTRE. 

JnjuJHce  de  Roujfeau  d'ajjïmiler  les 
Chrétiens-  aux  Seélateurs  desfaujjes 
r eligions. 

Je  me  fuis  plains’,  mon  filsj  dan» 
mes  lettres  précédentes  de  la'  mau-  ' 
vaife  foi  de  Rouffeau  , dans  le  re- 
proche-qu’il  fait  à la  religion  Chré- 
tienne d’ètre  intolérante  ; c’eft  avec 
la  meme  juftice  que  je  me  plains  en- 
core de  l’expofition  pleine  de  ma-* 
lignité  qu’il  fait  des  motifs  qui  nous 
y attacheiït.  A l’en  croire , un  Chré- 
tien interrogé  fur  fa  foi  ^ n’a  d’autre 
réponfe  à faire  que  celle-ci  ; Je'crois 
des  myjières  incomprélienjîbles  j parce 
, que  Dieu  a dit  de  les  croire  , & je 
. crois  qu'il  l'a  dit , parce  que  mon  Pap 
teur  m'en  a a (Juré.  Où  ell  la  bonne 
foi  de  reprcfenrer  les  Chrétiens  coin- 
. me  une  troupe  d’automates.qui  croycnt 
fans  preuves  , tout  ce  que  leur  dit  leur 
Pafteur  ? Cet  ennemi  déclaré  de  no- 
ue fainte  Religioni  n’at-il  pas  borm© 
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82  Réponse 
grâce  ^ après  cela  d’dfFeèèer  un  air  der 
franchife  & de  droiture  dàns  tout  foa 
langage  ? Il  efl:  aifé  avec  des  tours 
odieux  de  rendre  ridicules  les  per- 
fonnes  les  plus  fenfées  ; il  ne  faut^our  . 
cela  que  de  l’impudence  & de  l’ef- 
fronlerie  > ne  craindre  ni  Dieu  ni  les 
hommes  , ne  rcfpeèler  ni  la  bonne 
foi,  ni  la  juftice.  Or  c’eft  ce  qu’a 
fait  ce  Philofoph'e  dans  le  texte  que 
j’ai  cité.  Qu’il  faffe  l’application  de  ce 
raifonncment  à l’ Idolâtre  , au  Maho- 
metan  , à la  bonne  heure  ; mais  met- 
tre de  niveau  le  Chrétien  avec' eux  ^ 
c’eft  attaquer  de  front  d’évidence  , 
nous  le  dilons  hardiment.  Jamais  Ido- 
lâtre ne  pourra  rendre  compte  des 
motifs  qui  le  portent  à adorer  le  bois 
& la  pierre.  Il  le  fait  par  coutume  , 
par  préjugé..  Son  pere  adoroit  les 
idoles  , il  les  adore  comme  lui  ; dans 
le  pays  où  il  eft  né,  tout  le  monde 
les  adore  , perfonne  ne  fe  donne  la 
peine  d’examiner  fur  quels  principes 
le  culte  eft  fondé.  Une  conduite  fi 
déraifonnable  vient  de  ce  que  prefque 
tous  les  hommes  font  charnels  &grof-  . 
fiers , & ne  s’occupent  que  de  cette 
vie.  Il  en  éfl  du  Mahomçtan  comme . 
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de  ridolatre.  Il  ne  peut  produire  au- 
cune preuve  de  la  légitimité  de  fa 
croyance.  Perfonne  dans  ces  pays-là 
ne  penfe  à la  défendre , parce  que  per- 
fonne ne  penfe  à l’attaquer , & on  ne 
l’attaque  point,  parcequ’elle  ne  com- 
bat pas  les  pallions , mais  qu’elle  le« 
flatte  ; & d’ailleurs  la  politique  de  ce» 
pays-là  a grand  foin  de  tenir  le  peu- 
ple dans  une  profonde  ignorance.  Ain 
qu’on  interroge  un  Turc  fur  fa  reli-^ 
gion , il  h’aura  d’autre  réponfe  à faire- 
que.  celle  que  RoulTeau  lui  met  à 1<|> 
bouche.* 

En  eft-il  ainfl  du  Chrétien  > je  par:- 
le  du  Chrétien  qui  l’eft  par  le  coeur 
car  fi  on  interroge  les  Chrétiens  , qui 
ne  le  font  que  de  nom  , qui  font 
Chrétiens  j comme  ils  feroient  Maho+^ 
métans qui  ne  connoilTent  de  la  re*- 
liglon  que  l’extérieur,  ik  qui  n’en  onr 
jamais  -étudié  , l’efprit  ; je  conviens'- 
qu’ils  pourront  répondre  comme 
RoulTeau  le  fuppofe  ; niais  ce  n’elt 
pasà  .eux  qu’il  faut  s’adrefl'er.  L E- 
gl-ife  s’infcric  etv  faux  contre  uaé 
îpTofeTlion  de  foi , telle  que  celle  que 
■ce  Philofophe  leur  met  dans  la  bouche;; 
elle  Te  plaint  contraire  de  la-né> 
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gligence  de  fes  enfans  à s’inftrulro 
des  raifons  de  leur  foi.  Elle  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyens  pçur 
leur  mettre  devant  les  yeux  les  mo- 
tifs qui  la  déterminent  à croire.  Ses 
prières  , fes  fétes  , fes  cérémonies  , 
tout  parle  & tout  inftruit.  Elle  ne 
ceffe  par  la  bouche  de  fes  Minlftres 
d’expofer  aux  Fideles  le  fondement 
de  fa  foi.  -^Enfin  elle  leur  met  entre  ’ . 
les  mains  l’Evangile  & les  écrits  des 
Apôtres , afin  qu’ils  voyent  de  leurs 
propres  yeux  la  fainteté  de  fon  fon- 
dateur , la  pureté  de  fa  morale  , la 
fiiblimité  de  fa  doéfrine , la  puiffance 
de  fes  œuvres.  Elle  leur  montre  l’ac-^ 
cord  des  Prophéties  avec  l’Evangile, 

' & leur  fait  toucher  au  doigt  la  vé- 
rité de  ' leur  accomplifiement.  Elle 
ne  leur  cache  aucun  de  fes  titres  : 
elle  a des  preuves  fuffifantes  pour  les  ' 
plus  fimples , elle  en  a de  plus  rele- 
vées pour  les  favans-,  & qui  fervent 
(de  bouclier’  pour  repoulTer  tous  ks 
traits  de  fes  ennemis.  Enfin  elle  fçait 
fe  proportionner  à la  portée  de  fes 
enfans  , & ne  .craint  aucun  de  fes 
adverfaires,  Elle  a triomphé  de  la  fu- 
reur des  bêtes  feroces , elle  ne  crains  * 
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-pas  la  rufe  des  ferpens.  Elle  a vaincu 
les  Celfe  , les. Porphyre  , & elle  re-  " 

duira  au  filence  tous  ceux  qui  mar- 
chent Tur  leurs  traces.  Tout  efprit 
droit  , tout  coeur  ami  de  la  vérité 
ne  peut  lui  refufer  fes  hommages. 

Rouffeau  lui-même , quelque  fu- 
rieufe  que  foit  fa  haine  contre  la  Re- 
ligion , eft  forcé  de  reconnoître  pour 
divin  le  livre  de  l’Evangile , & la  vé- 
rité des  faits  qui  y font  rapportés. 

Dès-lors  il  eft  confondu  par.  fa  pro- 
pre bouche.  - 

Je  vous  avoue,  dit- il,  que  la  Tpm.  Jff.. 

majefté  des  Ecritures  m’étonne,  la{>» 

» faintetc  de  l’Evangile  parle  à mon 
» cœur.  Voyez  les  livres  des  Philofo-  ^ 

M phes  avec  toute  leur  pompe.  Qu’ils 
35  font  petits  près  de  celui  --là  ! Se 
35  peut-il  qu’un  livre  à la  fois  (i  fu-  • 

35  blime  & fi  (impie  foit  fouvrage  des 
33  hommes  ? Se  peut-iT  que  celui  dont 
>5  il  fait  l’hiftoire  ne  foit  qu’un  hom- 
. >5  me  lui-ijiéme  ? Eft-ce  là  le  ton 
35,d’un  entoufiafte , ou  d’unarmbitieux 
» Sedaire?  Dirons-nous  que  l’hiftoire 
»»  de  l’Evangile  eft  inventée  à plailir  > 

•»  Mon  îimi , ce  n’eft  pas.  ainft  qu’on 
^ ?3  invente  , & les  faits  de  Socrate. 
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» dont  peTfonne  ne  doute  , ' font 
moins  atteftés  que  ceux  de  Jefus- 
>ï  Clirift.  Au  fond  c’ell  reculer  la 
î»  difficulté  fans  la  détruire.  Il  feroic 
» plus  inconcevable  que  plufîeurs 
» hommes  d’^accord  eufl'ent  fabriqué- 
» ce  livre  j qu’il*  ne  l’cft  qu’un  feul 
» ait  fourni  le  fujet.  £t  l’Evangile  a 
»■  des  caraéleres  de  vérité  fi  grands*^ 
M fi  frappans  ^ fi'  parfaitement  inimi— 
astables,  que  l’inventeur  feroit  plus 
55  grand  que'  le  héros. 

Quel  aveu  ! & qu’il  eft  puiffanr 
dans  la  bouche  de  l’ennemi  le  plus 
■décidé  de  la  Religion  ! Comment 
donc  ofe  - 1 - ih  taxer  d’une  ftupide 
crédulité  la  foi  des  Chrétiens  ^ qui- 
montrent  dans  ce  livre  divin  la  rai- 
fon  de  leur  docile  foumiffion  à la 
Religion  de  Jefus  - Chrift  ? Si  tous 
les  Philofophes  difparoilfent  devant 
Jefus- C-hr i ft  ,*  il  faut  donc  ne  s’atta- 
cher qu’à  Jefus-Chrift  , donc  il  n’y  a 
dë  raifonnable  que  la  Religiou  qu’il* 
eft  veiiu  établir  fur  la  terre.  Sa  doc-^ 
trihe , fes  oeuvres  , fa  conduite  ^ fa 
mort tout  prouve  quhl  eft  un  Dieuv 
- Il  faut  donc  le  croire.  Il  nous  afture' 
4Çiu’iL  n’y  a point  d’autre  voie  pour 
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aller  à Dieu  que  par  lui , donc  il  faut 
renoncer  à tout  pour  le  fuivre.  S’il  y 
a quelqu’ autre  voie  pour  aller  à Dieu 
que  celle  que  Jefus  - Chrift  nous  a; 
tracée,  c’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  a, 
trompés  , il  eft  donc  un  impofteur, 
RoulTeau  démontre  Je  contraire  , donc 
il  nous  juftifie , & fe  condamne  lui- 
même.  Que  la  vérité  a.  de  force  de 
tirer  ainii  de  la  bouche  même  de  fes 
ennemis  des  témoignages  qui  tour- 
nent à fa  gloire , & à leur  confufion 
Convenez- en,  mon  hls  , & attachez- 
vous-  y uniquement , vous  y trouve* 
sez  la  paix  & le  repos.  Je,  &c*^ 
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VIII  LETTRE. 

II.  Objection, 

ImpoJJibilité  d* acquérir  les  preuv  es  de 
lor  révélation. 

R ’é  P O N S E . 

«T.E  fécond  coup.nmon  fils, que  Rouf- 
feau  porte  à la  révélation  c’eft  de  multi- 
plier avec^  mauvaife  foi  les  difficultés 
qu’il  y a dans  l’étude  des  preuves  de  la 
révélation,  afin  d’en  conclure  que  pref- 
que  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de 
la  religion  chrétienne  ,•  font  des  idiots 
qui  ont  cmbrafTé  un  parti  par  préju- 
gé , mais  fans  connoiflaMce  de  caufe. 
Emile  tome  Voicf  comme  il  expofefa  difficulté. 
iiag.  li  . ^ Parmi  tant  de  religion  diverfes , qui 
>•  Ce  profcrlyent  & s’excluent  mutuel- 
ïï  lement , une  feule  eft  la  bonne , s’il 
5»  eft  vrai  qu’elle  le  foit.  Pour  la  re- 
3j  connoitre  , il  ne  fuffit  pas  d’en  exa- 
miner  une  , il  faut  les  examiner 
M toutes  J & dans  quelque  matière  que- 
» ce  foit , QU  ne  doit  pas  condamner 
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» fans  entendre.  Il  faut' comparer  les 
3»  objeâiorîs  Jlux  preuves  : il  faut  fa- 
33  voir  ce  que  chacun  oppofe  aux  au- 
33  très , & ce  qu’il  leur  répond.  Plus 
» un  fentiment  nous  paroit  démontré, 
» plus  nous  devons  chercher  fur  quoi 
33  tant  d’hommes  fe  fondent  pour  ne 
33  pas  le  trouver  tel.  Il  faudroit  être 
. 33  bien  fimple  pour  croire  qu’il  fuffit 
M d’entendre  les  doéèeurs  de  fon  parti , 
33  pour  s’inftrulre  des  raifons  du  par- 
33  ti  contraire  ? « il  ‘conclut  de  ces 
difficultés  que  l’éxamen  de  la  religion 
eft  impoïïîble.  » Car  dit  - il , voulez 
33  VOUS  vous  inftruire  dans  les  livres  ? 
3»  quelle  érudition  ne  faut-il  pas  ac- 
••  quérir  ? que  de  langues*  il  faut  ap- 
• 33  prendre  ? que  de  bibliothèques  il 
» faut  feuilleter  ? pour  bien  juger 
33  d’une  religion  , il  ne  fuffit  pas  de 
33  l’étudier  dans  les  livres  de  les  fec- 
33  tateurs  ; il  faut  l’aller  apprendre 
33  chei  eux  ; cela  eft  fort  différent  : 
»>  chacun  a fes  traditions , fon  fens , 
33  fes  coutumes , fes  préjugés  (Jbi  font 
33  l’efprit  de  fa  croyance,  & qu’il  faut 
toy  joindre  pour  en  juger. 

Remarquez  d’abord  l’aveu  que  fait 
^ce  Philofophe  ;i<ne  fcuk  religion  dit- 
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H , ejî  bonne  pourquoi  donc  deman-  ‘ 
de-t-il  qu’ou  les  toléré  toutes  ? nous 
avons  prouvé  que  la  religion  révélée 
cft  la  feule  bonne  , donc  les  autres 
font  fauffes  ^ donc  la’  vérité  les  con- 
damne & rrous  devons -les  .condam- 
ner avec  elle.  , 

Ce  grand  légiflateur  fait  encore  un 
raifonnement  qui  va  fervir  à le  con- 
fondre ; il  conclut  de  la  prétendue  dif- 
ficulté à s’inftruire  de  la  religion  chré- 
tienire  , qu’il  Tant  s’en  tenir  à la 
religion  naturelle,  mais  comment  ne 
voit  il  pas  que  nous  pouvons  lui  faire 
tout  le  meme  raifonnement  pour  l’o- 
bliger à renoncer  à fa  religion  natu- 
relle ? • ^ 

Pour  reconnoitre  , lui  dirons  nous 
fi  votre  prétendue  Religion  naturelle 
cft  fuffi  fante  J il  faut  les  examiner  toutes,, 
ea-  dans  quelque  matière  que  ce  foie 
on  ne  doit  pas  condc^mner  fans  enten- 
dre, Il  faut  favoir  toutes  les  raifons- 
que  les  Chrétiens  oppofent  à ceux  qui 
féculent  quon  s'en  tienne  à la  reli- 
gion naturelle , ce  que  les  Fhilofo- 
phes  leur  répondent.  Plus  ceux-ci  croient 
leur  fentiment  raifonnable , plus  Von  - 
doit  chercher  fur  quoi  tant  de  perfonnes 
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Je  fondent  pour  ne  le  pas  trouver  tel. 
Dès- lors , qu’eUe  érudition  ne  faut- il 
pas  acquérir  ? que  de  langues  il  faut 
apprendre, que  de  bibliothèques  : il  faut 
feuilleter  il  ne  fuffira  pas  de  lire  un 
Philofophe  , il  faudra  les  lire  tous 
pour  favoir  dans  quelle  clalTe  il  fau- 
dra entrer.  J’abrege  tout  le  raifon- 
nemeqt  de  Rouffeau,  & je  conclus 
■ hardiment  que  toute  la  vie  de  l’hom- 
me ne  fuffira  jamais  pour  faire  un  tel 
examen  ; donc  il  efl  impoffible  d’em- 
brafler  même  la  religion  naturelle 
avec  Gonnoilfance  de  caufe  j donc  le 
feule  parti  qui  refte  , c’eft  de  n’en 
point  avoir  du  tout.  Mais  pour  de- 
meurer fans  religion,  il  faut  connoi- 
tre  lès  raifons  qui  ont  déterminés  tousl 
les  hommes  à en  prendre  une  ; il  fau- 
dra* donc  étudier  toutes  les  religions 
différentes  , écouter  tous  les  cipdteura 
de  ces  différentes  religions.  Nouvel 
embarras  ; nouvelle  recherche  à la- 
quelle la  vie  entière  ne  fuffira  pas  j. 
comment  donc  faire  ? demeurer  fans 
religion , cela  eft  impoffible  j en  em- 
braffer  une , il  n’y  a pas  moyen,  fi  on 
ne  peut  l’embraflèr  fans  un  fi  grand 
travail,  Je  défie  tous  nos  Philofophes 
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de  nous  tirer  de  ce  . labyrinte  & de 
dire  rien  qui  puifle  contenter  un  hom- 
me fenfé  mais  ce  que  le  Philofophe 
ne  pourra  , jamais  le  Chrétien  le  fera 
aifément , vous' allez  en  juger* 

îloulTeau  aveuglé  par  fa  haine  con- 
tre la  religion  ne  voit  pas  que  la  dif- 
ficulté qu’il  vient  de  propofer  contre 
la  religion  chrétienne  eft  toute  - à 
notre  avantage  , qu’elle  eft  une  dé- 
monftration  complette  de  la  néceffité 
d’une  révélation  ; il  s’eft  enfilé  lui- 
même  , & eft'  tombé  dans  la  foflo 
«qu’il  a creufée.  Il  ne  m’échapera  pas. 
Voici  comme  je.  raifonne , fuivez 
moi. 

La  - véritable  religion  doit  être  à 
la  portée  des  plus  fimples  ^ il  faut  que 
fa  certitude  foit  faifie  fans  étude , fans 
qu’il  foit  befoin  de  feuilleter  les  *bi— 
bliothéflues.  Or  tel  eft  le  privilège 
exclufif  de  la  religion  chétienne  , 
donc  elle  eft  la  feule  vraie. 

La  majeure  de  cette  argument  eft: 
établie  par  Roufleau  , ainfi  il  ne  peut 
la  nier.  Elle  lui  paroit  d’une  fi  gran- 
de évidenoe  . que  c’eft  de  là  qu’il 
part , pour  dire  qu’on  ne  doit  point 
parler  de  religion  à un  jeune  hona- 
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me  avant  dix-huit  ans.  Et  en  effet; 
fi  pour  connoitre  une  religion,  il  faut 
félon  qu’il  le  dit , les  examiner  toutes  ^ 
s’il  faut  comparer  les  objeBions  omx 
preuves , s^il  faut  favoir  ce  que  chacun 
oppofe  aux  autres  ^ Cf  ce  qu’il  leur  re- 
pond , convenons  de  bonne  foi  que 
Jufqu’à  l’age  de  dix  huit  ans  un  jeu- 
ne homme  n’eft  pas  en  état  de  faire 
cette  recherche.  Son  ignorance  ne 
lui  permet  pas  de  lire  tous  les  livres 
qui  traitent  de  cette  matière  pour 
& contre.  Les  langues  différentes 
dans  lefquelles  les  auteurs  ont  écrits 
lui  font  inconnues. . Cette  étude  eft 
donc  audeffus  de  fes  forces^^  elfe  eft 
audeffus  de  la  porté  de  nous  autres 
femmes  j aufîi  RoufTeau  a-t-il  la  bon- 
té de  nous  difpenfer  d’avoir  aucune 
religion.  Tous  les  gens  d’un  travail 
rude  font  aufli  hors  d’état  de  s’adon- 
ner à une  telle  étude.  Remontons  plus 
haut  : toutes  les  perfonnes  obligées 
de  gagner  leur  vie  par  leur  travail, 
doivent  aufîi  en  erre  difpenfées  j c’eft- 
à-dire  en  bon  François  . qu’il  faut 
laiffer  là  toutes  les  religions  , ou 
qu’il  en  faut  une /qu’on  puifTe  eni- 
■bralTer  fans  entrer  dans  un  examen.^ 
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qui  denrande  tant  de  travail.  Or  la 
religion  chrétienne  eft  la  feule  qui 
difpenfe  de  cette  recherche.  C^eft  la 
mineure  de  mon  argument  qu’en  ne 
peut  me  nier  , fi  on  eft  de  bonne 
foi , je  le  prouve. 

On  ne  peut  s’en  tenir  à la  religiom 
naturelle  j ni  embrafler  le  déifme 
comme  je  viens  de  le  faire  voir , fans 
s’abimer  dans  toutes  ces  recherchés,  ' 
dontRoulfeau  nous  a fait  le  détail,  . 
donc  il  faut  renoncer.  Or  il  n’en 
-cft  pas  de  même  de  la  religion 
chrétienne  ; il  eft  faux  qu’il  faille 
feuilleter  les  bibliothèques  , appren- 
dre* les  jangues  , pour  en  connoitre 
la  certitude.  Je- prétend  qu’il  n’a 
fallu  aux'  gens  fenlés  pour  l’embraf- 
fer  que  des  yeux  & des  oreilles.  Car 
c’eft  par  des  faits  publics  que  Dieu 
en  a attefté  la  vérité. 

Jefus-Chrift  fe  trouve  au  milieu 
de  la  finagogue  , il  dit  à un  paraliti-  ’ 
que  : ros  péchés  vous  font  remis.  Voila 
le  point  capital  de  la  religion.  C’eft 
là  en  dêrniere  analife  , à quoi  l’on 
peut  réduire  toute  la  queftion.  Jefus~ 
Chriji  eji  le  fils  de  Dieu  , envoyé  fur 
rla  terre  pour  remettre  les  péchés.  Il  s’fr» 


Digitizi::  ' v Gl- 
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leve  la  delTus  une  conteftation,  le 
dodeur  de  la  loi  rpjette  & condam- 
ne la  propolition  de  Jefus-Chrift 
comme  impie  & blafphéraatoire.  Ù 
a pour  lui  la  raifon  (&  la  loi , li  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  Dieu.  Que  répond 
Jefus-Chrift  ? cjte  t’il  des  autorités  ? 
renvoyé  t’il  aux  bibliothèques  ? nulr- 
lement.y^n  que  vous  fachîei^  répond- 
il,  que  j ai  ce  pouvoir , emporte^  dit- 
il  au  paralitique  votre  lit  & marche^., 
.Voila  qui  coupe  court  la  difficulté, 
,&  qui  la  réfout. entièrement.  Or  que 
faut-il  pour  voir  que  Jefus-Chrift  a 
raifon , il  ne  faut  que  des  yeux  •& 
des  oreilles.  Le  peuple  en  a , & le 
peuple  demeure  convaincu  , parceque 
le  bon  fens  lui  dit  qu’aucun  homme 
ne  peut  faire  un  tel  prodige  , li  Dieu 
n’eft  avec  lui. 

Tout  l’évangile,  dont  la  certitude,’ 
félon  RoulTeau  lui-même,  ne,  peut 
être  conteftée  par  perfonne,  renfer- 
me une  multitude  d’autres  miracles 
<]ui  font  autant  de  preuves  de  la 
million  divine  de  Jefus-Chrift  & de 
fes  Apôtres. 

C’eft  la  vue  de  ces  miracles  qui  a 
converti  tout  le  monde.  Il  n’a  fallu 
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pour  cela  ni  étude  des  langues,  ni 
recherches  des  bibliothèques , ni  exa- 
men de  tous  les  raifonnemens  des 
Philofophes.  L’aveugle  né,  qui  ne 
favoit  rien , a dit  le  mot  décifif.  Jcfus- 
Chrijl  eji  le  Prophète^  il  ejî  ï envoyé 
de  Dieu , puifquil  ma  ouvert  lés  yeux 
avec  de  la  boue  j & qu’il  ejl  impof- 
Jîble  que  Dieu  opéré  de  tels  miracles 
par  un  méchant. 

Voila  donc  la  miflîon  de  Jefus-Chrift 
prouvée  aux  plus  fimplcs  par  ce  feul 
fait,  & par  une  multitude  d’autres.  Or 
il  n’y  a aucune  autre  religion,  qui 
produife  les  mêmes  preuves.  Elles  de- 
mandent toutes , la  religion  naturelle 
comme  les  autres^  une  érudition  , 
dont  l’efprit  humain  eft  incapable  ^ 
•donc  elles  font  toutes  hors  de  la  portée 
de  prefque  tous  les  hommes , donc  i 1 
en  faut  néceflairernent  revenir  à la  re- 
ligion révélée  furnaturellement. 

ReconnoilTez  ^ mon-  fils , la  vérité 
de  ce  que  je  vous  ai  dit , que  nos 
ennemis  nous  fervent  fans  le  vouloir 
& qu’on  tire  de  leurs  raifonnemens 
des  argumens  contr’eux  qui  font  fans 
réplique. 

Tous  cet  amas  de  difficultés  qu’en- 

tafTc 
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AUX  Objections.  ^7, 
tafîe  Rouftean  , n’a  pour  objet  que 
d’étourdir  ceux  qui  n’approfondifTent 
rien.  Car  dans  le  fond  fon  objeéHon 
eft  pitoyable. 

Depuis  quand  ne  connoit-on  la 
lumière  que  par  oppolition  aux  ténè- 
bres ; la  .vérité  que  par  comparai- 
fon  avec  toutes  les  erreurs  qui  la 
combattent  ? la  vraie  religion  doit 
porter  des  traits  de  lumière  qui  frap- 
pent & convainquent  tout  homme 
lenfé  ; elle  n’a  befoin  que  de  fe  mon- 
trer pour  fe  faire  fuivre.  Je  rencon- 
tre un  frère  que  je  çroyois,  perdu  : 
il  fe  jette  à mon  col , je  l’embralle 
tendrement.  Que  faites  vous,  me  dit 
un  payant  qui  fe  croit  un  perfon- 
nage  fort  fenfé  ? que  favez  vous  fî 
c’elf  vôtre  frère  ? avez  vous  examiné 
' les  vifages  de  tous  les  Citoyens  de 
cette  ville  ? comme  il  pourroit  être 
en  voyage  , il  faut  que  vous  parcou- 
riez les  deux  hémifphères  pour  voir 
^li  vous  ne  vous  tromperiez  point.  Mé- 
prifer  ce  difcoureur  , c’eft  fans  doute 
le  feul  parti  que  vouà  me  confeillez. 
Croyez  moi  , faites  en  autant  de  ce 
ralfonneur  , qui  convient  dans  fa  pre- 
mière lettre  de  la  montagne  qu’il  faut 
TomellL  E 
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5)8  Réponse 
. Je  déjîer  de  fort  jugement.  On  ne  ter*- 
mineroit  jamais  aucune  affaire,  on  nç 
prendroit  jamais  aucun  parti,  s’il  falloit 
. écouter  toutes  lesdifficultés  que  peuvent 
oppofer  tous  les  hommes  de  l’univers. 
Il  faudroic  demeurer  dans  un  fcepticif- 
me  univerfel , & une  entière  inaftion. 
Quand  une  vérité  eft  démpntrée,on  laif- 
fe  là  les  difficultés,  qui  ne  viennent  que 
<ies  bornes  étroites  de  notre  efprit.  On 
peut  former  des  difficultés  contre  les 
axiomes  meme  de  géométrie  , en  font 
ils  moins  certains  pour  cela  ? non 
fans  doute.  Il  en  eft  de  meme  de  la 
• certitude  de  la  religion  chrétienne. 
Quand  une  fois  elle  eft  démontrée  j 
il  faut  s’en  tenir  là  '&  méprifer  les 
difficultés  , quoiqu’infolubles.  Or  jç 
‘vous  ai  montré  les  traits  de  lumière 
qui  caraâérifent  la  religion  chrétien- 
ne ; elle  feule  les  a , donc  elle  feule 
eft  la  vraie.  Un  cœur  droit , un  ef- 
prit ami  de  la  vérité  ne  s’y  trompera 
jamais  ; l’éclat  du  foleil  n’eft  pas  pins 
grand  que  celui  de  la  religion.  L’i- 
dolatrie  , le  Mahométifme  ne  font  au 
tableau  que  des  ombres , qui  relevent 
fa  beauté.  Le  premier  coup  d’œil  fuf- 
£t  pour  en  juger.  Son  antiquité , fa 
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(àinteté , la  pureté  de  fa  morale , la 
. puilTance  de  fon  fondateur  atteftée 
parles  plus  étonnans  miracles , la  cer- 
titude des  faits , qui  dépofent  tous  en 
fa  faveur  * doivent  réduire  au  filence 
tous  les  impies. 

Je  me  flatte  de  vous  avoir  prouvé 
d’une  manière  fi  démonftrative  la 
certitude  de  la  révélation  ^ qu’il  ne 
doit  plus  vous  refter  de  difficultés. 
Croyez  moi,  laiflez  là  ces  oifeaux 
noélurnes  croafler  contre  la  lumière 
& la  fuir.  Aime:^  la  vérité , & elle  fe 
montrera  à vous  avec  tous  fes  ap- 
pas ; vous  vous  attacherez  à elle , & 
vous  trouverez  dans  fon  fein  un  lait 
qui  vous  nourrira.  Qu’elle  foit  votre 
mère  , mon  fils  ; toute  la  gloire  qufc 
. j’ambitionne  , c’efl;  de  lui  être  alTo- 
ciée  , pour  vous  donner  une^  vérita- 
ble vie.  Je&c. 
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IX.  LETTRE. 

III.  Objection. 

V 

La  Ré-i/élation  ejl  inutile. 
Réponse. 

E L I s E Z , mon  Fils  , les  Lettres 
que  je  vous  ai  écrites  fur  la  nécefîlté 
d’une  Révélation  , & vous  verrez  que 
je  pourrois  me  difpenfer  de  répondre 
. à cette  objection.  Mais  cependant 
comme  je  ne  veux  pas  qu’on  m’ac- 
. eufe  d’éluder  les  difficultés  , je  vais 
expofer  les  raifonnemens  de  ce  Phi- 
lofophe  : ils  font  fi  frivoles  ^ & fes  re- 
prochçs  font  fi  puériles , que  la  vérité 
ne  peut  que  gagner  dans  ce  combat  : 
c’ert  toujours  de  fa  propre  épée  que  je 
veux  le  percer. 

35  Par  où  con^Hfei  je  , dit  Rouf- 
j.Tau'ê  J cètte  nçcéîfité  de  la  Révéla- 

35  tion  ? De  quoi  puis- je  être  coupable 
en  fervant  Dieu  fuivant  les  lumières 
33  qu’il  donne  à mon  efprit , & les  fen- 
3»  tiniens  qu’il  infpire  à mon  cœur  ? 
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La  difficulté  de  connoître  le  befoin 
d une  révélation  n’eft  pas  grande.  Phi- 
ofophe,c  eft  a vos  propres  lumières  que 
j en  appelle.  N avez -vous  pas  dit  que 
ce  nejî  pas  uné  petite  affaire  que  de  con- 
noître Vexïjience  de  Dieu  ? N’avez- 
■^ÿ^us  pas  avoué  que  lorfque  vous  êtes 
parvenu  à cette  connoiffance , \ otre  ey- 
prlt  fe  confond  s’égare  , quand  il 
fe  demande  à lui-rnême  ce  queji  Dieu  ? 
N’ avez -vous  pas  dit  qu’«72  el'prit  borné 
ne  conçoit  pas  l’infini  ? N’avez-\ous 
pa%  écrit  que  Dieu  fe  dérobe  à vos 
Jens  J à votre  entendement , que  vous 
navie\  aucune  idée  abfolue  des  attributs' 
de  Dieu  ? Pouiquoi  vous  plaignez- 
vous  de  ce  que  L)ieu  Tupplée  à ce  qui 
vous  manque  ? Un  prifonnier  dans  un 
noir  cachot  fe  plaint-il  de  ce  qu'on 
l’en  tire  pour  lui  faire  voir  la  lu- 
mière ? 

Mais  )e  veux  qu’un  homme , tel  que 
vous  , qui  croit  que  fa  lumière  va  de 
pair  avec  celle  de  Dieu  , n’en  ait  pas 
Defoin  y les  autres  mortels  f que  vous 
méprifez  tant , n en  onc-ils  pas  befoin  ? 
Vous  croyez  - vous  donc  un  être  fi 
important  dans  le  monde. , que  Dieu 
doive  ne  penfer  qu’à  vous  V Vous  êtes 

£ iij 
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102  Réponse 
comme  ces  riches  infolens,  qui , lorf^ 
qu’ils  fortent  d’un  grand  repas  ôii  ils 
fe  font  ralfafîés  , croyent  que  per- 
fonne  ne  doit  avoir  faim.  N’avez - 
vous  pas  foutenu  que  c’eft  une  vérité 
démontrée  quun  Sauvage  ne  peut  ja- 
mais élever  fes  réflexions  -jufqu^à  ia 
connoijfance  de  Dieu.  Convenez  donc 
que  la  révélation  étoit  nécelfaire , au. 
moins  pour  cet  homme-là^  fi  elle  ne 
l’étoit  pas  pour  vous.  N’allez  pas  , 
cependant  , tirer  de  ce  principe  que 
j’établis  ici  , une  conféquence  quf  je 
défavoue  , c’eft  que  Dieu  devoit  à 
'l’homme  cette*  révélation  ; car  Dieu 
ne  doit  à l’homme  pécheur  que  la 
punition  de  fon  pçché.  Concluez  feu- 
lement que  l’homme  bleffé  dans  fon 
efprit  par  l’ignorance  , & dans  fon 
coeur  par  la  concupifcence  , ne  pou- 
voir fortir  de  cet  état  que  par  les  foins 
du  charitable  Samaritain  , qui  feul 
pouvoir  verfer  dans  fes  plaies  le  vin 
de  la  Vérité  , & l’huile  de  la  Charité; 
& que  par  conféquent , Dieu  ne  pou- 
voir exécuter  le  delfein  qu’il  avoit 
de  tirer  plufieurs  de  la  malTe  de  la 
corruption.^  qu’en  éclairant  leur  efprit 
par  fa  lumière,  & en  convertilTant  leur 
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coeur  par  fa  grâce  , ce  qui  eft  l’objet 
de  la  révélation. 

Voilà  mon  Fils , des  vérités  qui  ne 
plairont  pas  à Roufleau.  Il  eft  trop 
orgueilleux  pour  croire  qu’il  ait  be- 
foin  dune  grâce  qui  guérifte  laper* 
verfité  de  fon  coeur.  Il- a déclaré  hau- 
tement qu’il  n’avoit  rien  à demander 
a Dieu , & je  fuis  fur  que  s’il  avoit 
quelque  priere  à lui  faire  , il  la  pren- 
droit  dans  Horace  j qui  dit  : que  Dieu 
me  donne  la  vie  Gr  les  richejfes  , je  /au- 
rai bien  me  donner  la  droiture  du  cœur. 

Ce  fuperbe  Pelagien  ne  veut  point 
entendre  .parler  de  perverficé  origi- 
nelle dans  le  coeur  de  l’homme  ^ ainfl 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  repoufle  la 
main  qui  lui  en  préfente  le  remède. 
n Le  principe  fondamental  ,‘dit-il , de  u-rrr  & 
toute  morale , eft  que  l’homme  efi 
» lin  être  naturellement  bon  , aimant  * -* 
y»  la  juftice  & l’ordre , qu’il  n’y  a point 
33  de  perverfîté  originelle  dans  le  coeur 
33  humain  , & que  les  premiers  mouve- 
3»  ment  de  la  nature  font  toujours 
33  droits.  ' 

RouiTeau  prétend  avoir  démontré 
fon  opinion  ; pour  moi  , je  prétends 
avoir  démontré  le  contraire.  J’ôfç 

iv 
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dire  que  cette  pervcrfité  originelle  de 
l’homme  eft  ’h  ienfible , qu’il  faut  être 
en  éthargie  pour  ne  la  pas  fentir  , ou 
avoir  pour  principe  , comme  la  plû- 
pait  des  nos  Philofophes , que  tout 
ejl  bien  dans  Vhomme  j que  fes  mau- 
vais penchans  , que  fes  inclinations 
les  plus  corrompues  font  bonnes  , que 
tout  eft  dans  l’ordre.  Il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  ce  Philofophe , fui- 
vant  fon  principe , s’égare  comme  il 
fait  , & qu’il  rejette  Jefus -Chrift. 
Pour  nous,  nos  penfées  font  bien  dif- 
férentes : convaincus  par  notre  pro- 
pre expérience  I que  nous  fommes 
environnés  de  ténèbres  , fujets  aux 
égaremens  , & enclins  au  péché  , 
nous  regardons  le  bienfait  de  la  ré- 
vélation comme  un  fujet  perpétuel  des 
plus  vives  aélions  de  grâce  envers 
Dieu.  Nous  plaignons  tous  ceux  qui 
croyent  n’en  avoir  pas  befoin;  & nous 
croyons  que  c’eft  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  que  d’attaquer  cette 
révélation  comme  inutile,  puifque  c’eft 
anéantir.autant  qu’on  le  peut, la  bonté 
de  Dieu  , qui  nous  a donné  fon  Fils 
pour  être  notre  rédemption  , notre 
juftice  & notre  fandification  ; que  c’eft 
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«détruire  la  miflion  de  Jefus  - Chrift  , 
fe  reudre  coupable  de  la  perte  d’une 
infinité  d’amés  , qu’on  empêche  de 
recourir  à ce  Divin  Sauveur  : c’efl: 
enfin  prêter  les  mains  à l’ennemi  de  ■. 
notre  Salut  , qui  n’eft  occupé  qu’à 
nous  faire  perdre  le  fruit  de  la  ré- 
demption de  Jefus-Chrift. 

Roulfeau  demande  de  quoi  il  peut 
être  coupable , en  fervant  Dieu  fui- 
vant  les  lumières  qu’il  a données  à 
fon  efprit  ? Mais  ofera-t-il  dire  qu’il  le 
ferve  ainfi  ? S’il  ofe  le  dire  , je  réponds 
qu’il  fe  connoît  bien  peu.  D’ailleurs  ^ 
il  eft  évident  que  les  lumières  de  l’ef- 
prit  ne  fuffifent  pas.  Il  faut  à l’hom- 
me pécheur , pour  aller  à Dieu , une 
nouvelle  voie  ; il  lui  faut , comme  je 
Fai  prouvé  ^ un  Médiateur  qui  le  ré- 
concile à Dieu  , un  Légiflateur  qur 
l’inftruife  , un  Médecin  qui  le  guérifiè. 

Or  il  ne  peut  le  connoître  que  par  la 
révélation.  Donc  la  révélation  eft 
néeelTaire. 

Notre  Philofophepropofe  une  nou- 
velle difficulté  , qui  n’a  pas  plus  de 
folidité  quelapremiere.QweZ/e pureüe  de  E,„ih  j j, 
morale , dit-il , quel  dogme  utile  à fkam- 
me  & hono fable  à fon  auteur  peut-oa. 

• - ' • * E V ' 
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tirer  (Tune  dourine poJîth'e,qu*on  ne  puijjê 
tirer  du  bon  ufage  de  fes  facultés  ? C’eft 
vous-même  , Monfieur  RoufTeau  ,qui 
Zm.  f. }.  allez  répondre  à votre  objection.  Je 
£•  ‘^3*  yous  avoue  , ( c’eft  vous  qui  parlez  } 
que  la  majefté  des  Ecritures  m^étonne  r 
la  fainteté  de  VEvangile  parle  à mort 
^ cœur  : voyeq  les  livres  des  Philofophes 

avec  toute  leur  pompe  j q .’i/i  font  petits 
près  de  celui-là  ! Vous  reconnoilTez- 
vous  dans  ce  langage?  Oui  fans  doute» 
Hé  bien  , fi  la  fainteté  de  l’Evangile 
parle  à votre  cœur , fi  les  livres  des  Phi- 
lofophes  , qui  ont  le  mieux  traité  de  la 
morale  , ne  font  rien  auprès  de  celui- 
là,  fi  Jefus  - Chrift  eft  le  feul  qui  aif 
donné  , comme  vous  dites  ^ les  leçons 
& les  exemples  d’une  morale  pure  ôc 
élevée  , pourquoi  dites- vous  à pré- 
fent  que  fa  doétrine  ne  vous  apprend 
rien  de  plus  que  cé  que  vous  pouviez 
apprendre  par  le  bon  ufage  de  vos 
facultés. 

Cet  ennemi  de  la  Révélation  , it>- 
jfïfte  & demande  quelle  utilité  l’hom- 
me , & quelle  gloire  Dieu  peuvent  ti- 
, rer  des  dogmes  que  la  Religion  nous 
preferit  de  croire.  Son  ignorance  fur 
des  points  ii  importans  » me  fait  crain- 
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■<îre  qiVil  ne  foit  de  ceux  dont  Jefua- 
Chrift  parle  , lorfqu’il  dit  , je  v»us  ai. 
rends  grâces  j mon  Pire  , de  ce  que  vous 
Ave\  caché  ces  myjlères  aux  Sages  &*  aux 
Savons  ,0^  de  ce  que  vous  les  ave^ 
velés  aux  petits.  II  a un  bandeau  fur 
les  yeux  : eft-il  ét<mnant  qu’il  ne  voie 
pas  ce  que  nos  enfans  faverit  ? Je  crois, 
mon  Fils  , avoir  fulfifamment 'expli- 
qué dans  mes  Lettres  précédentes  quels 
font  les  avantages  que  l’homme  tire 
de  la  Profellion  de  ces  dogmes  , & ' 
la  gloire  qui  en  revient  à Dieu.  Je 
dehre  que  le  fouvenir  en  foit  gravé 
dans  votre  cœur.  N’oubliez  donc  ja- 
mais , mon  Fils  , que  c’eft  la  foi  de 
ces  dogmes  précieux  qui  vous  fait  en- 
trer en  focicté  avec  IMeu,  qui  vous 
rend  participant  de  la  Nature  Divi- 
ne , que  c’eft  par  la  foi  que  vous  avez: 

Dieu  pour  Père , JefiK  - Chrift  poiar 
Chef , le  Saint-Efprit  pour  Doâreur. 
N’oubliez  jamais  que  par  l’incarna- 
rion  de  fon  Verbe  , Dieu  s’eft  donné 
un  adorateur  digne  de  lui  , un  ado- 
rateur qui  lui  rend  üUe  gloire  propor- 
tionnée à fa  majeftéinftnie,&  que  nous- 
mêmes  , tout  vils  & tour  mcprifables 
que  nous  fommes , nous  devenons 

. E vj 
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par  notfe  union  avec  Jefus-ChrHV  ; 
des  adorateurs  dignes  de  Dieu.  Fer- 
rjnez  donc  vos  oreilles  à ces  difcou- 
•reurs , pour  qui  la  Religion  Chrétien- 
ne eft  un  livre  fcellé  de  fept  fceaux, 

•à  ces  “hommes  de  chair  & de  fang  ^ 
qui  ne  connoilTent  rien  aux  fruits  pré- 
cieux que  nous  tirons  de  la  fainteté 
de  nos  dogmes.  L’ignorance  6Ùils  font 
de  la  nécelîîtéde  la  foi  en  Jefos-Chrift, 
eft  le  germe  de  leur  impiété.  Ils  fe  font 
perfuadé,  qu’il  fuffifoit  pour  être  fauve, 
de  pratiquer  les  loix  morales  ; & c’eft 
fur  ce  principe  qu’ils  mettent  les  grarids 
Philofophes  au  rang  des  Saints  ; dès- 
lors  la  révélation  leur  paroît  fuperflue, 
la  milîîon  de  Jefus-Chrilt  inutile  , fa 
•loi  outrée  , fes  myftères  fans  vraifem- 
blance  ; en  conféquence  ils  renoncent 
hautement  à Jefus-Chift.  Voilà  ce  que 
j’appelle  une  entière  Apoftafie.  Le 
.progrès  qu’elle  fait  parmi  nous , doit 
nous  faire  trembler.  Le  moyen  de 
nous  en  préferver c’eft  de  connoître 
les  biens  infinis  que  nous  recevons  de 
Jefus-Chrift,  faiB  lequel  perfonne  ne 
peut  être  fauvé.  Appliquez- vous-y , 
mon  Fils  , c’eft  l’oojet  continuel  de  ~ 
mes  vœux  pour  vous. 

Je , &c. 


AUX  Objections.  lOj? 


X.  LETTRE. 

«f 

IV.  Objection. 

La  Religion  Chrétienne  ejl  infociable. 
Réponse. 

R TEN , mon  Fils  , ne  montre  plus  le 
délire  de  RoulTeau  que  la  maniéré 
dont  il  préfente  fon  objedion  fur  l’in- 
fociabilité  prétendue  de  la  Religion 
Chrétienne.  Le  croiriez-vous  , mon 
Fils  , c’eft  de  fa  pcrfeéHon  même 
qu’il  tire  cette  conclufion? 

Ce  Philofophe  avance  dans  fon 
Contrat  Social  p.  507.  que  la  Loi 
Chrétienne  eft  au  fond  plus  nuifible 
qu’utile  à la  forte  conftitution  de 
l’Etat.  Voici  fa  preuve  : la  Religion 
Chrétienne  na  aucune  relation  partici^-  ^ 
Hère  avec  le  Corps  Politique  de  PEtat , 
Cr  elle  ne  donne  aucune  force  auxLoix. 
Quoi  ! la  Religion  ne  nous  fait  pas  un 
devoir  d’obéir  aux  Loix  de  l’Etat.! 
Quoi  ! ce  n’eft  pas  elle  qui  donn^ 
la  fanélion  aux  Loix  , en  faifant  voir 
qu’elles  émanent  toutes  de  la  Loi  éter- 
nelle » qui  eft  Dieu  même  ? Quelle  car; 
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îomnie  ! ouvrez  donc  l’Evangile  , & 
vous  y verrez  à chaque  page  l’obcif- 
fance  aux  Princes  aux  Magiftracs  , 
’ aux  Loix.  Les  Rois  ont- ils  jamais  eu 
de  plus  fidèles  fujets  que  les  vrais 
Chrétiens  ? Rappeliez  - vous  le  tems 
des  perfécutions  j je  vous  défie  de 
trouver  jamais  un  Chrétien  qui  ait 

fenfé  à repoulTer  la  force  par  la  force. 

Is  fe  laifibient  égorger  comme  des 
agneaux  , plutôt  que  de  fe  défendre. 
Lifez  les  apologies  des  Chrétiens  par 
Tertullien  , & vous  venez  qu’ils  fe 
faifoient  gloire  d’obéir , par  confcien- 
ce  , aux  Loix  de  l’Etat , qui  n’étoienc 
pas  contraires  à celles  de  Dieu.  Ils 
abandonnoient  leurs  biens  » leur  li- 
berté & leur  vie  , & ne  confervoicnt 
que  leur  fol.  Or  , y a-t-il  une  obéît 
fance  plus  parfaite  que  celle  qu’on 
lÿnd  par  confcience,  & fous  les  yeux 
de  Dieu  > L’obéiifance  d’un  Chré- 
tien aux  Loi^t  du  Prince  coule  de 
fource  ..  parce  qu’il  honore  Dieu  dans 
fon  invage.  Un  Chrétien  fait  que 
Vefl:  à Dieu  meme  qu’il  obéit,  quand  rl 
obéit  au  Roi  , & que  Dieu  fera  lo 
vengeur  de 'tous  les  violemens  des 
Loix.  Quel  motif  plus  puifi^nt  pour 
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AUX  Objections.  îir 
nous  tenir  dans  le  devoir  î Comment 
donc  cet  acculateur  des  élus  de  Dieu 
ofe-t-il  dire  que  la  Religion  Chrétien- 
ne , bien  loin  d’attacher  les  cœurs  des  Ibîdemi 
titoyens  à VEtat^  les  en  détache,  comme 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ? 

Il  faut  , ou  bien  peu  connoître  la 
Religion  pour  parler  ainfi  , ou  la  bien 
^ haïr  pour  la  calomnier  de  cette  forte. 

Je  fus  - Chrift  nous  recommande  de 

\ 

ne  nous  attacher  à rien  de  ce  monde 
par  une  affeâion  déréglée  j mais  il 
nous  recommande  en  même-tems  d’ai- 
mer tous  ceux  avec  qui  nous  vivons 
par  une  charité  pure  & défintérelfce; 

Or  , c’eft  vraiment  cet  amour  déréglé^ 

<jùi  eft  contraire  à l’efprit  focial.  Tout 
homme  qui  aime  le  monde  par  un  pa- 
reil efprit  , s’aime  lui  - même  , & ne 
cherche  que  fes  intérêts.  Dès -lors  il 
eft  ennemi , par  principe  , de  tous  les 
autres  j & s’il  aime  quelqu’un  , c’eft  " 
parce  qu’il  y trouve  fes  intérêts  ; mais 
il  eft  prêt  à chaque  inftant  de  haïr  ce- 
lui qu’il  aime  , (i  fon  intérêt  le  de- 
mande. L’efprit  de  religion  eft  bien 
différent.  Il  aime  conftarament  & nç 
change  jamais.  Comme  il  aime  pour 
Dieu  > il  aime  ceux  même  qui  lui  font 
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du  mal  : il  ne  cherche  que  l’intérêt 
public,  &y  facrifie  volontiers  le  fien. 
Peut- il  y avoir  un  efprit  plus  focial  ? 
En  un  mot  toutes  les  affcâions  du 
Chrétien  font  réglées  , il  aime  chaque 
chofe  dans  fon  ordre.  Or  , coirrrae 
il  efl:  dans  l’ordre  d’aimer  fa  Patrie  » 
fon  Roi  & l’Etat  où  Dieu  nous  a fait 
naître  ; un  Chrétien  les  aime  véritable- 
ment , parce  que  c’eft  la  vérité  même 
qui  le  lui  prefcrit,&  qu’il  n’y  a d’amour 
véritable  que  celui  qui  découle  de 
l’amour  de  Dieu  même.  L’amour  des 
chofes  de  la  terre  , dira-t-on vous 
eft  défendu  , donc  vous  ne  devez  pas 
aimer  votre  Patrie. Belle  tonféquence  ï 
la  Religion  nous  défend  d’en  faire  no- 
tre fin  derniere , d’y  mettre  notre  bon- 
heur, de  les  aimer  pour  elles-mêmes, 
mais  non  de  les  aimer  dans  l’ordre.- 
RoulTeau  infifte.  fur  cette  objec- 
tUdcmi  tion.  33  On  nous  dit  (c’eû  lui  qui  parle) 
» qu’un  peuple  de  vrais  Chrétiens  for- 
»3  meroit  la  plus  parfaite  fociété  que 
a»  l’on  puiflTe  imaginer.  Je  ne  vois 
>3  à cette  fuppolition  qu’une  grande 
» difficulté.  C’eft  qu’une  fociété  de 
>3  vrais  Chrétiens  , ne  feroit  plus  une 
> fociété  d’hommes  Rouffeau 


AUX  Objections.  ïi^ 
penfe-t-il  ? Il  ne  pouvoit  faire  un  plug 
grand  éloge  de  la  Religion.  Ce  fe- 
roient  donc  des  anges, c’eft  à-dire,  des 
hornmes  qui  feroicnt  fans  paffions^ôc 
par  conféquent  fans  divifion,  fans  efprit 
d’intérêt , fans  injuttice , fans  tnauvaife 
foi.  Or,  eft-ce-là  ce  queRoufleau  ap-- 
pelle  n’avoir  point  un  efprit  focial  ? 

îî  Je  dis  même  , pourfuit  ce  raifon- 
!»  neur  fubtil , que  cette  fociété  fup- 
>*  pofée  ne  feroit  avec  toute  fa  per- 
» fedion  , ni  la  plus  forte  , ni  la  plus 
durable.  A force  d’être  parfaite , 
33  elle  raanqueroit  de  liaifon  : fon  vice 
33  deftruéleur  feroit  dans  fa  perfec- 
33  tion  même.  Chacun  rempliroit  fon 
93  devoir  j le  peuple  feroit  fournis,  les 
^ 33  Chefs  feroient  juftes  & modérés , 
3»  les  Magiftrais  intègres  , incorrup- 
33  tibles  , les  foldats  mépriferoient  la 
>3  mort , il  n’y  aurolt  ni  vanité  , ni 
» luxe.  Tout  cela  eft  fort  bien. 

Rouffe  Aeft-  il  donc  dans  le  délire  ? 
Quoi  ! Il  ny  a aucune  force  dans  un 
Etat,où  les  Chefs  font  juftes  & modérés, 
où  les  foldats.comme  autant  de  Macha- 
béeSjfont  prêts  àfacrifier  leur  vie  au  bien 
de  la  Patrie  ! Quoi  ! robfervation  des 
Loix  eft  un  principe  deftruéleur  d’un 
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Etat  ! parce  qu’il  n’y  a ni  luxe  , ni  vat- 
nité  dans  un  Etat  il  ne  pourra  fnbfifter  f 
J’en  appelle  au  bon  fens.  Ce  feroit 
faire  trop  d’honneur  à de  pareilles  dif- 
cultés,  qued’y  répondre. 

» Le  Chriftianifme  eft  une  Reli- 
» gion  toute  fpirituelle  qui  n’eft  oc- 
35  cupée  que  des  chofes  du  ciel.  «« 
Le  Chriftianifme  n’a  pas  pour  objet 
de  faire  des  contemplateurs  dififs  ; il 
recommande  à chacun  de  remplir  les 
devoirs  de  l’état  où  il  eft  appellé.  Il 
ne  trouble  point  l’ordre  de  la  fociété  ÿ 
il  veut  que  chacun  fe  tienne  dans  foti 
pofte , & qa’ii  y foit  fidèle.  Il  eft: 
vrai  que  le  Chrétien  agit  par  des 
vues  fupérieurcs  ; mais  il  n’en  rem- 
plit qu’avec  plus  de  zélé  tous  fes 
devoirs.  Enfin,  comme  Rouffeau  le 
dit , il  eft  chef  jufte  & modéré , ma- 
glftrat  intègre  & incorruptible , fidèle 
époux , pere  tendre  & vigilant , fils 
obéiftant  ^ ami  fincere  ^marchand 
plein  de  probité  & d’honneur.  Et 
voila  ce  que  ce  Cenfeur  appelle  avoir 
un  efprit  infociable  , s’eft  - il  flatté 
d’être  cru  ? 

Voici  bien  une  autre  accufation 
qui  tourne  toute  à la  gloire  de  1% 


Aüx  Objections.  ïiy 
Religion.  » La  patrie  d’un  Chrétien , 
» dit- il,  n’eft  pas  de  ce  monde  : il 
» fait  fon  devoir  , il  eft  vrai  , mais 
35  il  le  fait  aVec  une  profonde  indif- 
>5  férence  fur  le  bon  ou  le  mauvais 
55  fuccès  de  fes  foins.«  Non  , non  , 
un  Chrétien  n’eft  point  indifférent 
fur  la  réuflîte  de  fes  foins  : comme 
tout  ce  qu’il  fait , c’eft  pour  la  gloire 
de  Dieu  qu'il  le  fait,  il  y prend  un 
vif  intérêt  : il  fait  tout  ce  qui  dé- 
pend de  lui  pour  le  fu||^  : il  joint 
la  priere  au  travail  j'Hp^ne  réuflît 
pas  , il  adore  en  filence  la  volonté 
de  Dieu , & lui  fait  un  facrifice  de 
la  peine  qu’il  a que  fes  délits  ne  foient 
pas  accomplis.  33  Pourvu,  ditcePhi- 
» lofophe,  qu’il  n’ait  rien  à fe  re- 
» prochcr , peu  lui  importe  que  tout 
3>  aille  bien  ou  mal.ot  Prenons  toujours 
ade  des  aveux  de  cet  artificieux  ca- 
lomniateur. Le  Chrétien  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  procurer  le  bien  public  , 
€?*  il  n'a  rien  à fe  reprocher.  Que  de- 
mande-t-on de  plus?  Mais  peu  lui 
importe  que  tout  aille  bien  ou  mal. 
Où  Rouffeau  a-t-il  pris  cela  ? Dès 
qu’un  Chrétien  aime  fincerement  fon 
toi,  fa  patrie  ^ fon  coeur  ne  peut  être 
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infenfible  au  bien  ou  au  mal  qui  leuf 
arrive  ; mais  il  adore  Dieu  en  tour# 
Il  fe  réjouit  quand  l’Etat  eft  florif- 
lant,  & fans  s’élever  d’orgueil  de  la 
gloire  de  Ta  patrie  , il  en  bénit  l’au- 
teur de  tout  bien, 

« Pour  que  la  fociété  des  Chré- 
*•  tiens  fut  poflîble , continue  notre 
>3  aveugle  Cenfeur , & que  l’harmo— 
53  nie  le  maintint , il  faudroit  que  tous 

les  Chrétiens  fans  exception  fulTent 
33  égal'em^jgj^on»  Chrétiens  ; mais  fî 
93  malheufl^Pment  il  s’y  trouve  un 
3»  feul  ambitieux,  un  Catilina,  celui-là 
33  certainement  aura  bon  marché  de 
3»  fes  pieux  concitoyens. 

On  a de  la  peine  à en  croire  à les 
propres  yeux  ^ quand  on  lit  les  re- 
proches que  RoulTeau  fait  aux  vrais 
Chrétiens , pour  prouver  que  la  fo- 
ciété chrétienne  ne  s’accorde  pas  avec 
la  fociété  politique.  Il  faudroit-,  dit- 
il  , pour  qu’une  telle  fociété  fut  pai- 
fible  que  tous  les  citoyens  fujfent  éga- 
lement bons  Chrétiens,  C’eft  donc  un 
malheur  qu’ils  ne  le  foient  pas  tous. 
Le  Chriftianifme  eft  donc  un  avan- 
tage  pour  l’Etat.  S’ils  étoient  tous 
également  fidèles  obfervateurs  de  leujr 
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loi,  un  lîtat  feroit  heareux  , florif- 
fant  ; mais  de  ce  qu’ils  ne  le  font  pas 
tous  , faut-il  en  conclure  que  c’eft  un 
malheur  qu’il  y en  ait  quelques  uns  ? 
Roulleau  voudroit  l’infinuer  ; mais 
c’eft  le  comble  de  l’extravagance.  Ce 
petit  nombre  de  vrais  Chrétiens  eft  un 
levain  excellent,  qui  peut  faire  fer-, 
menter  la  pâte,  c’eft  une  fève  ^re- 
tieufe  , qui  peut  donner  la  vie  a ce 
qui  paroît  mort.  Ces  vrais  Chrétiens 
clevent  des  enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  ; ils  leur  impriment  l’amour  de 
la  loi  ; ils  prêchent  par  leur  exem- 
ple ; ils  édifient  , ils  confolent , ils 
foulagent  ks  miférables  ; en  un  mot 
les  vrais  Chrétiens  ont  toujours  fait , 
& feront  toujours  le  bonheur  de  toute 
focîété  raifonnable. 

Un  Etat  J un  Roi  n’ont  donc  rien 
à craindre  d’eux  ? Et  ce  Philofophe 
nous  dira  après  cela  que  le  Chriftia- 
nifrrft  eft  nuifible  à l’Etat.  S’il  avoit 
eu  enyier  de  plaider  notre  caufe  , il 
ne  pouvoir  pas  mieux  s’y  prendre. 
L’iniquité  fe  confond  toujours  elle- 
meme. 

Il  eft  donc  démontré  par  les  aveux 
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de  cet  ennemi , que  plus  il  y aura  de 
vrais  Chrétiens  dans  un  Etat , moins 
' il  y aura  d’ennemis  à craindre.  Au 
contraire  J plus  y aura  de  gens  ians 
religion  , plus  un  féditieux  trouvera 
à fe  faire  des  complices.  Mais  Cujur- 
pateur  ^ dit  - il , aura  bon  marche  de 
fes  pieux  concitoyens,  C’eft-à  dire 
qu’ils  fe  lailTeront  immoler  plutôt  que 
de  manquer  de  fidélité  à leur  Prince. 
Mais  le  feront-ils  fans  combattre  pour 
leur  Prince  ? Non , fans  doute , & ils 
le  feront  avec  d’autant  plus  d’intré- 
pidité, qu’en  mourant  pour  la  patrie , 
ils  croiront  mourir  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

C’efi:  à vous  maintenant , ô Rois 
de  la  terre  , que  j’adrelTe  la  parole. 
Décidez  lefquels  vous  aimez  mieux 
pour  fujets  , ou  de  ces  Chrétiens  in- 
capables de  jamais  fe  révolter  , & 
prêts  à donner  leur  vie  pour  vous , 
ou  de  ces  ennemis  du  nom  chrétien , 
gens  ambitieux  , qui  ne  connoilTenc 
d’autre  régie  de  leurs  devoirs  que  leur 
intérêt  propre  ? 

Vous  venez  de  voir , mon  fils,  que 
l’ennemi  le  plus  ardent  contre  la  Ré« 


AUX  Objections,  iip 
ligion  eft  forcé  de  lui  rendre  hom- 
mage ; qw’il  la  juftifie,  lors  même 
qu’il  la  combat.  En  voulez-vous  de 
nouvelles  preuves  ? Ecoutez  encore 
•cet  ennemi  des  Chrétiens  parler  en 
notre  faveur.  Par  fis  principes , dit- 
il,  /a  Philo fiphie  ne  peut  faire  aucun  ^ 
bien  , que  la  Religion  ne  h faJJ'e 
mieux  s & la  Religion  en  fait  HWtt- 
coup,que  la  P kilo  fiphie  ne  fauroit  faire. 
Peut -on  appelle!  infociable  une  Reli- 
gion qui  produit  le  bien  d’un  Etat  ; 
bien  que  la  Philofophie  ne  fauroit 
jamais  produire  ? Il  eft  aifé^  dit 
•encore  Roufleau  en  parlant  apx-Phi- 
Jofophes  , (Tétaler  de  belles  maximes  ^ 
mais  la  queftion  eft  de  favoir  fi  elles 
■tiennent  bien  à la  doBrine  , &* y?  elles 
en  découlent  nécejfaircment  ; ceft  ce 
qui  na  point  paru  jufqu^à  préfint. 

Je  conviens  avec  ce  Philofophe 
qu’on  trouve  de  belles  maximes  dans 
quelques  Moraliftes  ^ mais  elles  n’ont 
dans  leur  bouche  aucune  fanBion  ^ 

' - parce  qu’elles  ne  découlent  pas  né- 
ceiïairement  de  leur  doéfrine,  com- 
me il  le  dit  très- bien.  Elles  n’y  tien- 
nent par  aucun  lien.  Elles  font  le  pa- 
trimoine des.  Chrétiens  , & s’identi- 
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fient  avec  leur  doârine  ; aumt^gcêa 
ligion  , Chrétienne  les  revendique  8c 
prouve  qu^eHes  émanent  du  même 
principe  qu’elle.  C’eft  ce  qui  lui  don- 
ne droit  d’apprendre  aux  hommes 
- l’obligation  qu’ils  ont  de  les  obfer- 

yer,  les  moyens  de  vaincre  tous  les 
eii^cles  , & enfin  la  recompenfe 
pMmilfe  à ceux  qui  lui  feront  fidè- 
les. Comment  notre  Cenfeur  ofe-t-il 
dire  après  cela  que  la  Religion  Chré- 
. tienne'  n’a  aucune  relation  avec  le 
corps  politique?  La  paix,  le  bonheur 
& la  gloire  d’un  Etat  ne  dépendent- 
> ils  pas  de  l’obfervation  des  loix  ? Or 
,dès  qu’il  n’y  a que  la  Religion  Chré- 
tienne qui  puiffe  les  faire  obferver  , 
.en  les  faifant  aimer  , difons  hardir* 
ment  que  cette  Religion  eft  le  plus 
ferme  fondement  de  l’Etat, 

Roulfeau  reconnok  fi  bien  cette 
îVorf  de  U vérité , qu’il  dit  que  Nos  Gouver- 
feg.  aro,  du  J,  nemens  modernes  doivent  incon- 
A*  J,  teftablement  au  Chriftianifme  leur 
JS  plus  folide  autorité  , & leurs  révo- 
ss  lotions  moins  fréquentes.  Il  les  a 
SS  rendu  eux  - mêmes  moins  fangui- 
js  naires.  Cela  fe  prouve  par  le  fait , 
» en  les  comparant  avec  les  Gouver- 

js  nemen 
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»»  nemens  anciens.  La  Religion  mieux 
Si  connue  , écartant  le  fanatifme  , a 
SS  donné  plus  de  douceur  aux  mœurs, 
ss  Ce  changement  n’eft  pas  l’ouvrage 
30  des  Lettres , car  par  tout  où  elles 
» ont  brillé , l’humanité  n’a  pas  été 
as  plus  refpcâée.  Les  cruautés  des 
as  Athéniens  , des  Egyptiens  j des 
as  Empereurs  Romains,  des  Chinois  , 
M en  font  foi.  Que  de  reftitutions , 
»s  que  de  réparations  la  Confelîîon 
as  ne  .fait-elle  pas  faire  chez  les  Ca- 
as  tholiques  ? Chez  nous  ( chez  les 
ao  Proteftans)  combien’les  approches 
as  des  tems  de  Communion  n’opérent^ 
as  elles  point  de  réconciliations  ,,c^aur 
as  mônes.  « . Comment  avec  de  tels 
aveux  ofc  t-on  dire  que  le  ChrifHa- 
nifme  eft  infociable  ? Si  ce  qui  eft 
le  principe  de  n'utes  les  vertus  nuit 
» à la  fociéré,  il  faut  donc  que  le  vice 
foit  plus  utile  que  la  vertu.  j 

;La  virginité,  qui  efi:  honorée  dans 
l’Eglife  comme  une  vertu , donne  lieu 
à Ro.uffeau  & aux  incrédules  , d’ac- 
cufer  la  Religion  d’étre  ennemie  de 
la  population,  & par  conféqient  de 
n’être  propre  qu’à  détruire  un  Etat 
par  fa  perfeélion  même.  Mais  où  eft 
Tome  IIL  F. 
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la  bonne  foi  ? La  Religion  honore' 
cette  vertu  , mais  en  fait-  elle  un  pré- 
cepte à quelqu’un  ? Jefus-Chrift  ne 
dit- il  P s au  contraire  que  peu  de 
perfonnes  font  capables  d’atteindre  à 
ce  haut  point  de  peifeâion  ? S.  Paul 
n’àpplaiidit- il  pas  à un^peie  qui  a 
foin  de  marier  fa  fille  jeune?  N’sxlior- 
te-t-'il  pas  les  jeunes  veuves  à fe  ma- 
rier & avoir  des  enfans , ahn  de  les 
élever  dans  la  crainte  du  Seigneur  ? Il 
parle  à la  vérité  des  embarras  des  per- 
fonnes engagées  dans  le  mariage  , 
mais  il  veut  que  chacun  confulte  le 
don  qu’il  a reçu  de  Dieu,  & qu’on 
ne  m’engage  pas  dans  le  célibat  fans 
bien  examiner  fes  forces.  Que  l’on 
ne  craigne  donc  pas  : le  Chriftianif- 
me  bien  entendu  ne  dépeuplera  pas 
les  Etats  ; la  nouvelle  Philofophie  , 
en  favorifant  le  libertinage  , y eft  plus  4 
contraire.  L’efprit  de  l’Evangile  n’ou- 
vre la  voie  de  la  perfection  qu’à  un 
petit  nombre.  Malheur  à ceux  qui  en- 
treprenent  au-delà  de  leur  force , & 
par  préfomption. 

Je  conclus  de  toutes  les  objeétlons 
contre  la  fociabilité  des  Chrétiens  j 
que  notre  Adverfaire  eft  notre  Apor 
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logîfte , & a prouvé  tout  le  contraire  », 
c’eft-à-dire  qu’il  a prouvé  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  le  plus  bel  orne- 
ment de  l’Etat , qu’elle  en  eft  le  plus 
fort  rempart , qu’elle  y porte  la  paix 
ôc  la  fécondité  ^ l’abondance  & la  sû- 
reté, qu’elle  eft  la  gardienne  des  loix* 
le  lien  le  plus  doux  de  la  fociété , la' 
plus  sûre  garde  des  Rois , & qu’elle 
produit  une  harmonie  admirable  dans 
toutes  les  parties  de  l’Etat,  Je,  &c» 
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: XI.  L E T T R E. 

V.  Objictiok. 

La  Religion  Chrétienne  fait  profefjion 
de  croire  des  myjières  qui  révoltent 
la  raifon. 

Réponse. 

L’Objection  , mon  fils  , qii$ 
font  les  incrédules  contre  la  Reli- 
gion , de  propofer  à notre  foi  des 
dogmes  incroyables , parce  qu’ils  font 
inaccefiibles  à la  raifon , efl  au/Iî  an- 
cienne que  la  Reli^on  même.  Mais 
il  faut  avouer  que  RoulTeau  a fçu  la 
rajeunir  par  le  coloris  de  fon  pin- 
ceau. Au  refte  elle  n’en  eft  pas  plus 
folide. 

Em.  T.  3*  La  meil’eure  de  toutes  les  Reli- 
l»!}!.  Jugions,  dit  il,  eft  infailliblement  la 
plus  claire.  Celui  qui  charge  de  myC- 
»ï  tères  & de  contradiélions  le  culte 
» qu’il  me  prêche , m’apprend  par  cela 
^9  même  à m’en  défier.  Le  Dieu  que 
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33  j’adore  n’eft  point  un  Dieu  de  té- 
33  nèbres  ; il  ne  m’a  pas  doué  d’un  en- 
93  tendemént  pour  m’en  interdire  Tu- 
as fage.  Me  dire  de  foumettre  ma  rai- 
9»  Ton , c’eft  outrager  Ton  auteur.  Lé 
•c  miniftre  de  la  vérité  ne  tyrannife 
33  pas  ma  raifon , il  l’éclaire. 

3î  Si  la  Religion  naturelle , dit- il 
33  plus  haut , eft  infuffifante  , c’eft  par 
33  l’obfcurité  qu’elle  laifle  dans  les 
33  grandes  vérités  qu’elle  nous  enfei- 
33  gne.  C’eft  à la  révélation  de  nous 
33  enfeignér  ces  vérités  d’une  maniéré 
33  fenlible  à l’efprit  de  Thomme , de 
33  les  mettre  à fa  portée  , de  les  lui 
m faire  concevoir  , afin  qu’il  les  croie. 

Admetft>ns  , j’yconfents,  le  prin- 
cipe de  Roulfeau  , favoir  que  la  meil- 
leure de  toutes  les  Religions  eft  infail- 
liblement la  plus  claire.  J’en  conclus 
que  la  Religion  Chrétienne  étant  la 
feule  claire,  eft,  je  ne  dis  pas  la  meil- 
leure, ce  qui  feroit  abfurde , puifque 
cela  fuppo feroit  que  les  autres  font 
bonnes , mais  la  feule  qu’on  puifte  fui- 
vre  raifonnablement. 

La  Religion  Chrétienne  la  plus  clai- 
re ! me  direz-vous , c’eft  un  parado- 
xe , car  on  convient  qu’elle  eft  char-i 

F iij 


( 


Digitized  by  Google 


12Ô  R'É  P O N s E 

gée  de  myftères.  Or  qui  dit  une  Reli- 
gion pleine  de  myftères , dit  une  Re- 
ligion pleine^  d’oblcuritésr  Suivez- 
moi,  mon  fils,  & vous  verrez  que  Je 
n’avance  rien , que  je  ne  fois  en  état 
de  prouver. 

Soyez  d’abovd  bien  convaincu  qu’il 
n’y  a aucune  Religion  fans  myftère. 
Ainfi  , j’appelle  une  Religion  bien 
claire  , non  celle  qui  n'en  renferme 
points  ce  qui  eft  inipoflible  ; mais 
celle  qui  piopoîe  clairement  fes  dog- 
mes ; & qui  tupple'e  par  l’autorité  de 
la  révélation  , à l’évidence  , qu’elle  ne 
donne  pas  fur  les  dogmes  qu’elle  en- 
feigne. 

Parcourez  toutes  les  Religions , & 
Je  vous  défie  de  m’en  montrer  une  (ans 
myrtèi  es.  Commencez  par  l’Idolâtrie  : 
N’cft-ce  pas  un  myftère  que  de  croire 
qu’il  y a plufieurs  Dieux  ? Difons 
mieux  , c’eft  une  abfurdité  li  grande , 
qu’un  enfant  de  huit  ans  un  peu  inf- 
truir,  vous  dira  qu’admettre  plufieurs 
Dieux  , c’eft  n’en  admettre  aucun. 
De  plus , l’Idolâtrie  elle-mcme  n’a- 
voit-elle  pas  des  myftères , que  l’on 
Cûchoit  aux  peuples  ? 

Je  penl'e  que  nos  Piiilofophes  paf-, 
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feront  aulTî  condamnation  fur  les  folies 
de  Mahomet.  Il  n’y  a pas  de  conte  de 
vieilles  qui  renferme  aes  extravagan- 
ces pareilles  à celle  de  fon  bœuf. 

Venons-en  donc  à la  Religion  na- 
turelle. Voilà,  nous  dit-on  , la  Reli- 
gion la. plus  claire , parce  quelle  n’eft 
chargée  d’aucuns  myftères.  On  vous 
trompe , mon  fils , en  vous  difant  cela. 
Il  faudroit  d’abord  commencer  par  fi- 
xer les  dogmes  qu’elle  propofe  , les 
établir  fans  ambiguité  j & c’eft  ce  que 
nos  Philofophes  n’ont  point  encore 
fait. 

Je  fuppofe  que  nosPhilofophes  croient 
que  Dieueft  immuable  & ibuveraine- 
ment  libre  i or  comprenent-ils  com- 
ment on  peut  concilier  l’immutabilité 
avec  la  liberté  ? Ils  croient  encore 
fans  doute  que  l’Etre  divin  eft  un  & 
fimple ; comment  accordent- ils  cet 
attribut  avec  l’immenfité.  Voilà  donc 
.des  myfières  dans -la  Religion  natu- 
relle. 11  y en  a encore  bien  d’autres  , 
dont  la  Philofophie  charge  le  culte 
quelle  prêche,  j par  où  elle  m apprend 
à me  défier  d'elle. 

Interrogez  cet  homme  qui  prétend 
tenir  la  balance  de  toutes  les  Reli-, 

F îv 
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gions , & vous  verrez  que  cet  Apôtrft 
.fî  zélé  de  la  Religion  naturelle  , la. 
charge  de  contradidions.  Il  reeonnoît 
l’Etre  des  êtres.  Voila  fon  premier 
•dogme.  Or  qui  dit  l’Etre  des  êtres, 
dit  l’Etre  qui  eft  le  principe  de  tout 
être  , celui  qui  a donné  l’être  à ce  qui 
ne  l’a  pas  nécefiafrement.  Vous  jugez 
de-là  qu’il  doit  admettre  un  Dieu 
créateur  ; mais  nullement.  Selon  lui 
on  ne  peut  concevoir  la  création  , il 
prétend  que  tout  homme  de  bonne 
foi  doit  la  regarder  comrrie  impolîr- 
ble.  Voila  donc  un  premier  myftère 
qui  implique  contradiéHon.  il  faut 
croire  un  Etre  des  êtres  , dont  tous 
les  êtres  font  cependant  indépendans, 
puilqu’ils  lont  éternels  comme  lui , & 
qu’ils  exiftent  par  eux-mêmes  com- 
me lui;  C’eft  faire  autant  de  Dieux 
qu’il  y a d’êtres , puifque  ce  qui  conf- 
titue  effentiellement  la  Divinité , c’eft 
n d’être  nécefTairement , d’être  par  foi- 

‘ même,  d’être  éternel. 

Emiu  T.  i.  Le  fécond  'dogme  de  Roulîeau 
P*  43*  c’eft  de  croire  que  Dieu  eft  un  être 
incompTékenJîble.  Il  avoue  que  fon 
entendement  ne  conçoit  rien  fans  des 
bornes  j que  tout  ce  qu'mon  appelle 
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ïnfijü  lui  échape.  Or  croire  ce  que 
Ton  ne’  comprend  pas , n’eft-ce  pas 
croire  un  myttère?  que  RoufTeau  ne 
dife  donc  plus  que  la  religion  natu- 
celle  n’en  renferme  point. 

Le  troilième  dogme  admis  par  ce 
Philofophe,  c’eft  que  Dieu  récom- 
penfe  la  vertu  & punit  le  vice.  Mais 
ce  dogme  eft  il  bien  clair  dans  l’eC- 
prit  de  nos  Phdofophes  ? croyent-ils 
que  ieu  punira  félon  ce  qu’il  eft  , 
c’eft-à  dire, en  Dieu  infiniment  jufte ? 
ne  difent  ils  pas  tous  les  jours  que 
c’en  faire  Dieu  cruel , que  de  dire 
qu’il  punira  éternellement  une  faute 
pafTagère  ? Rouffeau  ne  va-t*il  pas 
jufqu’à  enfeigner  qu’il  n’y  a point  de 
peines  à craindre  pour  les  méchans 
après  cette  vie  , parcequ’il  n’y  a point 
de  perverlité  dans  l’ame  , quand  une 
fois  elle  eft  féparée  du  corps  ? idée 
abfurde , car  la  perverCté  n’eft  pas 
dans  le  corps , qui  n’a  point  de  fen- 
timent , elle  eft  dans  les  affeâions  dé-, 
réglées  de  l’ame. 

Ainfi  ce  dogme'  d’un  Dieu  rému- 
nérateur de  la  vertu  & vengeur  du 
crime  eft  donc  encore  un  dogme 
plein  d’obfcurité  & de  myftère  poui; 

F,  V 
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nos  Philofophes.  Ils  croyant  que  Dieur 
eft  bon  ’&  jufte  , & ils  ne  p*euvenc 
allier  en  Dieu  ces  deux  attributs 
qui  fout  inltparables.  Ils  n’établif- 
fent  la  bonté  qu’aux  dépens  de  la~ 
juftice  ; & pour  conferver  les  droits 
de  l’une  , ils  anéantilfent  les  droits 
de  l’autre  . en.  lui  ôtant  fon  aéHon, 

Roudéau  a bien  raifon  de  dire  que 
quand  il  veut  parler  de  Dieu , fon 
efprit  s^é^an  , yè  confond  & ne  fçaic 
que  penfer.  S’il  vouloir  parier  fincé-’ 
rement , il  avoueroit  de  même  que 
la  nature  humaine  n’efl:  pas  moins 
pleine  de  myftères  que  la  nature  di-i 
vine  , pour  tout  homme  qui  en  veut 
juger  par  fes  feules  lumières. 

Quel  eft  en  elFet  le  Philofophe  qui 
nous  expliquera  l’union  qui  eft  entre 
l’ame  ôc  le  corps  , la  caufe  de  la 
mifère  dans  laquel'e  nous  naiftbns  j. 
& de  i’arréf  de  notre  mort  ? Quel 
eft  le  Philofophe  qui  nous  expliquera 
• les  contradictions  qui  fe  trouvent  dans 
l’homme  ^ & dont  je  vous  ai  déjà  tant 
* parlé  dans  Ja  première  partie  de  mes 
lettres  ? voila  donc  encore  des  myftè- 
res que  la  religion  naturelle  voit  (ans 
ies  comprendre.  Pour  lè  débairafteiç, 
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entièrement  des  myftères^  les  Philo- 
fophes  , qui  font  conféquens,  ont  pris 
le  parti  de  fe  jetler  les  yeux  bandés 
dans  l’abime  du  Pyrrhonilme.  Mais  ils 
ont  beau  faire  , le  myjffère  les  fuit 
partout.  Douter  fi  Dieu  exifte  , c’eft 
croire  qu’il  pourroit  ne  'pas  exifter  ; 
or  n’eft-ce  pas  croire  un  myftère,  oiV 
plutôt  l’abfurdité  la  plus  inconceva- 
ble ? c’eft  croire  qu’il  peut  y avoir 
des  effets  fans  caufe  , des  créatures' 
fans  créateur  , un  monde  gouverné' 
avec  une  fagelTe  admirable  fans  fa- 
gefle  qui  y préfide  : en  un  mot,  c’eff 
penfer  que  L’Etre  par  elTence  pourroir 
B’ctre  pas. 

Si  le  Pirrhonien , chafle  du  fort  de 
fon  fcepticifme , vient  à dire  qu’il  ne 
peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  êtres , 
puifqu'’ll  fçait  lui-même  qu’il  exifle,, 
mais  qu’il  n’admet  pas  d’autre  Dieu 
que  ce  grand  tout  ; je  le  vols  écrafé 
fousiJ.le  poid  des  myftères  , ou  pour 
mieux  dire  fous  une  montagne  de* 
contradléHons  &d’abfurdités.  Car  tels 
font  leurs  myftères  ; il  faut  qu’ils  ad-^ 
mettent  une  matière  qui  penfe  , un 
Dieu  qui  eft  matière,  un  Dieu  divi-‘ 
£ê  en  mille  millions  de  parties,  un  Dieu 
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fou  & Tage,  heureux  & malheureux  ^ 
bon  & méchant.  Si  ce  ne  f ont  pas  là  des 
myhèrcs  , il  faut  changer  la  défintfionr 
des  mots , & dire  que  ce  n’eft  pas 
croire  des  my itères  , q..e  de  croire  des 
choies  qu’on  ne  comprend  pas. 

Vous  voyez,  mon  fils  , que  je  ne 
vous  ai  pas  trompé  , loifque  je  vous 
ai  dit  que  quelque  parti  qu’on  em- 
brafle , il  faut  néceflairement  admet- 
tre des  myfièi  es.  Ainfi.  !a  religion  la: 
plus  claire  n’eft  pas  celle  qui  n’en 
admet  peint  , c’eft  celle  qui  explique 
clairement  les  vérités  qu’elle  propofe  , 
qui  ne  varie  jamais  dans  fes  dogmes, 
qui  part  toujours  de  principes  furS 
& inconteftables , & qui  fupplée  à ce 
qui  lui  manque  du  côté  de  l’évidence 
par  une  autorité  infaillible,  qui  en 
garantit  la  vérité. 

Or , c’eft  ce  que  fait  la  religion 
'chrétienne.  Elle  enfeigne  des  myftères 
à la  vérité;  mais  elle  fixe  avec' 
précifion  & clarté  les  objets  qu’elle 
propofe  à nôtre  foi  2?  elle  ne  varie 
jamais  dans  fa  doélrine.  Et  enfin  5*^ 
elle  nous  montre  les  titres  en  vertu 
defquels  elle  éxige  notre  fouiniflion* 
à fon  enfeignement.  C’tft  ce  que  vous  •- 
ne-  trouverez  dans  aucune  religion. 
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Maintenant  pour  vous  faire  voijî 
qu’on  ne  doit  pas  taire  un  reproche 
à la  religion  chrétienne  d’enfeignec 
des  miftères , fuivez  , je  vous  prie , 
mes  réflexions. 

t ° Il  ne  peut  pas  y avoir  de  re- 
ligion fans  myftè»‘e.  Cela  eft  démon- 
tré par  le  fait , vous  venez  de  le  voir  : 
mais  ce  point  Teft  auflî  par  le  droit  ; 
la  raifon  en  eft  toute  limple.  Le 
grand  objet  de  notre  foi , c’eft  Dieu^ 
or  Dieu  eft  un  être  incompréhenjible  ^ 
foit  dans  fa  nature,  foit  dans  fes  ou- 
vrages. Donc  nous  ne  devons  pas 
nous  plaindre  des  myftérieafes  ténè- 
bres , qui  dérobent  Dieu  à nos  yeux 
& ne  nous  permettent  pas  de  le  voir 
face  à face  : lui  feul  fe  connoit , lut 
feul  peut  donc  nous  apprendre  ce 
qu’il  eft  ; je  ne  vois  rien  de  ti  fenfé 
que  de  s’en  rapporter  à lui  même  , 
fur  ce  qu’il  veut  bien  nous  en  appren-* 
dre  î le  contredire  en  quelque  point 
c’eft  rendre  les  ténèbres  juges  de  la 
lumière.  Un  payfan  qui  fe  moque- 
xoit  d’un  aftronome  , qui  lui  diroit 
qu’il  a mefuré  la  diftance  qu’il  y a 
d’ici  à la  lune  , feroit  infiniment  plus 
raifonnable  > que  le  • Philofophe  qui 
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ne  veut  pas  croire  ce  que  Dieu  luî 
reveîe  de  les  perfections  » parcequ’il 
ne  les  comprend  pas. 

Une  fécondé  réflexion  , c’efl:  que 
la  révélation  a certainement  éclairci 
les  notions  du  grand  Etre.  C’eR  ce 
que  je  crois  voys  avoir  démontré 
dans  mes  pçemieres  lettres. 

Une  troifième  réflexion  , c’efl:  que 
les  myflères,  que  la  religion  nousen- 
leigne  ^ ne  font  point  des  objets  de 
pure  fpéculation , & Dieu  , en  nous 
les  propofant , n’a  pas  eu  deflcln  de 
îirannifer  notre  efprit , comme  le  dit 
Roufleau.  Il  ne  nous  les  a enfeignés 
que  parceque  notre  l'alut  efl:  lié  à la 
connoIlTance  de  fes  myflères.  Ainfi  ; 
s’il  nous  a révélé  le  myftère  d’un  Dieu 
en  trois  perfonnes  , c’eft  parcequ’il 
nous  efl  abfolument  eflentlel  de  con- 
noitre  la  bonté  infinie  de  Dieu  dans 
l’oeuvre  de  notre  falut , qui  confifte 
en  ce  que  Dieu  le  Père  nous  a aimés 
.&  nous  a donné  fon  fils , pour  être 
notre  rédemption  ; que  ce  fils  de  Dieu 
a:donné  fa  vie  pour  nous,  & que  le 
Saint- Efprit  nous  fanflifie  , en  nous 
appliquant  les  mérites  de  Jefus-Chrifl. 

Ne  nous  plaignons  .pas  non  plus^.  . 
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de  ce  que  la  religion  chrétienne  nous 
oblige  de  croire  le  myftère  du  péché 
originel.  Sa  connoillance  nous  étoit 
encore  nécellaire  , puifque , félon  M. 
Palchal  , fans*cetce  révélation  , la  dé- 
gradation de  l’homme  eft  un  myftère 
encore  plus  incompréhenfible  ^ que 
ce  péché  même.  Ainli  l’un  eft  l’ex- 
plication de  l’autre.  11  eft  vrai  qiie 
nous  ne  comprenons  pas  comment 
nous  fommes  enveloppés  dans  la  con- 
damnation de  notre  premier  père, 
mats  notre  état  prouve  que  nous  le 
fommes  , & la  raifon  nous  convainc 
que  Dieu  , étant  la  juftice  même  , ne 
peut  nous  punir  , li  nous  ne  le  mé- 
ritons, Cela  doit  nous  fuffire.  Alnfî 
bien  loin  de  nous  révolter  contre  la 
révélation  , qui  nous  l’apprend  i com- 
prenons l’avantage  qu’il  y a pour  nous 
'd’être  inftruit  d’une  vérité , qui  doit 
produire  en  nous  les  vertus  d’humi- 
lité , de  ciainte , d’amour  , de  recon- 
noiftance  de  fidélité,  de  vigilance, 
de  prière , de  gémiflèment  , de  fuite 
du  monde  &c.  L’obfcurité  qui  refte  fur 
ce  myftwtCj  n’eft  donc  point  une  rai- 
fon de  le  rejetter.  Il  faudroit  pour  le 
pénétrer  connoitie  toute  l’étendue  de 
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la  juftice  de  Dieu.  Or  pourrions  nous 
foutenir  cette  vue  ? c’eft  donc  fagelTe 
en  Dieu  de  nous  voiler  une  partie  de 
ce  myftère  : il  eft  même  de  notre 
avantage  que  cela  foit  •ainfi , puifque 
c’eft  à la  foi  des  myftères  que  Dieu 
a attaché  notre  falut  éternel.  Cette 
foi  devient  en  nous  un  mérite , par-r 
cequ’elle  eft  un  hommage  que  nous 
rendons  à la  véracité  de  Dieu. 

Une  derniere  réflexion  c’eft  que 
la  révélation  de  ces  myftères  eft  ap- 
puyée fur  des  preuves  que  vous  avez 
avoué  vous  même  , d’après  l’expoft- 
tionque  je  vous  en  ai  faite,  d’être  inat- 
taquables. Ainfi  concluez  avec  mdi 
que  la  religion  chétienne  eft  la  plus 
claire  , parcequ’elle  foumet  notre 
raifon  ou  par  l’évidence  » ou  par 
l’autorité. 

C’eft  ce  que  je  m’étois  propofédtf 
vous  montrer;  j’ai  encore  à répondre 
aux  chicanes  de  Rouffeau  fur  ces 
myftères.  Je  le  ferai  dans  la  lettre 
fuivante.  . 4 


Dilii 


Xux  Objections,  137; 


> ■ 

XII.  LETTRE. 

.Autorité  de  Dieu  fur  la  raifort  humaine* 
combattue  par  RouJ'eau» 

Xj  Es  plaintes  , mon  fils , que  fait 
notre  Pliilofophe  fur  les  myftères , 
que  la  foi  nous  enfeigne , attaquent 
la  toute  puifiance  de  Dieu.  Nous  obli-- 
ger  à croire  des  myflères ^ c’efi,  félon 
lui  captiver  notre  raifon,  c’efl:  nous 
interdire  l’ufage  de  notre  entendement. 
Il  prétend  qu’il  ne  doit  croire  que 
ce  qu’il  conçoit , & que  s’il  y a une 
religion  révélée  , elle  doit  lever  les 
objeurités  que  la  religion  naturelle  laijfe 
fur  les  grandes  vérités  qu’elle  nous  ap-p 
prend  j elle  doit  les  enfeigner  d’une  ma- 
nière fenfîble  à l’efprit  de  V homme  , les 
mettre  à fa  portée  j les  lui  faire 
concevoir , afin  qu’il  les  croye, 

C’eft  bien  dommage  que  J.  J. 
RoulTeau  ne  foit  point  entré  dans  le 
confeil  du  très-haur  ! toift  eut  été 
bien  mieux  réglé.  Quoi  ! un  vil  ver- 
miiTeau , qui  n’étoit  pas  hier  , ofe 
s’ériger  en  juge  de  ce  que  Dieu  doit. 
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ou  ne  doit  pas  faire  ! il  prétend  trai- 
ter d’égal  à égal  avec  Ion  Dieu  ! il 
ne  rougit  pas  de  dire  qu’il  n’eft:  pas 
obligé  de  croire  Dieu  fur  fa  parole  , 
que  c’eft  à fa  ralfon  à juger  de  tout^ 
ce  que  Dieu  lui  dit.  Il  ofe  avancer 
que  lui  dire  de  foumettre  fa  raifon  à 
Ibn  auteur,  c’eft  outrager  Dieu  mê- 
me, Ainfi  félon  ce  grand  doéieur , 
Dieu  fera  déshonoré , parceque  l’hom- 
me joindra  le  facrlfice  de  fon  efprit 
à celui  de-fon  coeur  , parcequ’Il  fera 
profeflîon  de  reconnoitre  Dieu  pour 
véritable  dans  tout  ce  qu’il  dit , com- 
me faint  & jufte  dans  tout  ce  qu’il 
fait. 

Il  faut  que  ce  fuperbe  Philofophe 
ait  un  front  d’airain  pour  ofer  dé- 
clarer que  le  miniftre  de  la  religion  ‘ 
tirannifcroit  fa  raifon  j s’il  l’bbligeoit 
de  fe  foumettre  à celui  qui  l’a  créé. 
Car  qu’eft-ce-que  tirannifer \ fi  non 
ufurper  une  autorité  qu’on  n’a  pas; 
or  quel  orgueil  plus  inonftrueux  que 
de  difputer  à Dieu  le  fouverain  do- 
maine qu’îl  a fur  fes  créatures  ? c’eft 
lui  dire  qu’il  n’a  pas  plus  de  privi- 
lège que  ceux  qui  font  capables  d’er- 
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rer  ; c’efl:  fuppofer  qu’il  eft  capable 
ou  de  fe  tromper  , ou  de  nous 
tromper. 

Quel  rifque  courons  nous  de  nous 
foumettre  à l’éternel  & immuable 
vérité  ? notre  entendement  n’eft  pas 
éclairé  , dirat-on  , notre  raifon  eft 
tirannifée  : faufte  conféquence  : les 
dogmes  de  la  foi  ne  font  pas  à la  vé- 
rité fournis  au  jugement  de  la  raifon 
mais  ils  ne  la  contredifent  pas  : la- 
foi  y félon  Monlieur  Pafchal  > dit  bien 
ce  que  la  raifon  êt*  les  fens  ne  difent 
pas  J mais  jamais  le  contraire  j elle  eji 
au  dejfus  ^ mais  non  pas  contre.  Or  la 
raifon  ne  fe  plaindra  jamais  de  ce 
que  Dieu  exige  d’elle  cette  fourni lîîon  * 

Notre  raifon  fçait  qu’elle  eft  fubor- 
donnée  à Dieu  ; que  toutes  les  con- 
moilTances  qu’elle  a , ne  peuvent  venir 
que  de  celui  qui  eft  la  lumière  par 
elTence,  Or  que  Dieu  la  conduife  par 
la  révélation  , ou  par  l’évidence , 
c’eft-  toujours  Dieu  qui  parle.  On  fe 
plaint  qu’éxiger  de  la  raifon  qu’elle 
fe  foumeite  (ans  être  éclairée  ; c’eft  la 
traiter  comme  un  automate  , com- 
me une  imbécille  ; c’eft  la  priver  de 
là  plus  noble  fonélion  ^ qui  eft  de 
voir  , de  comprendre  & de  juger. 
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Cette  plainte  feroit  fondée  , fi  un  au- 
.tre  que  Dieu  éxigeoit  de  nous,  le  fa- 
crifice  de  nos  lumières  ; mais  la  rai- 
fon  a t’elle  bonne  grâce  de  fe  plain- 
dre de  ce  que  c’eft  celui , qui  l’a  faire 
ce  qu’elle  eft,  qui  exige  un  tel  facrifice  ? 
ne  lui  efl--il  pas  glorieux  de  s’anéantir 
devant  Dieu  ? & ne  voit- elle  pas  que 
Dieu  n’éxige  d’elle  cette  foumiflîon  , 
que  pour  lui  donner  occafion  de  mé- 
riter fes  grâces  ? croire  des  vérités 
évidentes  J n’eft  certainement  d’aucun 
mérite  devant  Dieu  ; mais  croire  fur 
l’autorité  de  Dieu  des  vérités  qu’on 
ne  conçoit  pas  , c’eft  honorer  la  vé- 
racité de  Dieu  , c’eft  faire  un  aéfe 
d’adoration  , qui  lui  eft  agréable  , Sc 
qui  ne  peut  manquer  de  nous  attirer 
des  grâces  ; c’eft  donc  un  horrible 
blafphcme  de  dire  que  Dieu  tirannifz 
notre  raifon  par  la  foi  : s’il  l’éxigeoit 
cette  foi  fans  donner  de  preuves  que 
c’eft  lui  qui  parle  , à la  bonneheure  ; 
mais  quand  il  a mis  le  fceau  de  fon 
autorité  fur  la  mifîîon  de  ceux  qui 
no\^s  parlent  de  fa  part , le  refus  de 
le  cçoire  feroit  une  révolte  manifefte  , 
non  contre  la  tirannie , mais  contre 
}xac  autorité  légitime  ; car  quelle  au- 
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corité  plus  légitime  que  celle.du  créa- 
teur fur  fes  créatures  ; de  l’auteur  de 
notre  raifon  fur  notre  ralfon, 

JDieu  , nous  dit  RoufTcau  , n’efl: 
point  un  Dieu  de  ténèbres  , j’en  con- 
viens ; mais  il  eft  un  Dieu  caché  pour 
les  fuperbes.'  Il  fe  montre  fuffilament 
à ceux  qui  le  cherchent  fincérement  ; 
mais  il  fe  cache  à ceux  qui  ne  le 
cherchent  que  pour  le  combattre.  Ses 
myftères  font  pour  ces  derniers  un 
fujet  de  fcandale , & pour  nous  un 
objes  d’adoration  : ils  n’y  voyent  que 
folie  , & nous  que  fagefle  ; c’efl  ainlî 
quils  fe  perdent,  & que  nous  nous 
fauvons. 

La  décihon  du  procès  que  nos 
Philofophes  font  en  faveur  .de  la  rai- 
fon contre  l’autorité  de  Dieu  , dépend 
de  trois  principes  inconteflrables.  Le 
premier , c’efl:  que  notre  raifon  eft 
cffentiellement  dépendante  de  Dieu. 
Le  fécond  , c’eft  que  notre  raifon  fe 
trompe  , 8^,  s’égare  fouvent , en  pre- 
nant de  faufles  lumières  pour  la  vraie. 
Le  troifième , c’eft  que  notre  raifon 
eft  trop  bornée  pour  pouvoir  juger 
des  cho fes  de  Dieu. 

Ces  vérités  fe  prouvent  par  elles 


'î4*  Réponse 
memes , mais  il  eft  bon  de  les  con- 
firmer par  l’autorité  même  de  nos 
Philofophes  , afin  de  les  forcer  à 
convenir  des  conféquences  qui  en 
réfultent. 

Dieu , félon  RoufiTeau , eft  V auteur 
de  la  raifon  , donc  elle  dépend  de 
lui,  ainfi  que  tout  ouvrage  de  fon 
ouvrier.  Pour  nous  convaincre  de 
cette  vérité  faifons  attention  à la 
nature  de  notre  ame.  Qu’eft-elle  au- 
tre chofe  qu’une  faculté  en  nous 
de  voir,  de  comprendre  & de  ju- 
ger ? elle  n’eft  pas' lumière  par  elle- 
même  ; mais  elle  reçoit  comme  un 
miroir  les  rayons  de  lumière  ; la  rai- 
fon eft  pour  l’aine  , ce  que  l’œil  eft 
pour  le  cô’rps.  Or  que  peut  l’œil  fans  la 
lumière  ? de  même  que  peut  la  raifon, 
fi  elle  n’eft  éclairée  du  foleil  de  vé- 
rité ? notre  raifon  eft  donc  pleine- 
ment dépendante  de  Dieu  ; c’eft  mê- 
me fa  gloire.  Ainli  que  Dieu  lui  parle 
ou  par  l’évidence , ou  par  la  révé- 
lation , cela  eft  égal  , dès  que  c’eft 
Dieu  qu  parle.  La  raifon  ne  perd^ au- 
cun de  fes  droits , en  fe  fouraettant 
à.  lui.  Elle  ne  reconnoit  que  Dieu 
au-deffus  d'elle  j elle  conferve  tou-; 
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te  fa  dignité.  C’efl:  elle  même  qui  exa- 
mine les  preuves  de  la  révélation  ; 
c’eft  elle  qui  en  décide , & c’efl:  elle 
<jui  prononce  qu’elle  voit  évidem- 
ment qu’elle  doit  fe  foumettre.  Les 
preuves  certaines  que  Dieu  lui  don- 
ne, que  c’eft  lui  qui  parle  , fuppléent 
à l’évidence  , qui  «n’accompagne  pas 
l’objet  q^’il  lui  eft  ordonné  de  croire, 
La  raifon  demeure  alors  convaincue 
qu’elle  eft  plus  fure  de  ce  qui  lai  eft 
révélé  , que  de  bien  deschofes  qu’elle 
croit  voir  évidemment , puifque  tous 
les  jours,  la  raifon,  en  acquérant  de 
nouvelles  connoiflances , voit  qu’elle 
s’eft  trompée  dans  les  jugemens  qu’elle 
a portés  fur  des  chofes  quelle  croyoit 
voir  évidemment. 

Cette  expérience  de  la  foiblefle 
de  notre  raifon , nous  conduit  à un 
fécond  principe , favoir  que  notre 
raifon  eft  fujette  à s’égarer , parce- 
qu’elle  croit  voir  évidemment  des  pb- 
jets  qu’elle  n’a  conlidcrés  que  fuper- 
ficiellemenr.  Je  ne  veux  pour  vous 
le  prouver  que  l’aveu  que  Roufteau 
en  fait.  Trop  f auvent , diiT-il , la 
fon  nous  trompe  , nous  ri  avons  que  trop 
acquis  le  droit  de  la  recufer. 
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Ce  Phllofophe  j grand  raifoiineur 
de  Ton  métier  , mais  fort  mauvais  lo- 
gicien J prouve  encore  plus  par  fes 
perpétuelles  conrradiâions  que  par 
îes  aveux  , la  foiblefle  de  la  raifon  ; 
car  il  dit  prefque  toujours  le  pour  & 
le  contre  fur  diaque  chofè.  Vous 
venez  de  voir  qu’il  convient  que  fa 
raifon  s’égare  , mais  dès  qu’il  s’agit 
d’attaquer  la  religion  , il  oublie  ce 
qu’il  a avancé  & établit  d’autres  prin- 
cipes affortis  à fes  vues.  Ainfi  lorf- 
qu’il  veut  déffendre  les  droits  de  la 
raifon  contre  la  révélation  il  la  re- 
pr.éfente  comme  une  régie  certaine 
de  vérité.  M’apprendre  , fait-îl  dire 
^^42»*  ^ ^ ^ ^ incrédule  , que  ma  raifon  me 
» trompe  , n’eft-ce  pas  refüfer  ce 
« qu’elle  m’aura  dit  pour  vous  ? Qui- 
53  conque  veut  récufer  la  railon  , doit 
33  convaincre  fans  fe  fervir  d’elle.  Gar 
53  fuppofons  qu’en  raifonnant  vous 
53  m^’ayez  convaincu  , comment  fau- 
53  rai-je  ^ fi  ce  n’efi:  pas  ma  raifon 
53  corrompue  par  le  péché , qui  me 
> fait  acquiefcer  à ce  que  vous  dites  ?>3 
Si  l’on  n’ell  fur  fes  gardes  , on  eft  ’ 
aifément  féduit  par  le  clinquant  des 
ïaifonnemcns  de  ce  Philofophe  , mais 

rien 
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rien  de  plus  abfurde  que  ce  qu’il  avan- 
ce ici.  S’il  avoit  raifon , il  faudroit 
que  tout  homme  fe  regardât  comme 
infaillible  , & il  feroit  bien  venu  à 
tenir  le  meme  langage  , à quiconque 
entreprendroit  de  lui  prouver  qu’il  fe 
trompe. 

La  lumière  de  la  raifon  fouveraine 
qui  nous  éclaire  eft  toujours  pure  en 
elle  même , mais  élle  n’eft  pas  tou- 
jours egalement  apperçue  par  les  hom- 
mes. Les  ténèbres  de  l’ignorance  , des 
préjugés  , des  palîionj  , offufquent 
notre  efprit , & l’empêchent  de  voir 
cette  lumière  dans  toute  fa  beauté. 
Voila  le  principe  de  nos  égaremens  , 
nous  jugeons  précipitamment  fans  un 
mur  éxamen.  Nous  ne  favons  pas 
combiner  enfemble  plufieurs  idéer , 
& en  tirer  les  juftes  conféquences  ; 
c’eft  ce  qui  fait  que  nous  difons  que 
la  raifon  nous  trompe , ou  plutôt , c’efl: 
nous  qui  nous  trompons  , pareeque 
nous  ne  la  confultons  pas  bien.  Ainfi  , 

- c’elt  par  urte  raifon  éclairée  par  des 
principes  certains , que  nous  réeufons 
une  r-aifon  aveugle  ;&  c’eft  en  dévelop-' 
pant  ces  principes , que  nous  convain- 
quons de  faux  une  raifon  corro  rpue. 
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Quand  nos  Philofophes  ne  fo«fe 
point  dans  le  délire  de  l’incrédulité  , 
ils  conviennent  avec  nous  de  la  foi- 
hlelTe  de  la  raifon  , témoin  Bayle  un 
des  plus  célèbres  Doéteurs  de  l’im- 
piété.  ).  La  raifon,  dit -il,  eft  ua 
*j  principe  de  deftruéHon  , & nont 
d’édification.  Elle  n’eft  propre  qu’à 
a?  former  des  doutes  à droite  ^ àgau- 
>3  che  pour  éternifer  les  difputes  , à 
» faire  connoître  à l’homme  fes  ténè- 
>3  bres  âc  fon  impuilTance  , & la  né- 
»8  ceflité  d’une  autie  révélation,  qui 
3)  eft  celle  des  écritures. 

Je  paffe , mon  fils , au  troifiéme 
principe*  C’eft  que  la  raifon  eft  trop 
foible  pour  juger  de  la  grandeur  de 
Dieu  ^ de  fes  perfeélions  , de  la, 
juftice , de  la  fainteté  de  fes  loix  » 
& de  la  fageffe  de  fes  oeuvres.  Je  ne 
crois  pas  que  Rouffeau  s’avife  de  niée 
ce  principe , lui  qui  dit  que  l'Etre  in- 
compréhenjible  fe  dérobe  également  à 
fes  fensj  à fon  entendement  ; que  plus 
U y pçnfe^  plus  il  fe  confoml.  Et  lorf- 
qu’il  ne  combat  pas  contre  Dieu  , il 
confeffe  hautement  les  bornes  de  fon 
efprit.  Comment,  dit- il,  ma  volonté 
produit— elle  une  aBion  phyfique  cor- 
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parelle  } Je  nen  fçais  rien  j mais 
prouve  en  moi  ^ quelle  veut  agir,  &* 
f agis.  Je  veut  mouvoir  mon  corps  , &• 
mon  corps  fe  meut.  Niais  il  ne  m'ejî  ibidm, 
pas  plus  pojjihle  de  concevoir  comment  ma 
volonté  meut  mon  corps  , que  comment 
mes  fentimens  affeÛent  mon  ame.  Le 
moyen  d’union  dé  ces  deux  fubjjances 
me  paroît  incompréhenfible. 

Je  ne  conçois  pas  comment  après 
de  tels  aveux,  on  o(e  encore  plaider 
la  caufe  de  la  raifon  contre  lautorité 
de  Dieu. 

Pourquoi  traite-t-il  de  tyrannie  l’au- 
torité que  Dieu  exerce  fur  nos  efprits, 
en  exigeant  notre  foumilîîon  , tandis 
qu’il  ne  fe  plaint  pas  que  fa  raifon 
foit  tyrannifée^  en  fe  loumettant  au 
fentiment  intérieur  qui  l’oblige  de 
croire  runion  en  lui  de  .deux  fubf- 
tânces , dont  il  ne  comprend  pas  le 
moyen  ? Il  dit  même  que  fa  régie  de  Kii  j- 
Je  livrer  au  fentiment  plus  quà  la  rai- 
fon , ejl  confirmée  par  la  raifon  même. 

Et  il  nous  fera  un  crime  de  dire  que 
nôtre  régie  de  nous  fier  au  témoignage 
de  Dieu  plus  quà  la  raifon , efl  confir- 
mée par  la  raifon  même  ! Le  fentiment 
intérieur  eft  - il  donc  plus  sûr  , j>lus 


14^  Réponse 
infaillible  que  la  parole  de  Dieu  ? 

Il  eft"  bien  fingulier  que  notre  Phi-, 
lofophe  ne  foie  jaloux  des  droits  de 
fa  raifon,  que  quand  il  s’agit  de  la  fou- 
mettre  à Dieu.  » Il  convient  que  le 

monde  intelleduel , fans  en  excep- 
>»  ter  la  Géométrie  , eft  plein  de  vé- 
>*  rités  incompréhenfibles  pourtant 
33  inconteftables , parce  que  la  raifon  , 
>3  qui  les  démontre  exiftantes , ne  peut 
»3  les  toucher  à travers  les  bornes  quj 
»3  l’arrêtent  , mais  feulement  les  ap- 
39  percevoir.^»  Et  il  s’élève  infolem- 
ment  contre  Dieu  de  ce  qu’il  exige 
que  fur  fa  parole,  nous  faflîons  prp- 
feffion  de  erpire  des  vérités  incorn- 
fréhenjîbles , & que  notre  efprit  ne  pçut 
toucher  à travers  les  bornes  qui  Varrê- 
tent.  ■ 

De  tels  raifonnemens  font  pitié , & 
ne  mériteroient  pas  d’être  réfutés,  fi 
la  réputation  mal  fondée  du  Phllofo- 
phe , ne  lui  avoit  pas  fait  tant  de  partie 
fans. 

Faifons  nqus  gloire,  inon  fils , de 
faire  taire  notre  raifon  a de  captiver 
notre  entendement  fous  Vobéijfance  de 
■Uffi,  de  ne  jamais'  dijputer  fur  les 
thofes  révélées.  Rayle , qui  le  croiroit  ? 
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AUX  Objections.  14^ 
nous  y exhorte  d jns  fes  cclaircinTemcns 
fur  le  PyVrhonifme  , .&  la  raifon  qu’il 
en  donne , c’cft  que  leur  grandeur  ^ 
leur  fubliirüté  ne  leur  permene>.t  pas  de 
le  fuhir  ’ que  leurcaroMère  eJJentielcJî 
d'être  un  objet  de  foi,  Gf  non  un  objet 
de  feirnee  ; qu’ils  ne  Jeroient  plus  des 
myftêres  divins  ^ Ji  la  raifon  en  pouvoit 
réfoudre  toutes  les  difficultés. 

Si  les  Partifans  de  la' raifon  conti- 
nent à difputer , dir  le  même  Auteur» 

-91  dans  fes  remarques  fur  les  Paiùiciens , 
il  faut  les  laijjer,  parler  fculs  'j^s  fe 
tairont  bientôt.  Rouffeau  Iji-tncme  , 
quand  il  n’eft  pas  dans  le  délire  de 
fa  révolte  contre  Dieu  , convient  de 
la  néceflîté  de  foumettre  fa  raifon  a 
l’autorité  divine.  Etre  des  êtres  ; dit-  Em.  r.  IIU 
il,  le  plus  digne  ufage  de  ma  raifon  V ■ 

' ceji  de  s'anéantir  devant  toi , cejî  mon 
raviffement  d'efprit , Pefl  le  charme  de 
ma  foiblejfe  de  me  fentir  accablé  de 
ta  grandeur.  Accordez  , fi  vous  le 
pouvez,  ces  paroles  avec  celles  par 
Iqfqueilcs  il  fe  plaint  que  c’eft  tyran- 
nijér  fa  raifon , que  d’exiger  qu’elle 
fe  foumette  à Dieu  dans  les  chofes 
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XIII.  L E T T R E. 

VII.  Objectiok. 

La  Révélation  défraie  Dku  &*  nuit 
à Vhomme, 

Réponse. 

î*  ^ Les  révélations  des  hommes , non* 

33  ditRoufî'eau,  ne  font  que  dégrader  • 
Dq^Bçen  lui  donnant  des  padions 
>3  hutmwnes. 'Loin  d’éclaircir  les  no- 
M lions  du  grand  Etre  , je  vois  que  les 
>3  dogmes  particuliers  les  embrouil- 
3»  lent  î que  loin  de  les  annoblir  , ils 
' 33  les  .avililTent  ; qu’aux  myftères  in- 
•3  concevables  qui  l’environnent , ils 
ajoutent  des  contradictions  abfurdes, 

3»  qu’ils  rendent  l’homme  orgueilleux  j 
33  intolérant,  cruel.  • 

Avouez  , mon  Fils  ^ qu’il  efl  impoC- 
fîble  d’accumuler  plus  d’injures  con- 
tre la  Religion  , que  le  fait  ici  cet  im- 
pie. La  révélaticn  eft  injurleufe  à 
Dieu  , elle  le  défraie  , elle  Vavilit , 
elle  eft  pleine  de  contradiSlions  ^ d'ah~ 
Jurdités  y elle  infpire  à l’homme  l’or-; 

& la  cmaiité. 
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Aut  Ob jECTioirs.  ift 

Quel  portrait  î Que  penfer  après 
cela  de  Ton  Fondateur  , finou  que  c’é- 
toit  un  impoAeur  ^ un  ennemi  de  Dieu  « 
& un  pert-Ji buteur  du  repos  public? 
Con^mer.r  accorder  toutes  ces  horri- 
bles accafations  avec  le  portrait  que 
Roufîèau  lui  - même  Jait  de  Jefus- 
Chrifl:  ? Peut- ou  des  contiadidions 
plus  ablurdes  ? 

Julqu’à  quand  , ô mon  Dieu  , l’im- 
pie s’éleVera-t-il  contre  vous  & contre 
votre  Chrift'Jurqu’à  quand  blarphême- 
ra-t-il  votre  Saint  Nom  ? Levez- vous. 
Seigneur, jugez  vous-méme  votre  cay« 
fe,  & qu’il  foit  couvert  de  confufion. 

• Ce  raifonneur  infolent  ne  s’en  tient 
pas  là.  Sa  bouche  comme  un  fépulchre 
ouvert  , va  vomir  bien  d’autres  im- 
piétés. Ecoutez  , ils  font  tels  que  fi 
la  Foi  n’étoit  pas  éteinte  parmi  nous  , 
on  feroit  un  deuil  univerfel , comme 
dans  une  calamité  publique  ; on  fe 
couvriroit  la  tête  de  poulEère  , & l’oû 
conjureroit  le  Seigneur  par  l’humilia- 
.tion  & la  pénitence  de  détourner  de 
deffus  nos  têtes  les  feux  de  fa  co- 
lère , que  de  tels  blafphêmes  doivent 
allumer. 

» Qu’une  Vierge,  dit- il,  foit  la 
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;I7'2  Réponse 
mere  de  fon  Créateur , qu’elle  ait 
» enfanté  un  Dieu , ou  feulement  un 
JJ  homme  , auquel  Dieu  s’eft  joint  j 
» que  la  fubftance  du  Fils  foit  la  mê- 
35  me,  ou  qu’elle  foit  femblable  ;-que 
33  l’efprlt  procède  de  l’un  des  deux 
33  q H foie  le  meme  ^ ou  de  tous  deux 
33  conjointement  ; je  ne  crois  pas  que 
33  la  décifion  de  ces  queftions  importe 
33  plus  à l’efpece  humaine  ^ que  de 
33  favoir  quel  jour  de  la  Lune  on  doit 
33  célébrer  la  Pâque  ; s’il  faut  dire  le 
33  Chapelet  , jeûner  , faire  maigre  , 
33  parler  Latin  ou  François  à l’Eglifè, 
33'orner  les  murs  d’images  , due  , ou 
^3  entendre  la  Mefl'e  , & n’avojr  point 
33  de  femme  en  propre.  Que  chacun 
33  penfe  là  deflus  comme  il  lui  plaira. 
)•  J’ignore  en  quoi  cela  peut  intéreiTec 
33  les  autres  ; quant  à moi  , cela  ne 
»3  ni’intérèü'e  point  du  tout. 

Je  ne  m’an  cterai  point  à faire  voir 
la  malignité  de  l’expofition  que  fait 
ici  RoulTeau  de  nos  myftères.  On 
volt  qu’il  cherche  exprès  à y mettre 
des  contradiélions.  Peut  on  attendre 
autre  chofe  d’un  ennemi  décidé?  Mais 
ce  qui  mérite  des  larmes  de  fang , c’eft. 
de  voir  ce  blafphêmateur  dire  hau- 
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AUX  Objections,  ij'j 
•cment  que  les  myftères  adorables  de 
la  Trinité  , de  l’Incarnation  & de  la 
Rédemption  ne  font  pas  plus  nécelTai- 
res  à conjioître  , que  de  favoir.  s’il 
faut  dire  fou  Chapelet.'  ' 

Quoi!  il  eft  indifférent  à l’homme 
de  connoître  la  grandeur  du  Dieu  qu’il 
adore, _&  tout  ce  qu’il  a fait  pour  lui  ? 
Quoi  ! il  eft  indifférent  à l’homme  de 
favoir  les  rapports  qu’il  a avec  les 
trois. Perfonnes  de  la  Trinité  ? Avec 
le  Père  qui  l’a  créé  , avec  le  Fils  qui 
Pa  racheté  , & le  Snint-Efprit  qui  le 
fandifie  ? N’eft-ce  pas  de  cette  con- 
noiffance  que  naît  celle  de  notre  ori- 
gine , de  notre  nature  , de  notre  fin 
dernière,  & de  nos  devoirs  ? N’eft-ce 
pas  à cette  cormoilTance  qu’eft  atta- 
chée la  félicité  éternelle  de  notre  être  , 
qui  fait  tout  l’objet  de  nos  defirs  ? Il 
n’y  a donc  rien  de  plus  Intéreffant  pour 
Vefpéce  humaine  que  d’être  inftruite  de 
telles  vérités. 

Que  ce  Philofophe  «ne  comprenne 
rien  aux  voies  de  Dieu  , je  n’en  fuis 
point  furprife  ; un  aveugle  ne  voit  pas 
la  lumière  , quelqu’éclatante  qu’elle 
foit.  Je  lui  dirai  ce  que  Saint  Pierre 
difoit  à Simt>n  : Vous  nave\  point  de 
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1J4  .'Réponse,  ^ 
pan  à la  grâce  de  Jejus-Chrifi  y vous- 
êtes  dans  un  fiel  amer  , ^ dans  les 
liens  de  Viniquité.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant que  connoiflantfî  peu  le  myftère 
de  Jefus  Chrift  & le  befoin  que  nous 
avons  de  lui , vous  y renonciez  haute- 
ment , en  difanc  que  tous  ces  myftères 
ne  vous  intér.eflent  point.  Ce  fuperbe 
Philofophe  devroit  fe  contenter  au 
moins  de  renoncer  au  Salut  pour  lui- 
même  , puifqui’il  eft  aiïez  malheureux 
pour  n’en  pas  connoître  le  prix;  mais 
quelle  fureur  le  tranfporte  de  travail- 
ler à réparer  de  Jefus-Chrift  une  mul- 
titude d’ames  , en  leur  perfuadant 
que  les  révélations  dégradent  Dieu  , & 
font  plus  nulhbles  qu’utiles  à l’hom- 
me ? D’abord  , pourquoi  les  appellc- 
t-i)  des  révélations  des  hommes  ? Dieu 
s’eft  fervi , à la  vérité  , des  hommes 
pour  les  annoncer , mais  ces  hommes 
ont  prouvé  leur  milîîon.  Ce  font  donc 
des  révélations  divines.  Or  en  quoi 
ces  révélations  dégradent  -.elles  le 
grand  Etre  ? Elles  lui  donnent , dit-il  ^ 
des pajjîons  humaines.  Mais  quelles  font 
ces  paflîons  humaines.?  C’eft  , fans 
doute,  parce  qu  elles  repréfentent  Dieu 
comme  le  vengeur  du  crime.  La  vea- 
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aux^Oêjictiôns.  1^*5* 
geance  que  Dieu  exerce  eft'clle  donc 
l’elFec  d’une  paflion  bafTe  , femblable 
à celle  qui  fe  trouve  dans  les  hom-^ 
mes  ? Dieu  feroit-il  Dieu  , s’il  n’étoit 
la  Juftice  Souveraine  ? Et  feroit-il  la 
Juftice  , s’il  ne  punilToit  le  crime  ? 
L’impie  tremble , malgré  lui , à la  vue  - 
de  cette  Juftice  divine*  Il  voudroit 
fe  perfuader  qu’il  n’a  rien  à craindre  ; 
mais  jl  a,  beau  faire , elle  le  pourfuit 
par-tout.  Il  eft  donc  abfurde  de  dire 
que  la  révélation  dégrade  Dieu  ^ parce 
qu’elle  le  reprcfente  comme  terrible 
aux  méchans  : je  vois  au  contraire 
que  la  révélation  me  donne  de  Dieu 
les  plus  grandes  idées,  & qu’elle 'me 
fait  appercevoir  un  accord  admirable 
dans  toutes  Tes  perfe<ftions.  Je  vois 
comment  fa  fagefté  fçait  concilier  les 
droits  de  fa  Juftice  avec  ceux  de  fa 
bonté  , comment  fa  pniffance  fçait 
élever  ce  qu’il  y a de  plàs  bas , à ce 
qu’il  y a de  plus  grand.  J’y  vois  fa 
fainteté  , qui  , comme  Un  feu  dévo- 
rant confume  les  épines  de  nos  ini- 
quités fans  nous  confumer  nous  mê- 
mes. Je  vois  toutes  les  créatures  Janc- 
tifiées  par  la  préfence  d’un  Dieu,  de 
confacrées  toutes  à la  gloire  , & l’hom- 
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ij;6  ' R é P O N s « 
me  élevé  à une  telle  dignité  , qu’il 
entre  en  fociété  avec  Dieu  ^ & ne  fait 
plus  qu’un  avec  lui* 

Je  parle  à un  fourd , quand  je  tiens 
un  .tel  langage  à un  homme  plein  du 
fiel  amer  de  l’iniquité , & incapable 
par- là  de  goûter  de  telles  vérités  ; ainfl 
ne  foyez  pas  furpris  de  l’entendre  trai- 
. ter  de  contradiHiom  abfurdes  des  myf- 
' tères  qu’il  ne  comprend  pa§.  , 

Ecoutez  encore  fes  raifonnemens 
contre  la  révélation  j & vous  y recon- 
noicrez  la  plus  infigne  mauvaife  foi  , 
jointe  à la  contradiéHon  la  plus  pal- 
pable. 

>»  On  dit , c’eft  Rou/Teau  qui  parle , 
sî  qu’il  falloir  une  révélation  pour  ap- 
ji  prendre  aux  hommes  la  manier* 
55  dont  Dieu  vouloir  être  fervi.  Oo 
5>  alligne  en  preuve  la  diverfiré  de* 
>»  cultes  bizarres  qu’ils  ont  inftitués, 
55  & l’on  ne  voit  pas  que  cette  diver- 
55  fité  meme  vient  de  la  fantavfîe  des 
s*  révélations.  Dès  que  les  hommes  fe 
5»  font  avifés  de  faire  parler  Dieu , 
,55  chacun  l’a  fait  parler  à fa  mode  , ôc 
.55  lui  a fait  dire  ce  qu’il  a voulu.  Si 
55  Ton  n’eut  jamais  écouté  que  ce  que 
>5  Dieu  dit  au  cœur  ^ il  n’y  auroit 
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AUX  Objecttoks.  I5'7 
>5  jamais  eu  qu’une  Religion  fur  la 
■>3  terre  «. 

C’eft  bien  peu  refpeder  la  vérité  que 
d’avancer  hardiment , comme  fait  ce 
doâeur  d’impiété  , que  la  diverfité  des 
cultes  bigarres  rient  de  la  fantaipe  des 
révélations  f Efl-ce  la  révélation  qui 
avoir  appris  aux  Egyptiens  à adorer 
la  vache  , aux  Babiloniens  j le  Soleil , 
aux  Grecs, & aux  Romains  un  Jupiter, 
une  Vénus  ? Eft-ce  la  révélation  qui 
a fait  élever  routes  ces  idoles  de  pier- 
res 6c  'de  bois  , que  les  hommes 
ont  adorés  ? Eft-ce  Ja  révélation  qui 
a fait  transférer  à des  animaux  im- 
mondes le  culte  qui  n’eft  dû  qu’au  vrai 
Dieu  ? 

Roufteau  doit  fe  fouvenir  qu’il  a dit 
que  le  Polythéifme  était  la  première 
Religion  , èr  l'Idolâtrie  le  premier  culte» 
Il  ne  dira  pas  que  c’eft  la  révélation 
qui  l’a  établie.  Qu’il  convienne  donc 
que  la  diverfité  des  cultes  bizarres  ne 
vient  pas  de  la  fantailie  des  révéla- 
tions ; mais  au  contraire  , de  ce  que 
la  révélation  n’étoit  pas  connue  de 
tour  le  monde.  Il  ajoute  que  dès  que 
les  hommes  fe  fontavifés  de  faire  par- 
1er  Dieu , chacun  l’a  fait  parler  à fa 


ifS  Réponse 

mode,  & lui  a fait  dire  ce  qu’il  a voüîtu 

II  y a eu,  i’en  conviens  quelques 
I.  égiflateurs  , qui  pour  faire  refpedier 
leurs  loix  , les  ont  attribuées  à quel- 
que Divinité  tutélaire  ; maisparce  qu’il 
y a eu  des  impofteurs  , faut- il  mettra 
jVioyfe  & Jefus-Chrift  de  ce  nombre  , 
& dire  qu’ils  ont  fait  parler  Dieu  ? 
Non  , ils  n’ont  point  fait  parler  Dieu , 
mais  c’eft  Dieu  qui  les  a fait  parler. 

Si  le  peuple  Juif  eût  voulu  faire 
parler  Dieu  à fa  mode  , auroit-il  ima- 
gine de  fe  charger  de  loix  auHi  péni- 
bles , aufli  gênantes  ? On  volt  dans  ce 
peuple  une  inclination  violente  à imi- 
ter toutes  les  autres  nations , une  pente 
marquée  à l’idolâtrie  , pourquoi  donc 
fe  fera-t-il  fait  défendre  fous  peine  de 
mort  , d’avoir  feulement  une  image 
taillée? 

Cette  aceufation  tombe  donc  d’elle- 
même.  Elle  ne  montre  dans  celui  qui 
la  fait  qu’une  haine  aveugle  contre 
la  Religion. 

La  conclufîon  que  tire  notre  Phi- 
lofophe  eft  trop  avantageufe  à la  Re- 
ligion peuir  la  négliger.  Elle  eft  une 
des  plus  fortes  preuves  de  la  nécefîité 
,de  la  révélation.  La  voici. 


A U X O*  jet:¥  ION  s, 

rtSi  Van  rVeûx  jamaii  écouté  que  ce  que 
Dieu  dit  au  cœur  , dit  ce  Philofopke  , 
U ny  aurait  jamais  eu  qu’une  Religion 
fur  La  terre. 

J’en  conviens  ; mais  convenez  auflî 
avec  moi  que  perfonne  n’a  écouté 
cette  voix , & que  -c’eft  de-Ià  que  font 
venues  toutes  les  folies  de  l’idolâtrie  , 
& les  bizarres  fyftêmes  des  Philofo- 
phes.  Convenez  qu'un  égarement  Ct 
prodigieux  & fi  univerfel  n’a  pu  ve- 
nir que  de  la  dégradation  de  la  nature 
de  l’homme  , & qu’enfin  cette  dégra- 
dation ne  peut  avoir  d’autre  principe 
que  le  péché.  Convenez  enfin  que  le 
mal  étoit  fi  généra!  qu’il  falloir  né- 
ceflairement  une  révélation  pour  rap- 
peller  l’homme  à fon  propre  cœur  , 
lui  remettre  devant  les  yeux  les 
grandes  idées  de  la  Divinité  , qui  é- 
toient  comme  effacées  de  l’efprit  hu- 
main. 

Or  c’eft  précifément  ce  qu’a  fait  la 
révélation.  Elle  rappelle  tous  les  hom- 
mes à l’unité  d’un  feul  culte.  Ouvrer: 
le  Livre  de  la  Loi  donnée  aux  Juifs, 
& vous  y verrez  que  la  Religion  en>* 
lêignée  de  Dieu  , n’eft  en  dernière 
analyfe  , & dans  fon  point  effentiel  Sc 


îSo  R é P O ïT  s * : 
capital,  autre  chofe  que  la  Religion 
gravée  dans  le  c<Bur  , qu’elle  n’a  pour 
objet  que.de  nous  apprendre  àrecon- 
noître  un  feul  & unique  Dieu  , & à le 
fervir  par  amour.  Tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  , n’eft  qu’accefTdire , mais  un 
acceffoire  devenu  néceflaire  depuis  le 
péché.  Ce  font  des  moyens  établis  de 
Dieu  même, pour  n ous  conduire  à cette 
fin  ; Or  pourquoi  refuferons  nous  de 
faire  pour  honorer  Dieu  ce  que  lui- 
même  nous  a prefcrit  ? 

, Je  ne  vois  point , dit  infolemment 
RoufTeau  qu’il  importe  à l’efpece 
humaine  d’honorer  Dieu  par  la  foi 
des  myflères  qu’il  nous  a révélés. 
Qu!uné  Vierge , &c.  Je  craindrois  de 
fouiller  ma  main  en  écrivant  de  nou- 
veau de  tels,  blafphêmes.  Ainfi  , félon, 
lui , croire  ou  ne  pas  croire  nos  myf- 
tèreSjCela  eft.fort  indifférent,  parce 
qu’il  ne  voit  pas  l’intérêt  que  nous  y 
avons. 

Mais  ce  que  ce  Philofophe..aveuglé 
par  fon  orgueil  ne  voir  pas  , les  Chré- 
tiens éclairés  par  la  lumière  de  Dieu 
le  voyent , & publient  que  leur  fa- 
lut  eft  attaché  à ces  myftères.  La 
confubftantialité  du  Verbe  , fon  In- 
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carnation  danslefein  d’une  Vierge  , & 
enfin  la  Proceflîon  du  Saint- Efprit  du 
Fils  comme  du  Père  , ne  font  point' 
à leurs  yeux  des  objets  de  pure  fpé- 
culation  ; c’eft  par  ces  myftères  qu’il 
rendent  à Dieu  un  culte  digne  de  lui  , 
& proportionné  à /a  majefté  infinie, 
C’eft  de  ces  ‘My Itérés  que  découle 
la  grâce  qui  les  fanétifie  ; enfin  , c’eft 
par  la  venu  infinie  d©  ces  myftères 
qu’ils  entrent  en  fociété  avec  Dieu , & 
qu’il  ■ feront  éternellement  confommés 
dans  fon  unité.  Ils  favent , ces  Chré-  • 
tiens  , qu’ils  n’ont  d’accès  auprès  de 
D;eu  que  par  Jefus-  Chrift  , qui  eft 
le  Vetbe  Incarné;  qu’ils  ne  peuvent 
fatisfaire  à fa  juftice  que  par  lui  & 
que  c’eft  de  fa  plénitude  qu’ils  reçoi- 
vent les  grâces  nécefl'aires  au  Salut. 
Aufli  font  - ils  de  ces  myftères  l’ob- 
jet continuel  de  leur  amour  , de 
leur  reconnoiffance  & de  leur  ado- 
ration. Pour  RoulTeau  J il  ne^e  con- 
tente pas  de  renoncer  aux  mérites  de 
Jefus-Chrift;  il  joint  l’ironie  la  plus 
infolente  au  mépris  le  plus  caraélcrifé. 
•La  décifion  de  ces  qupftions  , dit  - il  , 
n’importe  pas  plus  à l’homme  que  de 
fçavoir  s’il  faut  avoir  une  femme  en 
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propre.  Peut-  on  une  comparaîfon  pfus 
indécente  > C’eft  aiFeder  de  joindre  le 
libertinage  à l’impiérë.  N’eft-  ce  pas 
une  loi  divine  , humaine  <k  civile , 
qu’un  homme  ne  doit  s’unir  à une  fem. 
me,  que  par  le  lien  facré  & indiflb- 
lubie  du  mariage  ^ enforte  que  cette 
lociété  Toit  fern^&  permanente  ? 

Vous  ine  direz  peut-être',  mon  fils, 
que  ce  qui  révolte  RoufTeau  ^ c’eft:  la^ 
profondeur  infinie  de  nos  myfleres , 
que  l’efprit  humain  ne  peut  fonder.  Je 
le  fçai  , niais  comment  peut-il  s’en 
plaindre  après  l’aveu  qu’il  fait  des  bor- 
nes de  1 efprit  humain  ? Écoutez-Ie , & 
-»•  vous  en  Vinfuffifanct  de  Vef- 

, prit  humain  ^ dit-  il  j ejlla  première  eau  - 
fe  de  la  prodigkufe  diverjhé  des  fend- 
, mens , qui  Je  trouz^e  parmi  les  hommes 
fur  la  religion,  &*  Uorgueil  la  fécondé. 
Remarquez  en  paffant  la  contradic- 
tion dans  laquelle  tombe  ce  fubtil  raî- 
fonne|r.  Ce  n’eft  plus  la  diverfité 
des  révélations  qui  caufe  la  bizarrerie 
des  cultes  , c’eft  VinfuJJifance  de  Vef- 
prit  humain  , c’eft  l’orgueil.  Paffons-lur 
cette  bévue  , il  eji  fi  coutumier  du 
fait , qu’on  ny  doit  point  faire  at- 
tention. 
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T>  Nous  n’avons  pas  , continue  ce 
»y  Pliilofophe , les  mefures  de  cette  ma- 
»>  chine  immenfe  , nous  n’en  pouvons 
aa  calculer  les  rapports , nous  n’en  con- 
» noiflbns  ni  les  loix  , ni  la  caufe 
na!e.  Nous  nous  ignorons  nous- 
» memes , nous  ne  connoifTons  ni  no- 
» tre  nature  , ni  notre  principe  aélif» 
« A peine  favons-nous  fi  l’homme  eft 
as  un  être  fimple  ou  coinpofé.  Des 
as  mvfteres  impénétrables  nous  envi- 
99  ronnem  de  toutes  parcs,  lis  lont  au- 
» defTus  de  la  région  fenfiblc  , & pour 
aa  les  percer  , nous  croyons  avoir  de 
a>  Tintelligence  , & nous  n’avons  que 
» de  l’imagination.  « 

Il  femble  qu’après  un  tel  aveu  on 
devroit  attendre  d’un  homme  fenfé 
me  confeflîon  humble  du  befoin  que 
nous  avons  que  Dieu  nous  conduife 
lui  même.  Il  convient  que  desmyfte- 
res  impénétrables  nous  environnent  de 
toutes  parts  ; que  nous  ne  connoifTons 
pas  les  rapports  qu’il  y a entre  les  créa- 
tures ; que  nous  ne  nous  connoiflbns 
pas  nous- memes  ; & il  veut  cependant 
juger  de  Dieu  , de  fa  nature  , de  fes 
œuvres  , & reFLife  de  le  fervir  félon 
qu’il  le  demande  , à moins  qu’il  ne 
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vole  évidemment  les  rapports  qu’rl  y 
a entre  Dieu  Sc  lui.  Enfin  il  rejette 
tout  moyen  d’adorer  Dieu  j qui  ri’eft 
pas  aiTorti  à l’idée  qu’il  s’eft  faite  de  fa 
propre  utilité.  'Ainfi  Dieu  ne  doit 
exiger  de  culte  de  l’homme  que  celui 
qui  convient  à l’homme.  Ce  n’efl  plus 
fa  gloire  qu’il  doit  confulter,  mais  l’u- 
tilité de  Tes  créatures.  Il  a tort  d’exi- 
ger de  nous  un  culte  , où  il  demande 
le  facrifice  de  nos  lumières , parce  que 
cela  ne  s’accorde  pas  avec  l’indépen- 
dance dans  laquelle  nous  voulons  être 
de  lui.  Pour  moi,  mon  fils  , qui  me 
Fais  gloire  dé  n’étre  point  Philofophe  , 
j’aime  à m’humilier  fous  la  main  de 
Dieu  , & voici  comme  je  raifonne  fur 
la  profondeur  de  nos  myftères  : la  re-  • 
Kgion  chrétienne  eft  l’ouvrage  de  l’E- 
tre infini  ; elle  n’efi:  établie  que  pour 
honorer  cet  Etre  infini , il  faut  donc 
qu’elle  porte  l’empreinte  , lechiiîre,  de 
l’Etre  infini  j il  faut , puifqu’elle  a Dieu' 
pour  objet  , (ju’elle  propofe  à notre 
efprit  des  perfedions  infinies , il  faut, 
pour  nous  conduire  à Dieu  , qu’une 
fagefle  infinie  en  réglé  la  voie.  En  un 
mot  Vinfini  doit  fe  trouver  par-tout , 
afin  que  l’ouvrage  annonce  l’ouvrier. 
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Si  la  religion  n’avoit  pas  ce  caractère , 
dès-lors  elle  devroit  nous  erre  fufpeéte. 
Ainfi  ce  qui  révolte  l’impie  , doit  af- 
fermir le  fidele.  Celui-ci  donc  em- 
brafTe  de  tout  fon^cœur  une  religion 
qui  lui  propofe  pour  unique  objet  de 
ion  amour  , un  Dieu  infiniment  par- 
fait , qui  renferme  dans  Tunité  de  fa 
nature  trois  perfonnes  égales  entre 
elles,  & qui  ont  toutes  trois  les  mê- 
mes perfections  divines  ; il  adore  la 
puifiance  infinie  de  ce  Dieu  qui  a tout 
fait  de  rien  par  fa  feule  volonté  î il 
contemple  avec  admiration,  fa  fageTe 
infinie  , qui  gouverne  cet  univers  ^ & 
qui  en  réglé  & difpofe  tous  les  évene- 
mens  dans  la  profondeur  impénétra- 
ble de  fes  confeils. 

Il  bénit  fa  bonté  infinie  , qui  a créé 
l’homme  pour  lui , & qui  l’a  fait  à fon 
image. 

Il  s’anéantit  devant  (a  juftice  infi- 
nie J qui  a prononcé  contre  l’homme 
prévaricateur , & contre  toute  fa  pof- 
térité , l’arrct  d’une  mort  éternelle. 

Il  entre  dans  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  envers  fa  miféri- 
eorde  infinie  , qui  fans  blelTer  les  droits 
de  fa  juftice , a procuré  à Fhomme  un 
remede  d’un  prix  infini* 


» 
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Il  travaille  avec  foin  à recueillir  le* 
fruits  admirables  de  l’abaiflement  in^ 
Jini  du  Verbe  de  Dieu  ^ qui  n’a  pris 
notre  nature  que  pour  nous  commu- 
niquer la  benne  , & qui  par  des  fouS- 
frances  d’un  mérite  injinia.  réparé  l’ou- 
trage que  le  péché  avoit  tait  à une 
Majefté  itifinie. 

Il  a fans  cefTe  les  yeux  fixés  vers  ca 
myftère  du  Verbe  Incarnée  qui  eft  le 
chef  d’œuvre  de  toutes  les  perfedions 
infinies  de  Dieu  réunies  pour  l’opérer, 

■ Il  ne  foupire  qu’après  les  biens  in- 
finis que  Dieu  delîine  à fes  fidèles  fer- 
viteurs. 

Il  fait  fes  délices  d’accomplir  la  loi, 
dotit  la  falnteté  eft  infinie. 

Il  entre  dans  les  fentimens  d’une 
}ufte  frayeur  à la  vûe  des  fupplices  * 
infinis  , dont  la  juftice  infinie  punira 
éternellement  les  violateurs  de  la  loi. 

Il  fe  porte  vers  ce  Dieu  , qui  eft: 
le  bien  infini , par  un  amour  qui  tient 
en  quelque  forte  de  l’/>^«i  , puifqua 
la  mefure  de  l’aimer , c’eft  de  l’aimer 
fans  mefure  ; & il’  croit  ne  pouvoir 
mieux  honorer  la  grandeur  infinie  do 
Dieu  que  par  une  foi  fans  borne  , une 
confiance  fans  limites , une  efpérance 
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fâns  hélitation  , une  obéiflance  fans 
retardement,  une  adoration  fans  in- 
terruption , & une  adion  de  grac», 
qui  n aura  jamais  de  fin. 

Voyez  , après  ce  court  expofé  que 
je  voas  ai  tait  de  la  difpofition  des 
Chrétiens  , fi  la  profeflîon  que  'nous 
fai  Tons  d’une  Religion  fi  fainte  & fi 
fublime  eft  un  fanatifme;fi  nos  mys- 
tères font  des  abfurdités,  fi  les  notions 
que  nous  avons  de  l’Etre  infini  le  dé- 
gradent & ravilifiènt  ? Je  le  répété  j 
mon  Fils  , c’eft  parce  que  notre  Re- 
ligion eft  l’ouvrage  de  l’Etre  i^ni , 
qu’elle  en  porte  les  caradères.  Il  y a 
de  la  folie  à nos  Sages  de  vouloir 
juger  d’un  ouvrage  infini  dans  toutes 
l'es  parties,  par  uneraifon  bornée  dans 
toutes  fes  facultés.  La  Religion  eft  le 
miroir  où  Dieu  fe  peint  ; il  faut  donc , 
fi.  le  miroir  eft  fidele  , qu’elle  le  re- 
préfente tel  qu’il  eft,  c’eft-à  dire  in- 
Jini  dans  lui -même  ^ dans  Ces  ou- 
vrages. 
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XIV.  LETTRE, 
y III.  Objectioït., 

La  Religion  ejl  au-dejfus  de  la  portée  dot 
enfans  , des  femmes  Êr  des  filles. 

Répons  e. 

Rousseau,  après  avoir  attaqué 
la  révélation  par  tous  les  moyens  que 
fa  haine  a pu  lui  fuggerer  , fait , mon 
fils  , encore  un  dernier  effort  pour  en 
détourner  les  hommes , pour  la  faire 
perdre  de  vue , & pour  l’anéantir  s’il 
étoit  poffible.  Son  confeil  eft , je  l’a- 
voue , profond  en  malice  ^ & digne 
de  Julien  l’Apoftat.  Ce  moyen  eft 
Cmple  : c’eft  de  défendre  qu’on  éleve 
la  jeuneffe  dans  la  connoifïance  de 
cette  révélation  , & d’attendre  qu’un 
jeune  homme  ait  une  vingtaine  d’an- 
nées pour  lui  parler  de. Religion  , 
c’eft-à-dire  j d’attendre  que  le  tor- 
rent 
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rent  des  pafîlons  foit  débordé  pour 
y mettre  une  digue  : de  lui  parler 
d’une  morale  févère,  lorfqu’iln’a  d’o- 
reilles que  pour  entendre  parler  des 
plaifirs  du  monde  ; de  lui  vouloir 
donner  un  maître  auftère  , lorfqu’il  ‘ 
s’applaudit  de  n’en  avoir  plus;  & de 
tenter  de  lui  mettre  des  chaînes , lorf- 
qu’il commence  à goûter  le  plailir  de 
les  avoir  rompues. 

Savez  - vous  ce  qu’il  fubftitue  à , 
une  connoilfance  fi  néceffaire  ? Ce 
font  les  danfes , les  jeux  , & tous  les 
frivoles  & dangereux  amufeTiens  , 
qui  ne  font  propres  qu’à  infpirer'à  la 
jeunefle  le  goût  de  la  ditliparion  , & ' 
du  libertinage.  C’eft-à  dire  , que  ce 
fingulier  légiflateur , après  avoir  atta- 
qué le  dogme , veut  aulîî  renverfer  la 
morale  de  l’Evangile.  Ne  vous  en 
étonnez  pas  , il  en  a taiti’éloge  par  ref- 
pecl  humain  » mais  conduit  par  fon 
efprit  fuperbe  , il  a dit  qu’elle  étoit 
outrée.  Cependant  ce  même  homme 
affedde  par  tout  de  porter  les  hom- 
mes à la  vertu  , il  s’en  dit  ami  , ÔC  ' 
s’érige  en  cenfeur  des  vices.  Mais  n’en 
foyons  pas  la  dupe.  Vous  allez  voir  , 
mon  fils^  que  ce  n’eftpas  à une  telle 
Tome  UL  H . 
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école  que  vous  apprendrez  vos  de- 
voirs. - 

. 4.  Il  commence  d’abord  par  exhorter 
les  peres  & meres  à méprifer  la  con- 
noilîance  des  dogmes  de  la  Foi.  ssNé- 
gligez.  dit-il , tous  ces  dogmes  myf- 
térieux  , qui  ne  font  pour  vous  que 
des  mots  fans  idées  ; toutes  ces  doc- 
sj.trines  bizarres  , dont  la  vaine  étude 
53  tient  lieu  de  vertu  à ceux  qui  s’y  li- 
>5  vrent , & fert  plutôt  à les  rendre 
33  foux  J que  bons.  Maintenez  toujours 
>3  vos  enfans  dans  le  cercle  étroit  des 
33  dogmes  qui  tiennent  à la  morale. 
33  Per fuadez- leur  bien  qu’il  n’y  a rien 
33  pour  nous  d’utile  à favoir,que  ce  qui 
33  apprend  à bien  faire. 

Que  d’infukes  cet  homme  fait  à 
Dieu  & à la  Religion  1 & quelle  info- 
. lence  dans  ces  extravagantes  déci- 
fions  ! Nos  dogmes  myitcrieux  font 
des  mots  fans  idées  j notre  dourine  eji 
amarre.  Ceux  qui  s’appliquent  à cette 
vaine  étude  deviennent  jjlutôt  faux  que 
bons.  Cette  (cience  tient  lieu  devenu 
à ceux  qui  s'y  livrent. 

Avouez.mon  filsique  de  tels  blafphé- 
lîics  mériteroient  des  larmes  de  fang  ; 
mais  ce  qui  me  révolte  le  plus,  c’eû 
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de  voir  qu’il  termine  toutes  ces  invec- 
tives contre  la  Religion,  en  faifant  ie 
mora-lifte,  en  quoi  il  en  eft  plus  dan- 
gereux , comme  le  dit  très  bien  Jacoh 
yernes  j Pafteur  de  l’Eglife  de  Célîgnî, 
dans  la  cinquième  lettre  qu’il  a écrite 
contre  les  impiétés  de  'ce  Philofophe. 

50  Si  l’auteur  d’Emile  ^ dit -il,  fe 
JO  fut  montré  ennemi  ouvert  de  la  Re- 
j»  ligion  Chrétienne , s’il  n’eut  rien  dit 
JJ  qui  parût  lui  être  favorable  , il  au- 
jj  toit  été  moins  à redouter  ; fon  ou- 
j*  vrage  auroit  porté  avec  lui-même  fa 
J»  réfutation , parce  que  dans  le  fond  il 
JJ  ne  renferme  que  des  objections  fou- 
jj  vent  répétées  , & aufli  fouvent  dé- 
jj  truites.  Mais  je  ne  connais  rien  de 
to  plus  dangereux  qu’un  mélange  d’un 
JS  peu  de  bien  avec  beaucoup  de  mal. 

JJ  L’un  palfe  à la  faveur  de  l'autre.  Le 
JJ  poifon  agit  plus  fourdemer.t  ; mais 
JJ  fes  effets  ne  font  pas  moins  funeftes,^ 

JJ  Un  ennemi  n’eft  jamais  plus  à cjain- 
« dre  que.  dans  les  momens  où  on  le 
J»  croit  ami.  Ses  coups  n’en  font  que 
JJ  plus  afi'urés  , la  plaie  n’en  eft  que 
JJ  plus  profonde. « Profitez  de  cet  avis»  - . 
mon  fils , ne  vous  laiffez  pas  furpren- 
dre,  quand  vous  entendrez  RoulTeau 

H ij 


Digitized  by  Google 


172  Réponse 
louer  la  vertu  , & dire  à M.  l’Arche- 
vêque ; Je  fuis  Chrétien  , Jîncérement 
Chrétien  félon  la  doéirine  de  l' Evangile, 
Jugez- le  par  fes  difcours.  Vous  en 
allez  voir  un  bel  échantillon. 

Pour  former  l’homme  à la  vertu  » 
la  religion  & la  raifon  font  d’accord 
de  le  prendre  dès  le  berceau.  Son  ame 
alors  eft  comme  une  cire  molle  , fuf-' 
ceptible  des  meilleures  imprertîons. 
La  vanité  avec  tous  fes  funeftes  agré- 
mens  n’a  pas  ébloui  fes  yeux  : la  vo- 
lupté avec  tous  fes  charmes  trompeurs 
n’a  pas  perverti  fon  cœur.  La  vérité 
& la  juftice  peuvent  donc  fe  préfenter 
à lui,  lui  faire  goûter  les  douceurs  de 
leur  fociété  , & le  prémunir  contre 
toutes  les  attaques  de  l’erreur  & du 
vice.  Le  tems  de  la  jeuneiïè  eft  le  tems 
de  femer , fi  on  veut  recueillir  une  ex- 
cellente moiflbn.  Les  auteurs  Payens 
établiftent  ce  principe  ainfi  que  les 
Chrétiens. 

Roufteau  tient  un  tout  autre  lan- 
gage. Il  veut  qu’on  laifte  un  jeune 
homme  fe  développer  toutfeul,  qu’on 
lui  laifte  la  liberté  de  fe  décider  lui- 
même  , & furtout  il  ne  veut  point  que 
la  religion  entre  dans  le  plan  d’édu- 
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cation  qu’on  fe  propofe  de  lui  don- 
ner.  v>  Je  prévois,  nous  dit-il , com- 
» bien  de  ledeurs  feront  furprislde  me 
» voir  fuivre  tout  le  premier  âge  de 
as  mon  éleve  , fans  lui  parler  de  reli- 
as gion.  A quinze  ans  il  ne  favoit  s’il 
as  avoit  une  ame , & peut-être  à dix- 
as  huit  ans  n’eft-il  pas  encore  tems  qu’il 
as  l’apprenne;  car  s’il  l’apprend  plu-  ^ 
as  tôt  qu’il  ne  faut , il  court  rifque  de 
as  ne  le  favoir  jamais. 

■ Vous  avez  tort,  M.  le  Cenfeur  , de 
croire  qu’on  fera  furpris  de  vous  en- 
tendre prononcer  de  pareilles  extra- 
vagances : on  s’attend  à tout  de  la  part  ’ 
d’un  ennemi  aufli  déclaré  de  la  Reli- 
gion , & qui  n’a  pour  objet  que  de  la 
détruire  entièrement.  Ainficeux  qoi 
vous  connoi/Tent  bien  , trouveront 
votre  plan  très-analogue  à vôtre  pro-  . 
jet.  Dès  que  la  Religion  ne  fera  plus 
enfeignée,  elle  ne  fera  point  connue,  , 
& dès  qu’elle  ne  fera  pas  connue  , 
elle  fera  détruite.  Votre  conleil  eft 
admirable  , l’enfer  ne  pouvoit  pas  en 
inventer  un  plus  digne  de  lui. 

Que  dites -vous  mon  fils , d’un 
pareil  début  ? Si  vdus  aviez  un  en-  ^ 
fant , n’exigeriez-vous  pas  de  lui  qu’il 

il  iij 
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vous  connût,  qu’il  vous  aimât , qu’l 
fût  reconnoiflant  de  vos  bontés  ? Ne 
feriez- vous  pas  charmé  qu’il  vous  ex- 
posât avec  une  aimable  fimplicité  fes 
befoins  ? Trouveriez  - vous  mauvais 
qu*un  maître  lui  remit  devant  les  yeux 
fes  devoirs,  s’il  y manquoit  ? Et  pour- 
quoi Dieu  ne  feroit-il  pas  en  droit 
d’exiger  les  memes  devoirs  ? L’en- 
fant n’eft  pas  capable  , dit  RoufTeau  » 
de  concevoir  l’idée  de  Dieu.  Pour- 
quoi ne  pouroit-on  pas  élever  l’eC- 
prit  de  l’enfant  à reconnoître  la  gran- 
deur de  Dieu  par  la  beauté  de  fes  ou- 
vrages, le  faire  lire,  comme  il  ledit 
lui  même  ^ dans  le  livre  du  Spedacle 
de  la  nature  J pour  y voir  la  puifTance 
de  Dieu  & fa  bonté  ? Ce  Raifonneur 
lîe  dit  il  pas  lui  - meme  que  les  plus 
grandes  idées  de  la  Divinité  nousvien* 
)ient  par  la  raifon  ? Pourquoi  ne  veut- 
il  pas  que  la  raifon  de  ce  jeune  hom- 
me de  quinze  ans  puiHe  commencer 
â apnercevoir  ces  idées  fi  grandes  de 
la  Divinité  ? Il  n’efl:  qu.eftion  que  de 
les  réveiller  dans  les  enfans  j & d’y 
rendre  leurs  efprits  attentifs  ; ‘car  la 
lumière  du.Verbe  éternel  ^ qui  éclaire 
îout  homme , qui  vîem  au  monde,  luit 
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auffi  à leurs  yeux',  & leur  découvre 
les  perfeétions  infinies  de  Dieu  avec- 
une  telle  évidence  qu’il  n’y  a pas  d’en- 
fant de  huit  ans  qui  ne  foit  intérieu- 
rement convaincu  que  l’idée  de  Dieu 
renferme  l’idée  d’un  Etre  Tout-puif* 
faut , infiniment  bon  , infiniment  fa- 
ge.  Or,  où  pnifent'ils  ces  idées- là  , 
fînon  dans  le  fein  de  celui , qui  efi  la 
lumière  de  tous  les  efprits  ? Ils  font 
donc  capables  d’y  lire , c’eft  donc  un 
, devoir  de  les  aider  à y lire,  en  leur 
faifant  faire  des  réflexions , qui  déve- 
^ loppent  leurs  idées  , & les  metrent  en 
- état  de  les  produire  : cas  idées  de  Dieu 
ne  font  pas  plus  abfl;faites  que  celles 
de  l’ Algèbre  & de  la  Géométrie, 
dans  lei'quelles  l’on  volt  tous  les  jours 
• desenfans  pénétrer.  Les  rayons  que 
notre  Légidateur  apporte  pour  dé- 
tourner l’eTprit  des  enfans  d’une  pa- 
reille application  font, abfurdes.  j^Tout 
53  enfant,  dit-il)  qui  croit  eri  Dieu, 
T>  eft  néceflairement  idolâtre , oudu 
r>  moins  anrropomorphite.  Et  quand 
M une  fois  l’imagination  a vu  Dieu , il 
»>  eft  bien  rare  que  l’entendement  le 
ïj  conçoive.  - ' 

C’eft  précifément  parce  que  les 
* H iv’ 
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hommes  conçoivent  plus  aifément  ce  i 
qui  tombe  fous  les  fens,  & qu’ils  fs 
repréfentent  Dieu  comme  ayant  ua 
corps , qu’il  faut  de  bonne  heure  les 
accoutumer  à faifir  par  la  penfce  les 
chofes  fpirituelles.&à  bannir  de  l’idée 
de  Dieu  toute  matière.  On  ne  peut 
commencer  trop  tôt  à profiter  des 
premières  étincelles  de  leur  elprit  pour 
les  élever  vers  les  objets  Ipirituels. 
Plus  on  tardera  ^ plus  les  fens  feront 
épaiilis  , & plus  auflî  l’efprit  aura  de  , 
peine  à fe  dégager  de  la  matière.  L’ef- 
prit ne  s’’aiguife  que  par  les  réflexions. 
Abandonnez-le  à lui-même,  il  s’é- 
mouffe,  & devient  incapable  de  per- 
cer à travers  les  corps  qui  l’environ- 
nerü:pour  arriver  jufqu’à  la  région  des 
efprits.  Tout  Philofophe  doit  favoir' 
que  les  habitudes  ne  fe  contraftent 
que  parles  aftes  réitérés,  & que  les 
âmes  comme  les  corps  ne  font  flexibles 
que  quand  elles  font  encore  foibles. 
Prenez  un  pay fan  de  vingt  ans  j élevé , 
comme  deiire  ce  faifeur  de  fyftêmes  , 
dans  une  ignorance  parfaite  de  Dieu  , 
de  fa  nature , de  fes  perfeâions  & de 
fes  attributs  j auquel  on  n’a  jamais 
appris  à diftinguer  fon  ame  de  Ton 
# -■ 


Digrtiz^  by  v^v 


' aux' O B JE  CT  IONS.  177 
corps  : Prenez  en  même  tems  un  jeune 
homme  formé  dès  l’enfance  par  les 
mains  d’un  habile  maître  , qui  l’ait 
accoutumé  à réfléchir , qui  ait  réveillé 
en  lui  les  grandes  idées  , que  la  rai- 
fon  nous  donne  du  grand  Etre.  Je 
demande  à ce  réformateur  lequel  des 
deux  fera  idolâtre  ou  antropomor-* 
phite?  C’efl:  précifément  afin  que  l’on 
voie  Dieu  par  l’entendement  & non 
par  l’imagination  , que  le  maître  doit 
avoir  foin  de  détourner  de  l’efprit  do 
fon  éleve  routes  les  idées  de  la  ma- 
tière, que  l’imaginatiom  lailTée  à elle-’ 
même  , pourroit  enfanter.  Mais,  dit; 
ce  Philofophe  , s’il  apprend  plutôt 
qu’il  ne  faut  à connoître  Dieu  , il 
court  rifque  de  ne  le  connoître  ja- 
mais. Nouveau  paradoxe.  Oui  ^ s’il 
le  connoît  mal  dans  fon  enfance  , il 
ne  le  connoîtra  jamais  1)ien  ; mais 
la  difficulté  Jc’eft  de  favoir  fi  n’en 
point  entendre  parler  du  tout  efl:  un 
meilleur  moien  pour  le  bien  connoî- 
tre , que  d’en  entendre  toujours  par- 
ler fuivant  les  lumières  d’une  faine 
raifon. 

Si  je  voulois  rendre  un  enfant 
ï*  fou  , pourfuit  - il  ^ je  l’obligerois 

H V 


Tom,  ri 
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3j  d’expliquer  ce  qu’il  dit  en  difanc 
JJ  Ton  Carhéchifme.cc  Non  ^ M.  le 
Ceuieur , on  ne  rend  pas  un  enfant 
fou  , en  le  formant  à la  fagelTe.  L.e 
Catlîéchifme  renferme  des  dogmes  & 
de  la  morale  ; des  vérités , qui  font: 
l’objet  de  la  foi  , & des  vérités  de 
prat  que.  L’enfant  bien  inftruit  vous 
dira  clairement  quelles  font  les  vé- 
rités qj’il  comprend,  & celles  qu’il 
croit  fans  les  comprendre  ; mais  en 
avouant  qu’il  ne  les  comprend  pas  , 
il  vous  dira  en  même  tems  les  motifs 
qu’il  a de  croire  ; & fiivant  fa  por- 
tée, il  vous  expofera  avec  fimpücité 
les  preuves  qu’il  a que  Dieu  les  a 
révélées  à fin  Eglife  , preuves  d’au- 
tant plus  aifées  â faifir , qu’elles  font 
toutes  des  vérités  de  fait.  AufTi  j’a- 
vance comme  une  chofe  certaine 
qu’  un  enfant  d’u  i bon  efprit , donc 
le  cœur  ne  fera  point  gâté  , corn* 
prendia  plus  aiférn  .nt  les  principes 
fur  lefquels  la  Religion  ell  appuyée» 
que  les  raifo  memens  que  l’impie  em- 
ploie pour  la  renverfer.  Je  ne  parle 
ici  que  des  enfans  qui  ont  reçu  une^ 
excellente  éducation  , car  ceux  qui 
n’ont  appris  leut  CathéchUnae^  q^»? 
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- comme  des  Sanfonets  , je  crois  bien 
qu’ils  ne  fauront  comment  répondre 
à vos  queftions.  Mais  tout  cela  prou- 
ve que  bien  loin  qu’on  ne  doive  leur 
donner  aucune  inftrudion  , comme 
vous  he  dites  , on  ne  peut  au  con- 
traire trop  s’appliquer  à leur  en  don- 
ner une  bonne  ^ à leur  infpirer  la 
crainte  de  Dieu , l’amour  de  fa  loi , 
à leur  apprendre  leur  origine  , leur  . - 

nature,  leur  dernière  fin  & leurs  de- 
voirs ; & foycz  bien  convaincu  que 
c’efl:  là  le  feul  moyen  de  préfer- 
ver  la  jeuneffe  des  égaremens  infen- 
fés  ou  elle  fe  précipite  aujourd’hui , 
en  fuivant  vos  déteftables  ptincipes. 

• Je  le  dis  & je  le  répété , votre  but 
unique , dangéreux  Séduéteur , ce  n’eftf 
pas  d’engager  la  jeunefle  à embrafler 
la  Religion  avec  réflexion  & matu- 
rité , c’eft  de  les  détourner  de  l’étu- 
dier jamais , pour  ne  fuivrc  que  là  • 
prétendue  Religion  naturelle  , dont 
vous  êtes  devenu  l’Apôtre.  Auflî 
avez  - vous  bien  foin  de  prévenir 
votre  jeune  élevç  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,’en  luidi  'ant  qu’elle 
ne  renferme  auc  des  contradiElions  iiré 
fibjurdes  dans  fes  dogmes , Gr  que  Ia 

Il  vj 
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morale  à force  d'outrer  les  devoirs  , 
les  rend  impraticables  fir  vains.  Quelle 
, impudence  d’accufer  l’Evangile  d’ou- 

trer les  devoirs,. & de  les  rendre  im- 
praticables ! 

Que  fubftitue-t-on  à cette  (àinte 
morale  ? Ecoutez  , mon  fils , les  bel- 
les leçons  que  ce  Réformateur  & ce 
Grand  Prêtre  de  la  Religion  natu- 
relie , va  donner  au  genre  humain  : 
J,  jg  fçai , nous  dit -il',  que  les  fé- 
» vères  inftituteurs  veulent  qu’on 
99  n’apprenne  aux  jeunes  filles  , ni 
99  chant  J ni  danfe.  Cela  me  paroît  plai- 
99  fant.  Les  chanfons  profanes  , font 
•9/autant  de  crimes  félon  eux , la  danfe 
99  ell  une  invention  du  démon  . . . 
99  Pour  moi , ( l’autorité  n’eft-elle  pas 
* 99  bien  grande  ? ) j’eftime  qu’une  jeune 
99  fille  doit  être  vive  , enjouée,  fo^ 
»»  lâtre,  chanter,  danfer  autant  qu’il 
99  lui  plaît , & goûter  tous  les  inno- 
99  cens  plaifirs  de  fon  âge.  Le  tems 
99  ne  viendra  que  trop  d’être  pofée, 
99  & de  prendre  un  maintien  férieux. 
ij4,  99  Le  bal , les  feftins  ^ les  jeux  mêmes, 
99  le  théâtre  , tout  be  qui  fait  le  char- 
^ 99  me  d’une  imprudente  jeunejfe^peut  être 

^9  ofièrt  fans  rifque  à des  yeux  fains,. 
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Quelle  morale  , bon  Dieu  1 quel 
Doreur  ! je  ne  veux  que  Roufleau 
lui  meme  pour  fe  condamner.  Il  a 
écrit  une  lettre  à Monlîeur  d’Alem- 
bert , où  il  prouve  d’une  manière 
vidorieufe  que  les  fpeftacles  font  dan- 
gereux pour’  la  jeunelTe , & voila 
aujourd’hui  qu’il  les  confeille.  Peut- 
on  connoitre  ’a  pente  du  coeur  au 
mal  & la  foiblelTe  de  la  nature  ; Sc 
exhorter  ainli  les  mères,  à livrer  leurs 
filles  à tous  les  caprices  d’une  nature 
corrompue  ? 

Si  le  feu  des  pallions  vient  ‘à  s’al- 
lumer, une  mère  croira*t-elle  l’étouf- 
fer par  quelques  paroles  ? d’où  vient 
le  libertinage  efl-il  aujourd’hui  fi 
univerfel , finon  pareeque  l’on  ne  met 
que  trop  en  pratique  les  avis  de  ce 
légiflateur  ? vous  êtes  , mon  fils , ré- 
pandu dans  le  monde  ; quelle  eftime 
faites  vous  d’une  fille  hardie  dans  Tes 
regards , libre  dans  fes  difeours , qai 
ne  demande  qu’à  jouer  ^ à chanter  , 
à danfer  ? en  feriez  vous  volontiers 
votre  époufe  ? c’eft  avoir  déjà  perdu 
la  vertu  que  de  s’expofer  vifiblement 
à la  perdre  , car  comme  dit  Roufleau 
dans  un  autre  ouvrage , le  crime  com-^ 


«Su  Réponse  «' 
meme  toujours  par  l’orgueil^  qui  fait 
' méprijer  la  tentation. 

Vous  voyez  par  ce  dernier  trait 
que  Roufleau  parlant  conformemerît 
à la  raifon  , établit  lui-même  des  prin- 
cipes qui  le  condamnent  : on  trouve 
partout  dans  fes  livres  des  contradic^ 
tions  pareilles , enforte  que  l’on  peut 
..  dire  : je  vous  condamne  par  votre 
propre  bouche  , méchant  ferviteur. 
33  Le  preftige  des  pallions,  dit- il  » 
33  fafeine  la  raifon  , trompe  la  fagelTe  , 
33  & change  la  nature  avant  qu’on  s’en 
33  appérçoive.  On  s’écarte  un  feul  mo'*- 
>3  ment  de  la  \oye,  on  fc  détourne 
33  un  feul  moment  de  la  droite  route  , 

313  aulîîtôt  une  pente  inévitable  nous 
33  entraine  & nous  perd  : on  tombe 
" 30  enfin  dans  le  goulfre  , & on  fe  ré- 
33  ’^eille  épouvanté  de  fe  voir  cou- 
» vert  de  crimes  avec  un  coeur  né 
» pour  la  vertu, 

e.  2,p.  2JJ.  ” Généralement  ; dit-il  encore , on 
_ >3  apperçoit  plus  de  vigueur  dans  lés 

33  hommes  dont  les  premières  années 
30  ont  été  préfervées  d’une  corruption 
33  prématurée  , que  dans  ceux  dont 
3»  le  défordre  a commencé  avec  le- 
pouvoir  de  s’y  livrer  ; les  maîtref 
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» fa  plaignent  que  le  ^êu  de  cet  âge 
x>  rend  la  jeuneile  indifciplinable  ^ & 
w je- le  vois  ; mais  n’eft  -ce  pas  leur 
faute  ? lirôt  qu’ils  ont  laillë  pren» 
w dre  à ce  feu  fon  cours  par  les  fens , 
»»  ignorent- ils  qu’on  ne  peut  plus  lui 
en  donner  un  autre  ? les  longs  & 
>3  froids  fermons  d’un  pédant , efface - 
>5  ront-i's  dans  l’efprit  de  fon  éléve 
» l’image  des  plailirs  qu’il  a conçus? 
>3  banniront-ils  de  fon  cœur  les  défi rs 
» qui  le  tourmentent  ? amortiront- ils 
3»  l’ardeur  d’un  tempérament  , donc 
33  il  fçait  l’ufage. 

Comment  ce  beau  difcoiireur  p re- 
tend il  concilier  ces  fages  réflexions 
avec  le  plan  d’éducation  qu’il  a tra- 
cé pour  les  jeunes  filles  ? on  voit 
par  la  fuite  qu’il  veut  qu  on- prenne 
tant  de  précaution  pour  préferver  la 
jeuneiïe  de  la  corruption  j qa’il  con- 
feille  d’éloigner  les  jeunes  gens  des 
grandes  villes  où  la  parure  Gr  Vim-  * 
modefiie  des  femmes  hâte  Gr'  prévient 
les  leçons  de  la  nature  j ^ où  tout 
préfente  à leurs  yeux  des  plaijîrs,  qu^ila 
ne  doivent  connoitre  que  quand  ils  fait'- 
rom  les  choifir.  * 

^ ^Tout  ce  que  je  conclus  de  ce$' 
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contradldions  fi  palpables , c’eft  qu’il 
y a dans  Rouiïeau  deux  hommes  s 
l’un  plein  de  bon  fens , quand  il  coti- 
fulte  la  raifonj  & d’une  énergie  ad- 
mirable pour  exprimer  nos  devoirs,' 

& J’autre-un  Frénétique  , qui  ^ dans 
la  naine  qu’il  a conçue  contre  la  re- 
ligion , fe  laifle  aller  à toute  forte 
d’excès. 

Je  ne  le  fuivrai  pas  dans  tous  fes 
autres  écarts  fur  la  morale  j je  ne  fi - 
nirois  pas.  Quel  principe  plus  détefta- 
ble  par  exemple  que  de  dire  que  la 
régie  de  nos  devoirs , c’eft  toujours 
notre  confcience  j fans  diftinguer  une 
confcience  droite,  d’une  confcience  , 
erronée  ? je  nai  dit-il  ^ qii  à me  con-  1 
fulter  fur  ce  que  je  veux  faire.  Tout 
ce  que  je  fens  être  bien , ejl  bien.  Tout 
ce  que  je  fens  être  mal,  eji  mal.  Roufleau 
donne  ici  la  main  aux  Cafuiftes  les 
plus  relâchés , & fuivant  ce  principe 
il  doit  aprouver  un  Fanatique  qui 
fe  perfuade  qu’il  fera  bien  de  tuer  fon 
ami , fon  père.  Que  de  gens  qui  le 
perfuadent  qu’ils  font  bien  , en  faifant 
mal  ! les  Juifs  croioient  obéir  à Dieu  I 
&*  l’honorer  en  perfécutant  fes  fervi--  ' j 
;eurs.  La  loi  de  Dieu , mon  fils , 
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loi  de  Dieu  , voilà  notre  régie , tenons 
nous  en  là.  La  religion  chrétienne  eft 
la  feule  qui  nous  la  préfente  dans 
toute  fa  fainteté.  Elle  feul^  donc  mé- 
rite d’être  écoutée.  Aimer*- la  , & elle 
fera  le  plus  doux  agrément  de  votre 
vie , par  la  paix  qu’elle  répandra  dans 
votre  cœur.  Je  le  fouhaice  pour  vous 
& pour  moi. 

Je  &c. 
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XV  LETTRE. 


Suite  de  iLviir.  Objection’. 


La  connoijfance  de  la  religion  ejî  au- 
dejjus  de  la  portée  des  femmes,  abfur- 
dite  d^une  telle  ajjhtion, 

E foyez  pas  furpris  , mon  fils  , de 
voir  Roufleau  interdire  la  connoilTan- 
ce  de  la  religion  chrétienne  aux  en- 
fans  ; ce  grand  légiflateur  l’interdit 
entièrement  aux  femmes  & aux  hiles  , 
comme  étant  aQdelfus  de  leur  con- 
ception. Il  veut  bien  que  les  hom- 
mes faiTent  ufage  de  leur  raifon  dans 
• l’étude  de  la  religion  ; mais  il  prive 
les  femmes  de  ce  même  droit,  com- 
■ me  étant  incapables  de  fuivre  un  rai- 
r*  + fonnement.  Ne  nous  fait- il  pas  blen- 
de l’honneur  ? en  parlant  des  jeu- 
nes gens  J il  dit  qu’il  ne  veut  pas 
qu’on  leur  apprenne  avant  l’â^e  de 
dix-huit  ans  une  religion , don:  leur 
jugement  ne  feroit  point  en  état  de 
fentir  la  vérité  ; mais  en  parlant  de 
l’éducation  des  filles , « je  voudrois , 
•i  dit- il,  leur  en  parler  de  meilleure 
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» heure  i car  s’il  falloir  attendre  qu’el-* 
« les  fülfent  en  état  de  difcuter  mé- 
« thodiquement  ces  queftions  profon- 
33  des , on  courroit  rifque  de  ne  leur 
>3  en  parler  jamais.  Leur  croyance  eft 
>3  aflervie  à l’autorité  : toute  fille  doit 
33  avoir  la  religion  de  fa  mere  , & 
33  toute  femme  celle  de  fon  mari* 
33  Hors  d’état  d’ctre  juges  elles  mêmes , 
30  elles  doivent  recevoir  la  décifion 
33  des  pères  & des  maris,  comme  celle 
>3  de  1 eglife  ^ puifque  l’autorité  doit 
33  régler  la  religion  des  femmes.  Il  ne 
33  s’agit  pas  tant  de  leur  expliquer  les 
39  raifons  qu’on  a de  croire  , que  de 
3>  leur  expofer  nettement  ce  que  l’on 
33  croit.  3>  Ainfi  ce  n’eft  point  l’évi- 
dence & la  raifon  qui  doit  régler  notre 
foi  à nous  autres  femmes  i poi\j:  croire 
en  Dieu  , il  faut  que  les  femmes  re- 
noncent au  jugement  qu’elles  ont  reçu 
de  lui. 

Vous  le  voyez  de  vos  yeux , mon 
fils , nous  ne  lommes  au  jugement  de 
ce  grand  Philofophe  , de  ce  génie  fu- 
blime  , de  ce  contemplatif  fuperbc  • 
que  des  automates  , que  des  brutes  * 
qu’il  faut  .conduire  comme  des  ani- 
maux fans  raifon.  Défenfe  à nous  d’en» 
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faire  ufage.  Eh  ! mais  , comment  en 
ferions- nous  ufage  ? En  avons  nous  ? ' 

Roufl'eau  ne  dit  pas  cruement  que  non  ; 
mais  il  veut  qu’on  nous  traite  comme 
n’en  ayant  point  Quand  il  s’agit  des 
hommes , il  faut  qu’ils  foient  juges  de 
tout.  Ils  ne  doivent  pas  meme  croire 
à Dieu  parlant  par  des  Miniftres , quel- 
qu’autorifés  qu’ils  foient  par  les  mira- 
cles : leur  raifon  eft  feule  juge.  Si  Dieu  t 

s’avifoit  de  parler  à l’homme  fans  lui  j 

expliquer  clairement  ce  qu’il  lui  pro-  ; 
pofe  , l’on  ne  feroit  pas  obligé  de  le 
croire  ; c;0r  ^ dit- il  ^ Dieu  me  donne  , 
(à  moi  qui  fuis  homme)  la  raifon 
pour  me  guider  ; s’il  m’obligeoit  de*  la  1 
contredire , il  Ce  contrediront  lui  meme.  | 
Il  n’en  ell  pas  ainfi  des  femmes  : ou  i 
elles  n’qnt  pas  de  raifon  . ou  elles  n’en 
doivent  pas  faire  ufage.  Ainfi  on  peut  | 
leur  apprendre  dès  le  bas  âge  la  reli- 
gion : peu  importe  , parce  qu’elles  ne 
- font  pas  capables  de  difeufiion.  Elles 
doivent  croire  fortement  & bêtement 
tout  ce  qu’on  leur  enfeigne , fans  rien 
comprendre.  Une  fille  doit  croire  ce 
que  fa  mere  lui  dit  de  croire  , & la 
mere  ne  doit  avoir  d’autre  foi  que  celle 
de  fon  mari.  Les  femmes  étant  hors 
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d’état  d’être  juges  elles- mêmes'j  doi- 
vent recevoir  la  décilion  des  peres  & 
des  maris  avec  autant  de  refpeét  que 
les  chrétiens  reçoivent  celle  de  l’£- 
glife.  Qu’elles  ne  s’avifent  pas  même 
de  demander  aucune  preuve  de  la  foi 
qu’on  exige  d’elles  ^ car  il  faudroit  rai- 
fonner  pour  le  comprendre , & elles  en 
font  incapables.  Comme  il  faut  qu’el- 
les s’y  attachent  fans  raifon  , il  faut- 
qu’elles  foient  prêtes  à la  quitter  de- 
même.  Une  fille  tant  qu’elle  eft  fous 
l’obéilTance  de  fa  mere ^ doit  faire  pror 
feflion  de  croire  ce  que  fa  mere  croit. 
Elle  paffe  fous  l’autorité  d’un  mari , ib 
faut  qu’elle  conforme  fa  foi  à celle  de 
fbn  mari.  Mais  fi  le  mari  ne  croit  rien, 
s’il  eft  athée  , s’il  a renoncé  à la  reli- 
gion naturelle  ? Il  faudra  qu’elle  fafte 
comme  lui.  C’eft  l’autorité  maritale 
qui  doit  feule  regler  la. religion  des 
femmes.  Il  n’eft  pas  tant  queftion  avec 
elles  de  leur  expliquer  les  raifons  qu’on 
a de  croire  , que  de  leur  expofer  net- 
tement ce  qu’on  cçoit.  Sans  doute  que 
Rouffeau  eft  garant  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  pour  elles  dans  l’autre  vie. 
en  ne  croyant  rien  , & qu’elles  ne  fe- 
ront pas  privées  de  la  vue  de  Dieu  ^ 
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malgré  leur  incrédulité.  £h  ! com- 
ment le  feroient-elles  ! leur  incrédu- 
lité eft  un  aéle  d’obéilTance  à une  au- 
torité divine  ^ elles  auroient  tort  de  ne 
pas  s’y  conformer  ; ainü  Dieu  ne  peut 
manquer  de  les  récompenfer  de  n’a- 
voir rien  cru.  Si  elles  avoient  fait  pro- 
fedion  de  croire  un  Dieu  contre  la 
volonté  de  leurs  maris , elles  auroient 
été  coupables.  Oh  ! la  fublirne  doc- 
trine ! que  ces  idées  font  neuves  ! qu’el- 
les font  belles  ! qu’elles  font  profondes  ! 

Je  voudrois  bien  pouvoir  me  trans- 
porter pour  quelques  heures  dans  le 
cercle  de  ces  petites  maitrelTes , qui  li- 
fent  avec  complaifance  les  rêves  de 
ce  Songeur  , & qui  lui  applaudiffent  à 
cdufe  de  fon  impiété  ; afin  de  Savoir 
ce  qu’elles  difent  du  jugement  qu’il 
porte  d’elles.  Il  faut  avouer  qu’ellês 
ont  bien  peu  de  cœur  de  lui  donner 
leurs  Suffrages.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  ce  Doéfeur  condamne  ici  la 
ledure  qu’elles  font  de  fes  livres  : hors 
d’état  de  juger  ellesrmémes  de  ce  qu’il 
dit  , elles  doivent  s’interdire  toute 
penfée  à ce  Sujet.  Elles  courent  riSque 
de  prendre  d’autre  Sentimens  que  ceux 
de  leurs  maris  , & dès-lors  elles  .réfif- 
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tent  à rautorité  , qui  leur  défend  de 
penfer  d’elles- memes  (ur  des  objets 
aulfi  elTentiels.*  Oh  ! quel  fort  que  ce- 
lui des  femmes  au  jugement  de  ce  Rê- 
veur ! les  voilà  réduites  au  rang  des 
pies  & des  fanfonnets.  Qu’elles  répè- 
tent les  paroles  de  la  croyance  de 
leurs  maris , mais  qu’elles  ne  s’avifent 
pas  d’y  joindre  aucunes  idées  ? Il  fau- 
droit  raifonner  , cela  eft  au-deffus  de 
leur  portée.  Qu’elles  prennent  garde 
en  croyant  de  trop  croire.car  li  le  mari 
vient  à changer  , elles  auroient  de  la 
peine  à renoncer  à ce  qu’elles  auroient 
cru  ; & alors  malheur  à elles  ! Les 
voilà  défobéilTantes  à l’autorité  divine. 

Tout  ce  qu’on  doit  exiger  d’une  fem- 
me , c’efi  de- répéter  certaines  paroles 
fans  y ajouter  aucunes  idées.  Que  d’o- 
bligations n’avons-nous  pas  à un  tel 
légiflateur  ! nous  voilà  alTürées  du  falut 
à bon  marché  ; mais , comme  il  le  dit 
lui- même  ^ autant  peupler  le  ciel  de  Emil.t.  II. 
pies  •&  de  fanfonnets.  Vous  me  difpen-  P-  u»* 
ferez  (ans  doute  de  répondre  férieufe- 
ment  aux  folles  idées  de  cet  Auteur. 

Dans  l’infulte  que  ce  fuperbe  Philofo- 
phe  fait  ici  a tout  notre  fexe  , il  a 
moins  en  vue  de  nous  humilier  , que 


k 


Digitized  by  Google 


I 


192  réponse 
de  couvrir  d'opprobre  la  religion 
chrétienne  , en  taifant  accroire  qu’elle 
exige  de  fes  enfans  unefoi  qui  nefoit 
que  dans  fa  bouche  , & qui  ne  foit  pa* 
dans  le  cœur.  C'eft  comme  s’il  difoit  ; 
la  foi  chrétienne  n’eft  bonne  que  pour 
les  femmes  qui  ne  favent  pas  raifon- 
ncr  , & qui  fe  contentent  de  mots  fans 
idées.  A la  bonne  heure  , que  ce  fexs 
imbécille,  qui  n’approfondit  rien  , 
croye  par  obéiffance  des  myfteres 
abfurdes  , qu’il  profeffe  une  doftrine 
bizarre , qu’il  s’amufe  à pratiquer  des 
cérémonies  qui  lui  tiennent  lieu  de  ver- 
tu , cela  eft  fans  conféquence.  Une 
fille  en  fe  conformant  à la  volonté  de 
fa  mere , gagne  fes  bonnes  grâces.  Une 
femme  , captivant  fon  entendement 
/ous  la  loi  de  fon  mari’ , vit  en  paix  ; 
c’eft-là  tout  ce  que  les  Miniftres  de  la 
Religion  peuvent  exiger  d’elles. 

Dire  que  l’on  croit  , quoique  dans 
* * le  fond  on  ne  croye  rien  , publier  que 
l’on  comprend  , quoiqu’on  ne  com- 
prenne rien  ; c’eft-là  en  derniere  ana- 
lyfe  à quoi  fe  réduit  la  foi  des  chré- 
tiens. En  vérité , eft-ce  là  l’idée  que 
l’on  doit  avoir  de  la  religion  ? Y 
a-t-il  de  la  droiture  & de  l’équité  à 

peindre 
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peindre  ainfi  l’humble  foumÜljon  des  ' 
fideles  à la  parole  de  Dieu  ? Ne  vous 
-ai -je  pas  prouvé  que  rien  n’étoit  plus 
raifonnable  que  de  croire  les  vérités 
que  la  foi  nous  enfeigne  ? Non  , mon 
fils  J le  culte  que  nous  rendons  à Dieu 
n’a  rien  de  bizarre  , & nos  dogmes 
myftérieux  ne  font  pas  des  mots  fans 
idées  , comme  je  vous  l’ai  fait  voir 
dans  mes  premières  lettres.  Je  pour- 
rois  faire  le  même  reproche  à Kouf- 
feau  ; car  de  fon  aveu,  la  religion  na- 
turelle renferme  de  grandes  obfcuri- 
t€S,  des  myfteres  inconcevables  , il  ne^ 
peut  le  nier  , lui  qui  dit  que  quand  il 
affirme  les  attributs  de  Dieu  , i!  n’af- 
firme rien,  parce  qu’il  Ls affirme  fans 
les  comprendre.  Il  ne  faut  pas  être 
'bien  fubtil  pour  voir  que  tout  fon' 
but  dans  fon  ouvrage  , c’elh  de  por- 
ter les  hommes  à laiffier  le  chriftianif- 
me  , comme  étant  fondé  fur  Verreur  ^ ^ 
ts’  le  menfonge  , s' étant  établi  par  le  VArcùv.  ' 
fanatifine  ^ /è  foutenant  par  L*hypo~ 
crijîe.  S’il  nous  permet  à nous  autres 
femmes  de  nous  y attacher,  c’efi  parce 
qu’il  nous  croit  plus  fufceptibles  d’em- 
bralfer  l’erreur  & le  menfonge  , de 
donner  dans  le  fanatifme,  & de  faire  le 
Tome  III 
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perlonnage  d’hypocrites , ne  lui  avons- 
nous  pas  bien  de  l’obligation  ? Et  en- 
’core  quand  il  nous  permet  de  fuivre 
. cefte  religion  , c’eft  en  fuppofant  que 
iTous  en  avons  permilîîon  de  nos  ma- 
ris, autrement  nous  ferions  rébelles  à 
l’autorité. 

Toute  cette  doélrine  fiippofe  donc  ^ 
trois  choies;  i que  la  Religion  Chré- 
tienne n’eft  que  pour  les  fots  ; 2*^.  que  . 
nous  fommes  de  ce  nombre  ; 3 que 
tous  ceux  qui  font  profellion  de  la 
Religion  , font  ou  des  impofteurs  , ou 
des  imbécilles.  Ainfi  Jefus-Chrift  & 
les  Apôtres , & tous  les  Prédicateurs 
de  la  Religion  , n’ont  été  que  desTé- 
duéleurs  , & quand  ils  ont  donné  leur 
vie  pour  rattefrer  , c’étoit  pour  mieux 
iouer  leur  perfonnage.  Les  miracles 
qu’ils  ont  faits  , n’ont  été  par  confé- 
quent  que  des  tours  de  gibeciere.  Tant 
de  milliers  de  perfonnes  qui  ont  vû 
ces  prodiges  , qui  les  ont  crus  , & qui 
ont  embraffé  en  conféquence  la  foi  , 
étoient  des  idiots,  des  dupes  j & c’eft 
M.  J.  J.  Rouffeau  qui  prononce  une 
pareille  décifion.  Eft-il  poffîble  , mon 
fils  , de  lire  de  pareilles  impertinences 
fans  témoigueï  fon  indignation  ? Et 
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peut  on  témoigner  fon  indignation 
fans  parler  avec  feu  ? 

Avant  de  finir  cet  artic[e , remar- 
quez avec  moi  que  ce  Philofoplie  fe 
contredit  à chaque  in  fiant.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  trouve  dans  tous  fes  livres  un 
feul  principe  qui  ne  foit  renveiTé  par 
un  autre.  C’efl  l’ordinaire  de  l’erreur. 

Il  paroît  avoir  pour  but  de  combat- 
tre les  athées  & les  matérialifles  ; il 
voudroit  même  , tant  il  efl  intolé- 
rant , qu’on  les  chafTat  d’un  état  , où 
l’on  voudroit  faire  regner  la  paix  ; il 
efl  fi  zélé  pour  la  religion  naturelle  , 
qu’il  efl  prêt  de  joindre  la  qualité  de 
Martyr  à celle  d’ Apôtre  ; & ce  même 
homme  ordonne  à une  fille  de  n’avoir 
d’autre  Religion  que  celle  de  fa  mere , 
& à une  femme  crautre  croyance  que 
celle  de  fon  mari.  Ainfi  donc  il  faut 
qu’elles  foient  matérialifles  l’une  & 
l’autre,  fi  l’autorité  , qui  efl  au  dcffus 
d’elles le  leur  prefcrit.  Qu’efl  deve- 
nu fon  zélé  pour  la  religion  natu- 
relle ? Roufieau  a donc  bien  perdu  fon 
tems  d’écrire  tant  de  volumes  pour  ap- 
peller  tout  le  monde  à cette  préten- 
due Région.  Voilà  les  femmes  & les 
filles  difpenfées  de  la  fuivre.  Cela  dé; 
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pendra  du  caprice  de  ceux  qui  ont 
l’autorité  fur  elles.  Tout  ce  qu’on  ap- 
pelle peuple  , qui  certainement  ne  fait 
gueres  plHS  d’ufage  de  fon  efprit  pour 
les  chofes  abftraites  & fpirituelles , 
mérite  auffi  d’eii  être  difpenfé.  Les 
enfans  jufqu’à  l’âge  de  yingt  ans  doi- 
vent n’en  point  entendre  parler.Quand 
ils  ont  palfé  cet  âge  , ils  n’ont  gueres  le 
tems  de  s’y  appliquer.  Ainfi  que  refte- 
t-il  ? Perfonne.  Concluez  de  toutes 
CCS  contradiftions  , que  RoiilTeau  eft 
un  écrivain  fans  jugement , & qui  eft 
fi  amoureux  de  lui-même  , qu’il  prend 
pour  des  vérités  , toutes  les  folles  pro- 
du(5Hons  de  fon  imagination.  Il  ha- 
farde  les  plus  faux  principes  fans  en 
voir  les  confJquences.  Un  tel  homme 
ne  mérite  donc  poi*t  d’être  écouté.  Je 
me  flatte  ^ mon  fils , que  vous  ne  me 
regardez  pas  comme  une  automate, 
quoiqu’il  en  dife.  Les  fentiinens  de 
mon  coeur  pour  vous  , & le  foin  que 
je  prends  de  vous  inftruire  , doivent 
vous  en  convaincre. 

Je , &c. 

# 


Digitized  by  GoogI 


^ux  Objections.  1^7 


XVII  LETT  RE.  * 

•IX.  Objection. 

La.  révélation  riefl  point  faite  à chacun 
de  nous  , donc  nous  ne  fommes  pas 
obligés  de  la  croire» 

Réponse 

J^oussEAU  après  avoir  attaqué  Id, 
révélation  comme  étant  appuyée  , à 
ce  qu’il  dit , fur  des  preuves  ^ qu’il  .eft 
prefque  impoflible  à tout  homme  d’ac- 
querir  ; après  l’avoir  attaquée  com- 
me infociable  , comme  dégradant  la. 
Divinité  , comme  inutile  à l’homme^ 
& comme  plus  propre  à embrouiller 
fon  efprit  qu  à l’éclairer  , entreprend 
de  lui  porter  un  dernier  coup , en 
cherchant  à en  afFoiblir  les  preuves 
les  plus  déclfives  , & toujours  avec 
autant  de  màuvaife  foi  que  de  malice. 
C’efl:  ainfi  qu’il  comble  la  mefure  de 
fes  iniquités.  Suivez- le  avec  moi , mon 
fils  , & vous  verrez  de  quoi  eft  ca-i 
pable  un  prétendu  bel  efprit , aban- 
donné à fon  orgueil. 
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Il  fe  plaint  de  ce  que  la  révélatîorï 
lettre  ^ lui-même  : » Pour— 

M.  l’Ârch.  ‘ 35  quoi  faut-il  des  intermédiaires  , dit- 
P*  X il , entre  Dieu  & moi  ? Pourquoi  en 

35  faut-il  défi  éloignés  * qui  en  ont  be- 
35  foin  de  tant  d’autre'^?  Eft-il  fimple  , 
>5  eft-il  naturel  que  Dieu  ait  été  cher- 
35  cher  Moyfe  pour  parler  à Jean  Jac- 
35  ques  RoulTeau  ? 

. Je  n’y  tiens  pas  : je  ne  crois  pas  qu’il 

y ait  eu  jamais  d’exemple  d’un  pareil 
. orgueil  , & je  doute  que  celui  de  L,u- 
cifer  en  approche.  Comment,  homme 
• paitri  de  boue  , vous  avez  i’infolence 
de  dire  à Dieu  que  vous  ne  l’écoute- 
rez pas  ,•  à moins  qu’il  ne  vous  parle 
^liii-méme  ? Mais  fi  le  Roi  vous  en- 
voyoit  quelque  Prince  pour  vous  prier 
de  venir  à fa  Cour , vous  formalife- 
riez  vous  de  ce  qu’il  ne  feroit  pas  venu 
lui  même  en  perfonne  vous  prier  ? Si 
' fon  Ambaftadeur  portoir  avec  lui  les 
preuves  de  fa  miflion  ^ ne  les  rece- 
vriez-vous pas  ? Vous  plaindriez*  vous 
de  ce  qu’il  y auroit  entre  le  Roi  & 
vous  des  intermédiaires  ? Pourquoi 
ofez-vous  donc  exiger  de  Dieu  , ce 
que  vous  n’oferiez  exiger  d’un  homme? 
Qu’avez- vous  donné  à Dieu  pour  qu’il 
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vous  doive  quelque  chofe  ? Ignorez- 
vous  donc  qu’il  eft  libre  dans  fes  dons  ?. 

Ne  fçavez-vous  pas  que  nous  ne  fommes 
dans  fes  mains  que  des  vafes  de  terre  ? 

Qu’il  eft  maître  de  faire  du  même  li- 
mon des  vafes  d’honneur  *&  des  vafes 
d’ignominie  ? Dieu  s’eft  manifefté  à 
Aloyfe  parce  qu’il  l’a  voulu  il  laiffe 
Rouifeaudans  fa  malice  & fa  perverfitc, 
parce  qu’il  le'  mérite.  Dans  l’un  il  fait 
éclater  fa  miféricorde  , & dans  l’autre 
fa  juftice.  11  a mis  dans  Moyfe  la  fidc-* 
licé  qui  l’a  rendu  fidele  , & il  lallfe  dans 
Roulfeau  l’orgueil  qui  l’endurcir. Cette 
dodrine  révoltera  lans  doute  ce  Phi- 
IcKoplie  , mais  laiiTons-le  , c’cft  un 
aveugle  j & il  eft  bien  à craindre  qu’il 
ne  foit  de  ceux  dont  Jelus-Clirift  a 
parlé  , lorlqu’il  a dit  : Toute  plante  que  Math.n.  ij. 
jnon  pere  n’a  point  plantée  j fera  arra- 
chée Gr  jettée  au  feu.  Bouchez  vos 
oreilles  , M.  F.  aux  difcours  pleins 
d’impiété  de  ce  fuperbe  Philofophe  ; 
c’eft  une  dangereufe  iirene  qui  vous  en- 
traîneroit  dans  le  précipice  : comimen- 
cez  par  faire  un  humble  aveu  de  votre 
indignité  , mais  en  même-tems  rendez 
grâces  à Dieu , qui  dans  fa  grande  mifé- 
♦ ricorde  nous  a manifefté  des  vérités 
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qu’il  a lalflTé  ignorer  à tant  d’autres. 

La  plainte  que  fait  J.  J.  RoufTeau 
de  ce  que  Dieu  a parlé  à Moyfe , ôc 
de  ce  qu’il  ne  lui  a pas  parlé  , eft  non- 
feulement  pleine  d’orgueil  & d’info- 
lence  ; mais  j’ofe  dire  qu’elle  eft  in- 
jufte  , puifqu’il  eft  certain  que  Dieu  , 
en  parlai^  à Moyfe , nous  a parlé  à 
tous  ; & que  le  rnoyen  qu’il  a pris 
po..r  inftruire  tous  les  hommes  de.fes 
oracles  , eft  plein  de  la  plus  admirable 
fage/fe,  parce  que  c’eftle  plusfimple, 
îe  plus  naturel , le  plus  à la  portée  du 

f)cuple  , le  plus  convaincant  » & enfin 
e moins  fujet  à l’illufion. 

Il  eft  faux  d’abord  que  Dieu  n’ait 
' parlé  qu’à  Moyfe  ; il  a parlé  à tout 
le  peuple d’Ifraël  , c’eft  à*dire,  après 
de  trois  millions  de  perfonnes  , qui 
ont  été  témoins  des  prodiges  opérés 
dans  la’  terre  de  Chanaan  , & dans  le 
défert.  Ifraël  à la  vérité  ne  voyoit 
pas  Dieu  » parceque  Dieu  ne  peut  etre 
apperçu  des  yeux  du  corps  ; mais  il 
voyoit  les  operations  de  Ton  miniftre, 
& ces  opérations  étoient  de  nature  à 
ne  laifter  aucun  doute  qu’il  ne  fut 
l’hornme  de  Dieu  » & qu’il  ne  parlât  en 
fon  nom. 
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Dieu  a continué  à parler  au  peu- 
ple d’Ifraël  fous  Jofué,  fous  les  Ju- 
ges J fous  les  Rois , pendant  la  cap- 
tivité & depuis  cette  captivité.  Enfin 
il  nous  a parlé  par  Jefus-Chrift,  par 
fes  Apôtres  , par  fon  églife , ôc  par 
toutes  les  merveilles  qu’il  n’a  ceffé 
d’opérer  jufqu’à  nos  jours.  C’eft  donc 
calomnier  la  fagelTe  de  Dieu  , que  de 
faire  entendre  que  Dieu  ne  nous  a 
parlé  que  par  le  feul  Moyfe. 

C’eft  par  des  intermédiaires , dit 
cet  auteur  que  Dieu  nous  a parlé , 
& Je  voudrois  que  Dieu  me  parlât 
'lui-même.* 

Je  ferois  fort  curieux  d’apprendre 
de  la  bouche  de  ce  Philofophe  de 
quelle  maniéré  il  fouhaite  que  Dieu 
lui  parle  , pour  qu’il  foit  content. 
Je  juge  qu’il  n’eft  pas  aifé  à fatisfaire. 
Il  auroir  été  aux  pieds  de  la  monta- 
gne de  Sinaï  ; il  auroit  vu  les  feux 
&les  éclairs  ; il  auroit  entendu  le  bruit 
éclatant  du  tonnerre  & des  trompettes, 
qu’il  ne  fe  feroit  pas  profterné  aux  pieds 
de  la  Majeftc  Divine.  Il  auroit  rai- 
•fonné  fur  ces  lignes , & n’auroic  pas 
manqué  d’attribuer  tout  cet  appareil 
à des  météores  ^ à des  exhalaifong. 
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de  la  ferre  J à des  feux  boréaux,  car 
avec  de  refprit  on  répond  à tout.  Si 
quelqu’un  lui  eut  dit  : profternez-vous 
donc  avec  nous  pour  adorer  la  Ma- 
jefté  divine  , qui  fe  rend  fenlible  pair 
ces  prodiges  ; que  favez-vous  , au- 
roit  il  dit  J li  c’eft  le  Seigneur  qui  les 
opéré  ? ConnoifTez  - vous  toutes  les» 
loîx  de  la. nature  , pour  ofer  aflurer 
que  ces  effets  font  furnaturels  ? Qu’il 
fe  montre  à moi  face  à face  , qu’il  me 
parle  lui  même, afin  que  je  fois  fûr  de 
n’étre  pas  trompé. 

Réponds  moi , Philofophe  , faut-il 
que  Dieu  fe  montre  à toi  dans  fa  pro- 
pre fubftance  ? mais  Dieu  eft  un  efprit 
qui  ne  peut  être  vii  des  yeux  du  corps. 
S’il  fe  montroit  fous  une  figure  cor- 
porelle, tu  ne  manquerois-pas  de  dire  ; 
ce  n’eft  pas  là  Dieu  , car  il  n’a  pas  da 
corps,  c’eft  quelque  fpeéfre  que  mort 
imagination  a formé. 

Qu’il  envoyé  un  ange  , dira-tu  /* 
un  ange  ! y penfe-ru  ? & voilà  un 
intermédiaire  entre  Dieu  & toi  ^ 
tu  as  déclaré  que  tu  h’en  voulois  pas, 
un  ange  1 mais  y en  a-t’il  ? fous  quelle* 
forme’ paroitra  cet  ange  ? s’il  fe  moiï- 
ire  à tes  yeux  fous  une  figure  lui- 
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inaine  ,%ie  te  défieras  tu  pas  du  té- 
moignage de  tes  fens , toi  qui  dis  que 
des  faits  divins  ne  peuvent  point  être 
appuyés  fur  des  témoignages  hu- 
mains? mais  fi  Dieu  te  doit  parler  fans 
intermédiaire  , il  le  doit  également  à 
tous  les  hommes,  & alors  il  faudra 
donc  des  révélations  fpéciales  pour 
chaque  homme  ep  particulier  ; il  fau- 
dra les  répéter  tous  les  jours.  Alors 
où  fera  la  foi  ? il  eft  vifible  que 
RoulTeau  n’entafle  toutes  ces  difficul- 
tés que  par  da  crainte  de  fouinettre 
fon  efprit  fuperbe  à la  révélation. 

La  voix  de  Dieu , c’eft  le  mira- 
cle. Quiconque  l’opere  fous  mes  yeux 
efi:  le  reprefentant  de  la  divinité. 
C’eft  elle  que  je  vois  en  lui  ; car 
Dieu  feul  peut  operer  des  miracles 
marqués  du  fceau  de  la  toute  puiftan- 
ce  ; & quand  je  vois  un  -homme  les 
' operer  au  nom  de  Dieu , je  dis  har- 
diment qu’il  eft  l’homme  de  Dieu,  & 
je  crois  en  l’encendartt,  entendre  Dieu, 
C’eft  le  feigneur  lui-même  qui  m’ap- 

Krend  à juger  ainfi  , puifqa’i!  dit  à 
ïoyfe  : Je  vous  ai  établi  le  Dieu  de 
Pharaon.  C’eft  comme  s’il  difoit  : je 
veux  qu’il  ne  voye  que  moi  en  vous, 
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Qua;id  le  foleil  eft  derrière  unmuagei 
doute  t’on  que  la  l.imière  qui  nous 
éclaire  ne  vienne  du  foleil  ? il  en 
eft  de  même.  Le  miniftre  n’eft  que  le 
nuage  ^ la  lumière  qui  en  fort  vient  de 
Dieu  ; le  nuage  ne  fait  que  tempérer  cet- 
telumière  , & empêcher  d’être  ébloui. 

L’on  dira  fans  doute  que  cette  fa- 
veur n’eft  faite  qu’à  ceux  qui  font 
témoins  des  prodiges , mais  que  ceux: 
qui  ne  les  voyent  pas , ont  lieu  de 
fe  plaindre  de  ce  qu’ils  ne  jouilfent 
pas  ües  mêmes  avantages , & qu’il  faut 
qu’ils  s’en  rapportent  au  témoignage 
des  autres,  qui  font  alors  des  inter- 
médiaires entre  Dieu  & eux.  Mais 
il  eft  ailé  de  prouver  que  cette  plainte 
eft  encore  injufte.  Car  li  nous  forn- 
mes  aufll  furs  de  la  v rité  de  ces  prodi- 
. ges  que  fi  nous  les  voyions  de  nos 
propres  yeux  , nous  devons  recon- 
noître  que  Dieu  nous  parle  par  ces 
prodiges  , comme  il  a parlé  à ceux 
qui  les  ont  vus , & la  certitude  qu’il 
nous  donne  du  miracle,  doit  faiie  dif- 
paroitre  les  intermédiaires  . qui  fout 
entre  lui  Sc  nous. 

Niera  - t’on  qu’il  y ait  des  faits  , 
dont  nous  femmes  aullî  lurs  ar  le 
t.moignage  des  autres  que  fi  nous  les 
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avions  vas  de  nos  yeux  ? non  , fans 
doute,  fi  on  eft  de  bonne  foi.  Prenons 
pour  exemple  des  faits  éloignés  de 
nous  , dont  nous  ne  doutons  nulle- 
ment , quoique  nous  ne  les  fâchions 
.que  par  des  intermédiaires. 

Il  n’y  a peut  être  pas  deux  ou  trois 
perfonnes  à Paris  qui  aient  été  pré- 
, fents  à la  Martinique  au  mois  d’Aoufi: 
1766  lorfqu’eft  arrivé.ce terrible  ou- 
ragant , qui  a fait  tant  de  ravages 
dans  cette  Ifle.  Perfonne  cependant 
n’en  doute.  Ainfi  donc  entendre  par- 
ler d’un  fait , où  le  voir  , c’eft  la 
mêrne  chofe  pour  la  certitude  j quand 
il  eu  appuyé  fur  des  témoignages 
qu’on  ne  peut  récufer.  Or  tels  font 
tous  les  faits  fur  lefquels  pofe  la  ré- 
vélation , ils  font  aulTi  certains  pour 
ceux  qui  ont  le  coeur  droit , que  l’ou- 
ragant  de  la  Martinique  l’eft  pour  nous» 
Donc  il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  en 
nous  pailant  par  Moyfe  , par  les  Pro- 
phètes ^ par  les  Apôtres  ^ nous  pa  le 
lui-même  , dès  que  les  faits  quiconfta- 
tent  fa  révélarion  nous  font  aulft 
conftans,  que  s’ils  s’étoient  paftésfous 
nos  yeux* 


zo6  Réponse 
Je  ne  crains  donc  pas  de  dire  que  la 
force  du  témoignage  eO:  re'le,  qu’elle 
équivaut  quelquefois  à des  démonftra- 
tions  de  géométrie.  Ainfi  je  fuis  aiilli 
fur  que  Lifbonne  a été  renverfée  par 
un  tremblement  de  terre  , que  je  luis* 
fur  que  le  tout  eft  plus  grand  que  la 
partie.  Les  motifs  de  certitude  font 
dilférens  ^ mais  la  convidion  eft  dans 
un  dégré  égai.  Donc  il  y a des  cir- 
conftances , où  la  force  du  témoi- 
gnage équivaut  à des  démonftrations  , 
c’eft  pourquoi  admirons  la  bonté  & 
la  fagefle  de  Dieu  de  nous  avoir 
donné  pour, preuves  de  la  révélaÿon , 
des  faits  , qui  ont  ces  deux  caradères  : 
le  premier  d’être  divin  dans  leur  être 
phylique  ; le  fécond  d’êtrepublics&ln- 
conteftables.  Leur  publicité  en  éta- 
blit la  certitude  , & leur  furnaturel 
montre  qu’il  faut  les  attribuer  au  maî- 
tre de  la  nature.  Dès-lors  il  n’y  a 
plus  d’excufe  à l’incrédulité. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  leur 
exiftence  , puifqu’ils  font  démontrés 
certains , par  routes  les  circonftances 
qui  les  accompagnent.  On  ne  peut 
non  plus  les  attribuer  à un  autre  agent 
qu’à  Dieu  ^ puifqu’ils  portent  le  fçeau 
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de  la  toute  puidance  & de  la  fagelfe  , 
donc  on  eft  fftr  que  c’eft  Dieu  qui 
a parlé  par  Moyfe  aux  Ifraëlites.  Or 
en  parlant  aux  Ifraëlites  , il  a parlé 
à tous  les  hommes  de  tous  les  fiécles, 
il  a parlé  à chacun  de  nous  ^ il  a parlé 
à Roudeau . & s’il  ne  l’entend  pas , 
c’eft  fa  furdité  volontaire  qui  en  eft 
caufe.  Plaignons  le  & remercions  Dieu 
de  ce  qu’il  nous  a donné  des  oreilles 
pour  l’entendre. 


Je  vous  &c. 
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XVIII.  LETTRE. 

X.  Objection. 

Les  Miracles  j qui  fervent  de  preuves , â 
la  révélations  ne  font  d'aucune  autorité. 

Réponse. 

Vo  us  devez  bien  vous  attendre, 
mon  fils , que  Rouffeau  n’oubliera 
rien  pour  détruire  les  Miracles  & les 
Prophéties  , qui  font  les  preuves  les 
plus  inconteftables  de  la  révélation , 
& qui  font  le  défefpoir  de  la  Philofo- 
pliie  nouvelle.  Audi  fes  Sedateurs 
réunifient-ils  toutes  leurs  forces  pour 
les  attaquer.  Plulieurs  ont  pris  le  parti 
de  nier  lapoflibilité  des  Miracles , fous 
prétexte  que  Dieu  étant  immuable , il 
ne  peut  pas  changer  les  loix  de  la  na- 
ture. Ces  MM.  ne  voyent  pas  que  rai- 
fonner  ainfi , c’efi:  ô'^er  à Dieu  fa  li- 
berté & fa  toute  - puifiance.  Autant 
vaudroit-il  dire  qu’il  n'exifte  pas. 

Dieu  a établi  des  loix  générales 


J 
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pour  le  gouvernement  du  monde  phy- 
lique  , je  le  fçais  ; mais  ces  loix  font- 
elles  pour  lui  des  entraves  ? Ce  qui 
cft  une  loi  pour  la  créature,  l’eft-il 
pour  le  créateur  ? la  condition  de  l’une 
eft-elle  celle  de  l’autre  ? Sa  volonté, 
difent-ils,  ne  doit  pas  changer.  Qui 
leur  a dit  qu’elle  changeoit  ? Sa  vo- 
lonté a tout  réglé  dès  le  commence- 
ment , & il  eft  écrit  dans  les  décrets 
de  la  volonté  que  tel  effet  arriveroit , 
qui  ne  feroit  pas  dans  le  cours  de  la 
nature.  Ainfi  c’eft  par  rapport  à nous 
que  les  chofes  changent,  mais  elles  ne 
changent  point  par  rapport  à Dieu. 
Il  demeure  toujours  le  meme  , fon 
plan  ne  change  jamais.  Le  dérange- 
ment dans  les  loix  de  la  nature  entre 
d^s  le  plan  primitif,  qui  eft  le  falut 
des  Elus.  Ce  dérangement  nous  eft 
utile , pulfqu’il  nous  avertit  d’élever 
notre  efprit  vers  l’Auteur  de  la  Na- 
ture , & qu’il  fert  à nous  manifefter  la 
puiftance , à attefter  fa  parole , & à 
fceller  la  million  de  fes  envoyés. 

Ce«pouvoir  que  Dieu  a de.  faire  des 
Miracles,  en  dérogeant  aux  loix  de 
la  nature  , eft  fi  certain  , que  Roulfeau 
traite  de  folie  le  fentiment  de  ceux 
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qui  le  lui  refufent.  Voici  comme  il 

s’en  explique  ; 

53  Dieu  peut- il  faire  des  miracles  , 
55  dit-il  ? c’eft-à-dire  , peut  il  déroger 
35  aux  loix  qu’il  a établies  ? Cette 
35  queftion  férieufement  traitée  feroit 
35  impie  , II  elle  n’étoit  abfurde.  Ce 
35  feroit  faire  trop  d’honneur  à celui 
35  qui  la  réfoudrolt  négativement  que 
>5  de  le  punir  ; il  fuffiroit  de  l’enfer- 
35  mer.  Mais  aufli  quel  homme  a ja- 
35  mais  nié  que  Dieu  pût  faire  des  mi- 
35  racles?  Il  falloir  être  Hébreu  pour 
35  demander  lî  Dieu  pouvoir  drclTer 
35  des  Tables  dans  le  Déiert  ? 

V^oila  un  beau  début  ; mais  atten- 
dez  , vous  allez  voir  qu  il  va  lui- 
même  réfoudre  cette  queftion  néga- 
tivement , & donner  des  armes  à c^x 
qui  foutiennent  que  Dieu  ne  peut.dé- 
roger  aux  loix  de  la  nature.  Ce  Phi- 
lofophe  , l’ennemi  le  plus  déclaré  des 
Miracles  j va  épuifer  tout  ce  que  l’ef- 
prit  de  chicane  peut  Imaginer  de  dif- 
ficultés pour  les  combattre.  Il  va  fe 
cuiralTer  de  l’incrédulité , & déployer 
tout  ce  qu’il  a d’artifice  &:  de  fubti- 
lité  , pour  enlever  à la  Religion  Chré- 
tienne une  des  plus  fortes  preuves],  qui 
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• eft  celle  des  Miracles.  Comptez  avec 
moi  les  impiétés  qu’il  va  vomir  pour 
réulïîr  dans  Ton  projet. 

Au  premier  aveu  qu’il  a fait  delà 

• poffibilité  des  Miracles , il  en  joint  un 
fécond  ; c’efl:  qu  il  convient  de  leur 
force  pour  prouver  la  révélation. 

« Le  troilième  caraâere  des  en-^ 
voyés  de  Dieu,  dit-il , eft  une  éma- 
33  nation  de  fa  puiftance  divine , qui 
33  peut  interrompre  & changer  le  cours 
33  de  la  nature  à la  volonté  de  ceux  qui 

' 3s>  reçoivent  cette  émanation.  Ce  ca- 
>»  radere  eft  fans  contredit  le  plus 
33  brillant  de  tous , le  plus  frappant  , 
33  le  plus  prompt  à fauter  aux  yeux  , 
3j  celui  qui  fe  marquant  par  un  effet 
33  fubit  & fenfible  , femble  exiger  le 
3*  moins  d’examen  & de  difcufîîon. 
33  Par- là  ce  caracirere  eft  auftî  celui  qui 
33  faifit  fpécialement  le  peuple  incapa- 
33  ble  de  raifonnemens  fuivis , d’ob- 
33  fervations  lentes  & sûres  , & en  tou-, 
33  tes  chofes  efclave  de  fes  fens. 

Cet  aveu , comme  on  voit , eft  im- 
portant. Le  Miracle  eft  félon  lui  la 
preuve  la  plus  complette  d’une  mif- 
fion  divine  & en  même  tems  la  plus 
fimple  & le  plus  à la  portée  du  peu-; 
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pie.  Donc,  dira  tout  nomme  fenfé 
c’eft  celle  que  la  divine  Providence 
doit  choHir  préfcrabl^jment  à toutes. 

C’eft  cette  conclufion  queRoufifeau 
combat.  Et  voici  comme  il  s’y  prend. 
Première  1\  fe  demande  à lui- même  fi  Dieu 
imputé , ygm;  fajfg  (jgg  miracles  ? Et  il  décide 
que  » les  plus  grandes  idées  que  nous 
»•  puiflîons  avoir  de  la  Sagefte  & de  la 
Majefté  divine  feroient  pour  la  né- 
33  gative.  Il  n’y  a que  l’orgueil  hu- 
as main , dit- il , qui  foit  contre. 

C’eft  donc  l’orgueil  qui  nous  porte 
à croire  que  Dieu  veut  bien  faire  des 
miracles  en  notre  faveur.  Ainfi  félon 
lui  , l’orgueil  conlifte  à croire  que 
Dieu  fe  mêle  de  nous , qu’il  s’inté- 
refle  à ce  qui  fe  pafte  fur  la  terre  ; 
qu’il  eft  aftez  bon  pour  jerter  un  re- 
gard de  miféricordefur  nous,  & écou- 
ter nos  prières.  Quelle  extravagance  ! 

Mais,  j’ai  une  difficubé  àpropofer  : 
fi  la  Sageife  & la  Majefté  ne  permet- 
tent pas  à Dieu  de  faire  des  miracles, 
les  Philofophes,  qui  difent  que  Dieu 
ne  le  peur  paSj  ont  donc  raifon  , car 
Dieu  ne  peut  jamais  aller  contre  fa  Sa- 
geffe  & contre  fa  dignité,  il  fe  renon- 
ceroit  lui-meme. 
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Roufleau,  s’il  eft  conféquent , doit 
penfer  de  même , & foutenir  le  fenti- 
ment  qu’il  regarde  comme  impie  &c 
abfurde.  Le  voilà  donc  condamné 
par  fa  propre  bouche  : & félon  l’arrêt 
quhl  a prononcé , ce  feroit  lui  faire 
trop  d* honneur  d,e  le  punir  y il  mérite 
d’être  enfermé. 

Une  conféquence  naturelle  de  cette 
première  impiété,  favoir  : Que  Dieu  ^ 
ne  doit  pas  vouloir  faire  des  miracles , 
c’eft  que  Jefus-Chrifl: , qui  avoit  les 
grandes  idées  de  la  Sageffe  & de  la 
Majefté  divine,  ne  doit  point  avoir 
produit  de  miracles  en  preuve  de  fa 
miffion  , puifqu’il  auroit  été  oppofé  à 
la  fageffe  de  Dieu.  C’efl:  aulîi  *ce  que 
fourient  ce  Philofophe  avec  une  liar- 
dieffe  & une  impudence , qu’on  auroit 
peine  à imaginer,  Les  Miracles  , 

53  dit- il,  (ont  une  preuve  que  non  feu-  ^ 
33  lement  Jefus  n’a  pas  donnée  , mais 
33  qu’il  a refuféc  expreffément. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à faivre  ce 
raifonneur  dans  le  dédale  tortueux  de 
fa  logique  ; je  me  contenterai , pour 
lui  donner  un  démenti  bien  net , de 
rapporter  quelques  pâflages  déci- 
lifs  , où  Jefus- Chrift  donne  le  mira- 
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de  comme  une  preuve  néceffaire  , & 
en  même  rems  certaine  de  fa  rnif- 
fîon.  • 

Saint  Jean  , apres  avoir  rapporté  le 
■ miracle  que  fit  Jefus-Chrift  à Cana 
en  Galilée,  ajoute  quily  manifejîa  fa 
gloire  , que  fes  difciples  crurent  en 

lui.  Que'  lignifient  ces  exprelîions  : ’ 
manifejler  fa  gloire  j (mon  qu’il  fit  voir 
par  ce  miracle  qu’il  étoit  le  Meflîe. 
Et  la  conféquence  qu’il  en  tire  , c’eft 
que  fes  ' difciples  demeurèrent  con- 
vaincus par  ce  figne  qu’il  étoit  l’en- 
voyé de  Dieu. 

Les  Juifs  fe  feandalifent  de  ce  que 
Jefus-Chrift  dit  au  Paralitique,  vos 
péchés  vous  font  remis.  Pour  vous 
faire  voir , leur  dit  notre  divin  Maître, 
que  le  Fils  de  l’homme  a fur  la  terre  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés,  levez- 
vous,  dit- il  au  Paralitique  , empor- 
tez votre  lit  & retournez  chez  vous. 
Si  on  ofe  nier  après  cela  que  Jefus-  ‘ 
Chrift  ait  donné  Je  miracle  pour  preu  • 
ve  de  famiflion , il  eft  inutile  de  dif- 
puter.  ' ' 

Autre  paffage  : Saint  Jean  envoyé 
fes  difciples  à Jefus-Chrift  pour  lui 
demander  s’il  étoit  le  Chrift,  ou  fi  Pon 
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devoit  en  attendre  un  autre.  Quelle 
réponfe  fait  Jetas  Çhrift  ? » Ade^  , 

93  leur  dit  il , annoncer  à Jean  ce  que 
33  vous  avei  vu  .*  les  aveugles  voyent , 

33  les  boiteux  marchent , les  lépreux  font 
33  guéris , les  fourds  entendent  j & les 
33  morts  rejj'uf citent. 

Voila  qui  efl:  pofitif.  C’efl:  donc 
combattre  4e  gaieté  de  eceur  l’évi- 
dence , que  de  nous  dire  que  non  feu- 
lement Jefus-Chrift  n’a  pas  donné  le 
miracle  pour  preuve  de  fa  mifjion  y mais 
qu’il  la  refufé  cxprejfément  ^ & cela 
parce  que  Jefus-Chrift  , pour  punir 
l’incrédulité  &.  la  mauvaife  foi  des 
Pharitiens  , refufa  de  faire  un  miracle 
dans  le  ciel. 

Il  eft  fi  certain  que  Jefus-Chrift' 
vouloir  qu’on  jugeât  de  fa  mifiîon  par 
fes  miracles  , qu’il  dit  lui-même  aux 
Juifs  : 3)  yous  ave\  envoyé  à Jean  ^ il 
33  a rendu  témoignage  à la  vérité  y ( par 
35  la  confellion  qu’il  a faite  quej’étois 
33  le  Mellie  ) fon  témoignage  eft  véri-< 
33  table.  Mais  je  ré  ai  pas  befoin  du  té-- 
33  moignage  des  hommes.  J'ai  un  témoi- 
» gnage  plus  grand  que  celui  de  Jian  .* 
■ 33  caries  œuvres  que  mon  Pere  m'a  donné 
K le  pouvoir  de  faire  , les  œuvres , dis~ 
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yjje,  que  je  fais  J rendent  témoignage 
i:,  pour  moi  que  cejl  mon  Pere  qui  m'a 
iy  envoyé, 

Jefus-Chrift,  avant  que  de  mou-  - 
rir  , parle  encore  plus  clairement  : 
'Jean  xv,it.  croyej-vous  pas  que  je  fuis  dans 
»y  mon  Pere  ^ que  mon  Pere  ejl  en 
yymoi}  croye\-le  aumoins  à caufe  des 
y»  œuvres  que  je  fais. 

Enfin  il  attache  tellement  au  mira- 
cle le  fceau  d’une  miflîon  divine  , 
qu’il  déclare  que  les  Juifs  témoins  de 
fa  conduite  irréprochable , & de  fa 
doélrine  pure,  feroient  fans  péché,  s*il 
rCavoit  pas  fait  les  œuvres  qu’il  a fai- 
tes , Çr  que  nul  autre  que  lui  n’a  fai- 
tes. 

Il  faut  être  réfolu  d’afficher  l’in- 
crédulité la  plus  obftinée  , pour  ofer 
dire  que  Jefus- Chrift  n a jamais  donné 
. le  miracle  pour  preuve  de  fa  mif- 

fion.  • ' 

Vous  n’êtes  pas  encore  au  bout. 
Dieu  ne  veut  point  faire  de  miracles  ; 
Jefus-Chrift  n’en  a jamais  fait  en  preu- 
ve de  fa  miflîon  ; cepfendant  il  a fçu 
profiter  habilement  de  l’ignorance  des 
peujDles  pour  les  attirer  par  des  pro- 
diges , qui  n’ avaient  rien  de  réel, 

^ C’cft 
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C’eft  ici  le  troiliéme*  blafphéme 
prononcé  par  RoufTeau. 

Si  Jefus , dit  ce  Philofophe , éclairé 
» de  refprit  de  Dieu , avoit  des  lu- 
M mières  li  fupérieures  à celles  de  fes 
.93  difciples  , qu’il  n’eft  pas  étonnant 
9?  qu’il  art  opéré  des  multitudes  de  cho- 
>3  fes  extraordinaires , où  l’ignprance 
99  a vu  le  prodige  qui  n’y  étoit  pas.  A 
93  quel  point,  en  vertu  de  ces  lumiè- 
99  res , pouvoit-il  agir  par  des  voies 
»>  naturelles  inconnues  à eux  & à 
99  nous  ? 

Jefus-Chrift  n’étoit  donc  félon  lui 
qu’un  joueur  de  gobelets,  qui  en  fa- 
voit  plus  que  le  peuple , qui  fe  fai- 
foit  fuivre  comme  exerçant  la  puif- 
fance  de  Dieu , quoiqu’il  n’agît  que 
naturellement  , mais  fupérieurement 
aux  lumières  du  peuple  , ôc  Dieu  étoit 
de  connivence  avec  lui  pour  autoiifer 
cette  tromperie.  Notre  Philofophe  ne 
rougit  pas  de  le  dire. 

99  La  bonté  divine  fe  prête,  dit-il , 
» aux  foiblelTes  du  vulgaire , & veut 
99  bien  lui  donner  des  preuves  qui 
93  faffent  po«r  lui. >9  II  avoit  dit  plus 
. 99  haut  : 99  Pourvu  que  le  prodige 
99  frappe  ceux  auxquels  il  éll  deftiné. 
Tome  III,  K. 


} Lett 
la  Mont, 
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»î  qu’importe  qu’il  foit  apparent , ou 
» réel.  Ainfi  félon  lui , Dieu  pro- 
fitoit  de  l’ignorance  des  peuples  pour 
les  attirer  à Jefus-Chrift.  Il  les  ame- 
lioit  par  i’erreuj  à la  vérité , & fe  fer- 
voit  de  faux  lignes  pour  prouver  la 
milîîon  de  fon  Fils.  Difons-lcj  il  lai- 
foit  le  métier  d’un  charlatan  , d’un 
joueur  de  gobelets  pour  éblouir  les 
peuples. 

Telles  font  les  fublimes  idées  que  ce 
Philofôphe  nous  donne  de  la  fagefïe 
& de  la  bonté  de  Dieu.  Selon  lui  le 
Très- haut  ne  fera  pas  de  vrais  mira- 
cles pour  attefter  fa  parole , mais  il  fe 
fervira  habilement  de  la  fcience  & de 
radrelfe  de  "quelque  Pliyhcien  pour 
attirer  les  peuples.  Ainli  Jefus-Chrift 
ït’étoit  qu’un  Phylicien , qui  donnoit 
les  merveilles  qu’il  opéroit  naturelle- 
ment pour  des  merveilles  divines  , & 
la  fagelTe  divine  étoit  de  concert  avec 
lui.  C’eft  ainfi  qu’elle  fe  prkoit  aux 
foiblejfes  du  vulgaire.  Peut-on  une  im- 
piété plus  monlîrueufe  ! 

Si  ce  n’eft  pas-là  faire  le  portrait 
d’un  impofteur  , je  ne  m’y  connois 
pas.  Faut-il  que  ma  main  écrive  de 
pareils  blafphcmes  ! Seigneur , don- 
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nez  à tous  ceux  qui  les  liront  une  jufte 
horieur  d’une  telle  impiété.  ' - 

Le  blafphemateur  des  oeuvres  de  ImpiAe. 
Dieu  a bien  fenti  que  la  grandeur  des 
ceuvres  de  Jefus-  Chrift  annonçoit  un 
Turnarurel  divin  , qui  frappoit  tout  le 
monde.  Vous  allez  voir  l’artifice*  in- 
fernal qu’il  emploie  pour  affoiblir  l’au- 
torité des  miracles  de  Je  fus -Chrift.  Il 
commence  d’abord  par  Jetterdesfoup- 
çons  fur  la  fidélité  des  Hiftoriens. 

>î  Les  fpeélateurs  des  chofes  mer-'  3.  Lettre i 
yy  veilleufes  font,  dit  - il , naturelle- 
ment  portés  à les  décrire  avec  exa-  ^ 

» gération.  Là-deftuson  peut  de  très- 
« bonne  foi  s’abufer  foi  - même,  en 
>»  abufant  les  autres.  Pour  peu  qu’un 
fart  foit  au  delfus  de  nos  lumières, 

« nous  le  fuppofons  au-defïïis  de  la 
raifon , & l’efprit  voit  enfin  du  pro- 
3»  dige , où  le  cœur  nous  fait  délirer 
M fortement  d’en  voir. 

33  Que  devons  - nous  donc  penfer 
3ï  de  tant  de  miracles  rapportés  par  des 
3j  auteurs  , véridiques , je  n’en  doute 
3»  pas;  mais  d’une  crafte  fi  ignorance,^ 

& fi  pleins  d’ardeur  pour  la  gloire 
33  de  leur  Maître  ? Faut  - il  rejetter 

Kii 
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33  tous  ces  faits  ? non  : faut-il  les  ad^ 

33  mettre  ? je  l’ignore. 

AInfi,  d’après  ce  jugement,  on  ne 
peut  faire  aucun  fond  (ur  le  récit  des 
Evangéliftes , ils  ne  méritent,  felori 
ce  critique,  aucune  croyance.  Leur  . 
ignorance  crajje  ^ leur  ardeur  pour  la 
gloire  de  leur  Maître  , doivent  les  faire 
foupçonner  d’exagération. 

J,  Lnm , Roufleau  dans  une  note  pouffe  en- 
core  plus  loin  le  mépris  des  Auteurs 
facrcs.  Il  expofe  avec  le  tour  le  plus 
malin  le  miracle  des  pourceaux,  qui 
allèrent  fe  précipiter  dans  la  mer,  ^ 
d’un  air  moqueur  il  nous  dit  : n Ge 
33  font  là  les  auguftes  preuves  de  la 
33  miffion  du  Rédempteur  du  genre 
33  humain  j les  preuves  qui  doivent 
33  l’attefter  à tous  les  peuples  de  tous 
» les  âges,  & dont  nul  ne  fauroit  dou- 
33  ter  fous  peine  de  damnation.  Jufte 
33  Dieu  ! la  tête  tourne , & on  ne  fçait 
33  où  l’on  en  efl.  Ce  font  donc  là,  Mef- 
33  fleurs , les  fondemens  de  votre  foi  ? 

33  la  mienne  en  a de  plus  sûrs,  ce  mp 
33  femble, 

J’aimerois  autant  dire  nettement 
que  toute  *l’Iîiftoire  de  Jefus-Chrift 
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il’eft  qu’une  fable  abfurde  & ridi-  ‘ 
cule. 

Dans  un  autre  endroit , après  avoir 
dit  que  plufieurs  miracles  rapportés 
dans  la  Bible  paroilTent  avoir  des  ca- 
raâeres  de  vérité , & que  d’autres  pa- 
roiflent  ne  les  avoir  pas , il  élevé  fa 
voix , & d’un  ton  magiftral  il  dit  ; 

»*  Réponds  - moi  donc  Théologien  , pjg,  i4jj 
»>  prétends- tu  donc  que  je  pafTe  tout 
3j  en  bloc  , ou  fi  tu  me  permets  le 
>s  triage  ? Quand  tu  m’auras  décidé 
»3  ce  point,  nous  verrons  après. 

t’eft- à*- dire,  quand  il  feroit  dé- 
montré«qu’il  n’y  a point  d’exagération 
dans  les  faits  j j’ai  de  quoi  me  défendre 
.fur  le  divin  que  tu  prétends  y trou- 
ver* 

Il  tient  parole.  Voici  comme  il  s’y  r* 
prend  : Il  foutient  que  l’on  n’a  aucun 
moyen  pour  s’afiurer  que  les  œuvres 
de  JFefiiS-  Chrift  fuffent  des  miracles 
divins.  C’eft  là  le  cinquième  blaf- 
phême. 

33  Un  miracle  , dit  - IL  eft,  dans 
93  un  fait  particulier , un  ade  immédiat 
99  de  la  puifTance  divine. ^ un  change- 
ai ment  fenfible  dans  l’ordre  de  la  na-« 

Kiij 
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x>  ture , une  exception  réelle  & vifibîc 

53  à fes  loix. 

f’îis*  » Or , puifqu’un  miracle  eft  une 
35  exception  aux  loix  de  la  nature, 
35  pour  en  juger  il  faut  connoitre 
33  ces  loix  , & pour  en  juger  sûre- 
33  ment,  il  faut  les  connoitre  toutes  ; 
33  car  une  feule  qu’on  ne  connoîtroit 
33  pas  , pourroit  en  certains  cas  incon- 
3»  nus  aux  fped:ateurs  , changer  l’effet 
53  de  celles  qu’on  connoitroît. 

La  conclufion  qu’il  tire  de  ceprin- 
liîiem,  cîpe , c’eft  que  » comme  perfonnç  ne 
33  connoît  toutes  les  loix  de  la  nature  » 
33  nul  homme  fage  fur  la  terre  n’afiir- 
35  mera  jamais  qu’un  fait , quelqu’éton- 
33  nant  qu’il  puilfe  être  , foit  un  miracle. 

- X Car  comment  peut-il  le  favoir  ? 

Ainfi  , à l’entendre , perfonne  ne 
peut  décider  fi  un  miracle  eft  vraiment 
un  miracle  ; donc  il  eft  inutile.  Ce 
principe  déteftable,  qui  va  à renver- 
1er  toute  la  Religion,  & à taxer  d’idio- 
tifme  tous  ceux  qui  ont  cruà  Jefus- 
Chrift,  en  voyant  les  miracles  qu’il  a 
opérés  , eft  étayé  dansRouffeau  par 
une  multitude  de  fuppolltions  abfur- 
des. 
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33  L’étude  de  la  nature,  dit-il,  fait 
33  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  dé- 
couvertes.  L’induftrie  humaine  fe 
33  p^erfedionne  tous  les  jours.  Jadis  les 
33  Prophètes  faifoient  defeendre  à leur 
33  voix  le  feu  du  ciel , aujourd’hui  les 
3*  enfans  en  font  autant  avec  un  petit 
33  morceau  de  verre.  Jofué  fit  arrêter 
33  le  Soleil,  un  faifeur  d’almanach  va 
33  le  faire  éclipfer.  Le  prodige  eft  en- 
33  core  plus  fenfible.  Les  Foires  four- 
33  millent  de  miracles:  les  Briochés  n’y 
* 33  font  pas  rares.^ 

Quel  indigne  langage  ! quel  mépris 
afFedé  de  l’Ecriture  Sainte , de  com- 
parer les  merveilles  qu’elle  rapporte 
'aux  tours  de  la  Foire,  & aux  jeux  des 
marionettes  ! Annoncer  une  éclipfe 
c’eft  félon  lui  un  plus  grand  prodige  , 
que  d’arrêter  le  vSoleil  ! Rouffeau  a 
raifon  de  dire  que  la  tête  lui  tourne  , 
quand  il  parle  de  miracles. 

Le  principe  qu’il  établit  eft  fi  ' 

abfurde , qu’il  fer  oit  douter  de  foti 
efprit , fi  l’on  n’éroit  convaincu  que 
c’eft  fa  fureur  contre  la  Religion  Chré- 
tienne qui  l’aveugle  au  point  de  lui 
ôter  le  fens  commun. 

>3  Puifqu’uo  miratle , dit- il , eft  une 
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SJ  exception  aux  loix  de  la  nature  , 
3j  pour  en  juger  il  faut  connoître  ces 
sj'îoix,  & pour  en  juger  sûrement  il 
X faut  les  connoître  toutes. 

Quoi  ! pour  juger  qu’un  fait  eft  une 
exception  aux  loix  de  la  nature , il 
faut  les  connoître  toutes  ? Ainfi  je  ne 
puis  pas  alTurer  qu’un  bloc  de  marore 
ne  s’élèvera  pas  de  lui -meme  en  l’air  , 
Il  je  ne  connois  toutes  les  loix  du  mou- 
'vementjde  la  Statique , de  l’Aftrono- 
mie  , &CC.  Admettre  un  tel  principe  , 
c’eft  détruire  tout  l’oedre  de  la  nature, 
&]etter  les  hommes  dans  une  cruelle 
incertitude  fur  l’ufage  des  créatures. 

Jufqu’ici  on  a cru  que  le  pain  étoit 
une  nourriture  très-propre  à l’homme; 
écouterons  nous  un  Philofophe  qui 
viendra  nous  dire  : vous  mangez  ce 
» pain  : Mais  que  favez-vous  s’il  n’y  a 
pas  un  poifon  lent  & fecret , qui  vou^ 
donnera  la  mort  ? Connoiflez- vous 
toutes  les  loix  de  la  nature  pour  juger 
fûrement  que  ce  pain  eft  bon  pour 
vous  ? Il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  autres  aéfions  de  la  vie.  Vous 
marchez  , dira  ce  Philofophe  mais 
que  favez-vous , h en  mettant  un  pied 
devant  l’autre,vousconfeiverez  vôtie 
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équilibre  ? Connoiflez-vous  tout  le 
irîéchanifme  de  votre  corps  pour  ba- 
zarder une  telle  démarche.  Un  pareil 
raifonneur  auroit  un  droit  acquis  aux 
Petites  Maifons. 

Il  ' eft  donc  certain  que  Dieu  a' 
donné  à tous  les  hommes  une  Phy- 
iîque  naturelle  , qui  les  fait  juger  fû- 
rement  , & fans  autre  étude  que  l’ex- 
périence journalière  , d’une  multitude 
de  chofes  qui  intéreflent  néceffaire- 
ment  la  confervation  de  leur  être.  Il 
n’efl:  pas  befoin  d’aller  aux  leçons  de 
M.  l’Abbé  Nollet , pourfavoir  qu’une 
pierre  de  taille  mife  fur  Peau  cou- 
leroit  à fond  ; & le  payfan  le  plus 
grolîîer , fans  favoir  que  tout  corps , 
dont  le  volume  eft  plus  pefant  qu’un 
pareil  volume  d’eau,  coule  à fond, 
ne  sexpofera  pas  à marcher  fur  les 
eaux.  En  vain  pour  l’engager  à le 
faire  , on  lui  citeroit  l’eJcemple  de  faine 
Pierre , qui  y a marché  , il  prononce- 
roit  hardiment  fans  crainte  de  fe  trom-  • 
per  , que  la  loi  de  la  pefanteur  n’a 
^é  fufpendue  que  par  une  volonté 
particulière  de  l’Etre  Suprême  , qui 
change  à fon  gré  l’effet  des  loix  gé- 
nérales , & il  dira  que  c-’eft  un  miracle, 

Kv 
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Que  Roufieau  vienne  lui  dire , vous 
êtes  bien  hardi  d’en  'décider  ainfi  ? 
Que  favez-vous  s’il  n’y  a point  des 
,loix  inconnues  dans  la  nature  , qui 
peuvent  produire'  cet  effet  ? M.  le 
Fhificien  , dira  *t- il  , faifons-èn  l’ex- 
périence fur  vous.:  permettez  que 
nous  vous  jettions  dans  l’eau.  Je  fuis 
bien  convaincu  que  s’il  fe  mettoit  ea 
devôir  de  le  faire , notre  Philofoph» 
gagneroit  bien  vite  au  pied  , & ou- 
blieroit  fa  Logique. 

Perfonne  au  monde  ne  connoît 
toutes  les  loix  de  la  nature  , cepen- 
dant J foit  par  une  fcience  naturelle» 
qui  n’a  point  d’autre  maître  que  le 
Créateur  , foit  par  une  fcience  ac- 
quife  par  l’étude , on  affure  que  tel 
effet  (foit  arriver , & qu’un  tel  autre 
n’arrivera  pas.  Je  fuis  fur  que  fi  je 
mets  le  feu  à^des  gerbes  de  paille  , 
elles  brûleront , & que  fi  je  jette  de 
l’eau  fur  le  feu  , je  l’éteindrai.  De 
•même  je  fuis  certain  qu’un  homme  ne 
peut  arrêter  le  cours  du  Soleil  par 
une  parole  , ni  reffufcker  un  corps 
mort  depuis  quatre  jours , en  lui  di- 
fant  : fortez  de  votre  tombeau.  Il  eft 
extravagant  de  nous  venir  dire  pour 
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appuyer  un  tel  paradoxe  que  l’étude 
de  la  nature  fait  faire  tous  les  jours 
de  nouvelles  découvertes.  Je  le  veux. 
On  a découvert  les  effets  de  l’aimati 
& de  la  poudre , qui  ont  été  longtems 
inconnus.  Quand  on  n’en  connoîtroit 
' pas  la  caufe  , on  verroit  toujours  bien 
clairement  qu’il  y en  a une  , qui  entre 
dans  les  loix  générales  établies  par 
le  Créateur.  Elle  n’eft  pas  une  excep- 
tion à ces  loix  , & la  preuve  , c eft 
que  fa  marche  eft  toujours  conftahte 
ïc  uniforme  ; au  lieu  que  le  miracle 
déroge  vifiblement  aux  loix  de  lana-  • 
ture  par  des  effets  fenfîbles  ^ palpa- 
bles , & dont  la  caufe  n’a  ni  rapport , 
ni  analogie  avec  les  loix  de  la  nature. 
Ainfi  qu’on  effaie  tant  qu’on  voudra 
de  mettre  de  la  bdue  fur  les  yeux 
d’un  aveugle  né  , jamais  on  ne  lui 
rendra  la  vûe.  La  mode  ne  viendra 
^pas  de  marcher  fur  les  eaux  , parce 
que  Saint  Pierre  y a marché.  II. faut 
avoir  pour  Dieu  & pour  fes  oeuvres 
.une  oppofition  bien  marquée  , pour 
avancer  de  tels  paradoxes.  Le  bon 
,fens  fuffit  donc  pour  juger  que  tel 
effet  eft  au-deftiis  des  loix  de  la  na- 
ture# & U n’eft  nullement  néceffaire 
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de  îes  connoître  toutes  pour  en  jugef. 
r 'Tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
portent  ce  caraôère  frappant  de  ne 
pouvoir fe combiner  avec  aucunes  lorx 
générales  , & la  preuve  c’ell  que  per- 
•fonne  ne  fera  ces  mêmes  œuvres  , à 
moins  qu’H  ne  foit  revêtu  de  la  même 
•puilfance. 

Notre  Philofophe  apporte  pour  au- 
torifer  fon  abfurde  hypothèfe  , des 
exemples  qui  ne  marquent  guères  de 
■;  Logique  dans  fa  tête. 

•jhUem»  ' » On  vient  de  reffufcirer  des  noyés, 

/•  . 3,  dit-il  , on  a déjà  cherché  celui  de 

. ‘ - a»  relTufciter*  les  pendus.  Qui  fçait  fi 
,3>dans  d’autres  genres  de  mort  on  ne 
. x>  parviendra  pas  à rendre  la  vie  à des 

• »»  des  corps  qu’on  en  avoir  cru  privés, 

' Réporxis-moî , Philofophe  , eft-ce 
de  bonne  foi  que  tu  diCputes  ici  ? Mé- 
' prifes-tu  alfez  les  leéieurs  pour  croire 

• qu’ils  feront  la  dupe  de  ton  verbiage  ? 

• On  a trouvé  le.j'ecretde  rejfufciteir  des 

- • noyés  , dis-tu  , apprends-rtoüs  ce  fe- 

• cret  ; la  Patrie  t’érigera  une  ftatue. 

• Je  fçai  qu’on  a fait  revenir  des  per- 
: fonnes  qui  étoient  tombées  dans  l’eau, 
en  qui  la  refpirarion  n’étoit  qu’arrê- 

tcée  ; mais  il  ef);  fou  de  dire  qu’on  a 
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re/Tufcité  des  perfonnes  mortes  dans 
lieau.  On  a cnerché  U fecret  de  ref- 
fujcitér  des  pendus  : que  s’enfuit  - il  ? 
l’a  t’on  trouvé  ? Ce  Philofoplie  tire  de 
cette  recherche  une^conclufion  bien 
-fingulière.  Q«i  fi  d'autres 
genres  de  mort , on  ne  parviendra  pas 
à rendre  la  vie  à des  corps  qu'on  en 
avait  cru  privés  ? Aotrement  pour  le 
^François,  c’eft  dire  qu’on  rendra  la 
. vie  à ceux  qui  l’auront  encore.  Quel 
•fubtil  raifonneur  ! & c’eft  avec  de  pa- 

• reilles  objeétions  que  cet  homme  en 
.impofeàdes  leéleurs  ftupides.  Quelle 

• honte  pour  notre  liécle  d’avoir  mar- 
qué de  l’eftime  pour  un  tel  homme  1 

Je  ne  m’arrête  , mon  Fils , que  pour 
-prendre  .haleine  ; car  je  continuerai 
. dans  la  Lettre  fuivante  à pourfuivre 
. cet  ennemi  déclaré  de  Dieu.  La  guerre 
-qu’il  fait  aux  miracles ^ eft  trop  im- 
portante pour  ne  pas  achever  de  le 
'ûéfarmer  entièrement. 

r ' * 

Je  &c. 
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XIX.  LETTRE. 

« 

Sum  des  BlafpMmes  de  Foujfeau  conttt 
les  Miracles, 

perdez  point  de  vue  , won  Fils, 
la  marche  de  Roufleau  dans  l’attaque 
qu’il  fait  aux  miracles.  Il  foutient, 

I . que  les  grandes  idées  de  la  fa- 
geffe  divine  ne  nous  permettent  pas 
de  fuppofer  que  Dieu  veuille  en  faire. 
2.*^,  Que  Jefus  - Chrift  n’en  a jamais 
fait  pour  prouver  fa  raiflîon  , qu’il 
les  a meme  refufés  ; car  ils  auroient 
fait  tort  à fa  million.  C’eft  le  juge- 
ment qu’il  en  porte  : ôte^  les  miracles , 
dit-il,  tout  le  monde  fera  aute  pieds 
de  Jefüs-Chrijl,  3*^.  Il  avance  que  Je- 
fus-Chrift  n’a  point  voulu  faire  des 
miracles , & cependant  qu’il  a été  bien 
alfe  qu’on  crut  qu’il  en  faifoit , & a 
profité  de  la  fimplicité  du  vulgaire 
pour  leur  faire  accroire  que  les  cho-  '• 
fes  extraordinaires  qu’il  opéroit , é-‘ 
toient  des  miracles.  4®.  Il  prétend  que 
touÿ  les  récits  que  l’Evangile  fait  deq 

• K 
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miracles  de  Jeius-CIirifl;  doivent  être 
fufpeéls  d’exagération  à caufe  de  l'igno- 
rance crajfe  des  Auteurs  , Êr  de  leur 
ardeur  pour  la  gloire  de  leur  Maître, 
Ainfî  il  ne  faut  rien  croire  de  tous 
ces  faits  là , quoique  l’Evangile  d’ail- 
93  leurs  ait  des  caradères  de  vérité  fi 
»3  frappans , fi  grands  ^ fi  parfaitement 
9>  inimitables  , que  l’Inventeur  en  fe- 
99  roit  .plus  grand  que  le  Héros , & 
>»  que  les  faits  de  Socrate  , dont  per- 
99  fonne  ne  doute  , foient  moins  at- 
9»  teftés  que  ceux  de  Jefus  - Chrift, 
JT®.  Il  avance  que  quand  on  admet- 
trcrtt  la  vérité  des  faits , un  homme 
fage  ne  devroit  jamais  les  regarder 
comme  miraculeux  ^ parce  que  » pour 
m en  juger  ainfi  il  faudroit  connoître 
w toutes  les  loix  de  la  nature  , afin  de 
•••juger  fi  ces  faits  font  une  déroga- 
•3»  tion  à ces  loix. 

Vous  voyez  qu’on  ne  peut  attaquer 
■la  caufe  des  miracles  avec  plus  de  fu- 
reur ; mais  cependant  nous  ne  fora- 
ines pasà  la  fin.  L’impiété  de  cet  hom- 
me, va  toujours  croilfaftt.  Vous  allez 
■voir  avec  quelle  infigne  mauvaife  foi 
il  attaque  la  refureâion  de  Lazare  » 
miracle  qui  eft  peut-être  de  tous  les 
faits  rapportés  dans  l’Evang^ile  le  plus- 


Em,  f.  3I 
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inconteftable  , puifque  c’eft  celui  qui 
a mis  à bout  la  fureur  des  PharHiens, 
qui  a attiré  à Jefus-Chrift  l’admiration 
.du  peuple  , & fes  applaudilTemens  dans 
fou  entrée  à Jérufalem  ; qu’il  a été 
opéré  à la  vue  d’une  foule  de  per- 
fonnes  , qu’il  n’a  jamais  été  contefté 
depuis  tant  de  fiécles  , & qu’enfin  il 
eft  impolfible  d’y  foupçonner  du  faux. 

• Ecoutez , mon  Fils  , les  puilTantes 
Taifons  qu’il  va  donner  pour  dévoiler 
la  faulfeté  de  ce  miracle  : l’entreprife 
eft  digne  d’un  homme,  qui  nerefpedte 
rien  , qui  ne  rougit  de  rien. 

. Après  avoir  dit  les  raifons  qn’il  a 
de  douter  qu’un  miracle  foit  un  mi- 
racle , à caufe  des  reftburces  de  la  na- 
.ture,  il  eft  arrêté,  parce  qu’il  ne  voit 
. pas  de  reftburces  dans  la  . nature 
.pour  expliquer  la  réfurreétion  d’un 
mort.  Que  fait  il  ? Il  franchit  d’un 

• plein  faut  cette  barrière.  Un  mort , dit- 
il  , peut  nêtre  pas  mort.  Mais  s’il  l’eft  , 
que  fera-  t- il  ? Il  déclare  qu’il  de- 

. viendra  plutôt  fou  que  de  fe  rendre. 

Je  crois  qu’il  dit  vrai  ; car  la  ma- 
nière dont  il  combat  le  miracle  de 
Lazare  prouve  que  la  tête  lui  tourne. 
Jugez-en  , voici  comme  il  en  parle 
,dans  une  note  pag,  i r , ,33  Lazare 
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»3  etôit  dans  la  terre,  Seroit-il  le  pre- 
M mier  homme  qu’on  auroit  enterré 
» tout  vivant  ? Il  y étoit  depuis  quatre 
>3  jours.  Qui  les  a comptés  ? Ce  n’eft 
» pas  Jefus  J qui  étoit  abfent.  Tl  puoit 
33  déjà.  Qu’en  ' faveZ' vous  ? Sa  fceur 
33  l’a  dit  , voilà  toute  la  preuve.  L’ef- 
• 35  froi , le  dégoût  en  eût  fait  dire  au- 
33  tant  à toute  autre  femme  , quand 
*•  même  cela  n’auroit  pas  été  vrai, 
33  Jefus  n'a  fait  que  V appellera  6*  il  fort. 
33  Ceci  peut-cfre  une  exagération. 

Je  crois,  mon  Fils  , que  vous  avez 
de  la  peine  à retenir  votre  indigna- 
tion , en  voyant  l’infolence  facrilége 
avec  laquelle  cet  impie  ofe  nier  un 
fait  qui  intérelTe  l’honneur  de  Jefus- 
‘ -Chrift  & toute  la  Religion  î obfervez 
- avec  moi  toute  la  malignité  renfer- 
mée dans  ce  peu  de  parole. 

• Mon  objet  n’eft  pas  de  juftifier 
l’Evangile  qui  a rapporté  ce  fait  ; je 
croirois  manquer  de  refpeét  à ce  Livre 
divin  , fi  je  croyois  qu’il  eût  befoin 
de  ma  plume  pour  le  défendre.  Il  fe 
fuffit  feul  ; mais  je  fuis  f>ien-aife  d’op- 
pofer  de  nouveau  RoufTeau  à lui- 
même  , & de  prouver  que  le  fana- 
tifme  de  l’impiété  l’aveugle  à un  tel 
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point  J qu’il  dit  perpétuellement  le 
pour  & le  contre  , & qu’en  un  mot 
il  écrit  fans  reHexion  & fans  juge- 
ment. 

Il  a dit  dans  fon  éloge  de  Jefus- 
Chrift  « qu^il  ejî  impojjible  que  VHif- 
» taire  de  l'Evangile  fait  inventée  à 
33  plaijir  ^ que  ce  nefi  pas  ainjî  qu*on 
X invente , que  les  faits  de  Socrate  ^ 
33  dont  perfonne  ne  doute  , font  moins 
33  atteftés  que  ceux  de  Jefus-Chrijî.  Il  a 
dit  O au  il  ferait  plus  inconcevable  que 
33  plufeurs  hommes  d^ accord  eujjentfa^ 
33  briqué  ce  Livre  , qu'il  ne  l'ejl  qu^un 
33  feul  en  ait  fourni  le  fujet,  J1  a dit  , 
3»  que  VEvangile  a des  caraSUres  de 
33  vérité  fi  grands  ,fi  frappans , fi  par- 
y>^faitement  inimitables  , que  l^invenr 
33  teuren  ferait  plus  grands  que  le  héros* 
Et  voici  qu’il  veut  qu’on  rejette  le 
fait  le  plus  grand,  le  plus  frappant  de- 
l’Evangile  , celui  qui  porte  le  plus  de 
caraéfères  de  vérité  , & parfaitement 
inimitables.  Or  fi  ce  fait  eft  faux  , que 
penfer  de  tous  les  autres  ? Si  les  Evan- 
géiiftes  l’ont  ÿiventé  , ou  fi  meme  ils 
l’ont  exagéré  . comme  dit  ce  nouveau 
doéfeur  , ils  ne  méritent*  plus  aucune 
croyance  dans  le  récit  qu’ils  font  des 
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autres  miracles.  Or  ôtez  de  l’Evan- 
gile tous  les  miracles,  que  refte-il 
quelle  autorité  a-t-il  ? 

Sa  morale  le  doit  rendre  refpeâa- 
ble  , dira  RoulTeau.  Il  n’y  penle  pas. 
A-t-il  oublié  qu’il  a dit  que  la  morale 
étoit  outré?Selon  lui, l’Evangile  eft  vrai 
en  gros,&  faux  en  détail.  Quelle  folie  ! 

C’eft  en  vain  que  pour  pallier  fon 
impiété  , il  dit  feulement  qu’il  y a de 
V exagération,  Mauvaife  défaite.  Il  n’y 
a point  de  milieu  ici  , le  miracle  de 
la  Réfurreéfion  eft  faux  entièrement , 
ou  vrai  dans  toutes  fes  parties  : il 
n’eft  pas  queftion  ici  d’exagération  ; 
ou  Lazare  étoft  mort,  ou  il  ne  l’étoit 
pas  : s’il  étoit  mort  , le  miracle  eft 
certain  , s’il  ne  l’étoit  pas  , Jefus- 
Chrift  nous  a trompes , il  a abufé  de, 
notre  crédulité.^ 

Mais  voyons  s’il  y a lien  ici  de 
foupçonner  de  la  fanifeté;  & confon- 
dons de  nouveau  ce  Philofophe  par  les 
raifonnemens  les  plus  (impies. 

Ce  cenfeur  des  œuvres  de  Dieu 
commence  par  demander  fi  Lazare 
ferait  le  premier  homme  , qui  aurait  été 
enterré  tout  vivant  ? Non  , fans  doute  » 
Biais  il  feroit  te  premier  qui,  après 
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avoir  été  quatre  jours  enfermé  dans 

un  fépulchre , y feroit  demeuré  vivant. 

Il  fait  une  fécondé  objeéllon  qui 
n’eft  pas  moins  abfurde  : >•  Lazare  , 
dit- on  J jy  a été  quatre  jours.  Qui  les  a 
comptés  ? 

C’eft  l’Hiftorien  ^ dont  il  reconnoît 
la  fidélité  qui  en  étoit  bien  informé  , 
comme  de  tous  les  autres  faits.  Qui 
les  a comptés  ? C’eft  Jefus-Chrift.  Il 
étoit  ahfent , dit  ce  fubtil  raifonneur. 
Belle  raifon  ! Jefus-Chrift  , à qui  tout 
eft  préfent , ignoroit-il  donc  un  fait 
de  cette  nature  ? 

Quelle  idée  notre  Philofophe  a-t-il 
donc  de  Jefus-Chrift  ^ qu’il  le  dife  une 
bonne  fois  pour  toutes  ? Qu’eft-  il  , 
s’il  n’eft  pas  le  Fils  de  Dieu , & Dieu 
.lui-mêrpe  ? 

Jefus-Chrift  étoj^  fi  inftruit  de  la 
mort  de  Lazare  , qu’il  l’apprit  à fes 
difciples.  Lazare  eji  mort  ^ leur  dit- il, 
& il  leur  annonça  en  mcme-tems  qu’il 
alloit  partir  pour  le  réveiller. 

L’Evangelifte  dit  clairement  que 
quand  Jefus  arriva , il  y avoir  déjà 
quatre  jours  que  Lazare  étoit  dans  le 
tombeau. 

Quand  il  ne  le  diroit  pas , ,on  de-; 
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vjoit  le  penfer  ; car  Jefus  étoit  éloi- 
gné de  vingt  lieues  , quand  on  vint 
lui  dire  que  Lazare  étoit  malade, 
puifqu’il  étoit  au-delà  du  Jourdain  , 
dans  le  lieu  où  Jean  avoit  baptifé. 
Il  ne  partit  pas  fur  le  champ  , mais 
il  différa  exprès  deux  jours  , afin  do 
n’arriver  , comme  il  le  déclare  lui- 
même  , qu’après  la  mort  de  Lazare, 
Je  me  , dit-il , pour  vous  autres  , 
de  ce  que  je  rCétois  pas  là  ^ afin  que 
vous  croyeT'.  C’eft-à-dire  , afin  d’affer- 
mir votre  foi  par  un  miracle , qui  no 
laiffe  aucun  doute  dans  l’efprit,* 

Une  preuve  que  Lazare  étoit  de- 
puis plufieurs  jours  dans  le  tom- 
beau , & qu’il  étoit  réellement  mort  , 
c’efl:  la  putréfacHon,  Ce  figiv  n’eft 
point  équivoque;  maisfincrédyle,  ré- 
folu  de  ne  fe  rendre  à rien  , nous  dit 
hardiment  ; il  puoit  déjà  , & qu*en  fa- 
ve^-vous  ? fa  Sœur  l*a  dit^  Voilà  toute 
la  preuve.  Veffroi , le  dégoût  en  eût  fait 
dire  autant  à toute  autre  femme. 

L’Athée  , que  Rouffeau  combat 
lui  fera  la  même  queftion  fur  l’Evan- 
• ftde»  Qu  en  fave\-'Vous  , dira  - t - il  ? 
Vous  me  demandez  comment  je  le  fçai? 
Je  le  fçai , comme  je  fçai  le?  faits  de 
Socrate  , dont  perfonne  ne  doute.  Je 
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le  fçai  parce  que  la  foeur  de  Lazare 
l’a  dit  en  préfence  de  grand  nombre 
de  témoins  qui  auroient  pû  la  dé- 
mentir. 

Mais  c’eft  perdre  le  tems  que  de 
s’amufer  à réfuter  de  pareilles  fubti- 
lités.  Venons  au  fond.  Notre  incré- 
dule pour  nier  le  miracle  doit  lup- 
pofer  néceffairement  de  deux  chofes  , 
l’une  , ou  que  Lazare  étoit  en  léthar- 
gie , ou  qu’il  y avoit  un  complot  en- 
tre Jefus-Chrift  & lui , pour  tromper 
les  peuples  par  un  faux  miracle.’ 

L’idée  d’une  léthargie  n’eft  pas  ad- 
miflible.  Elle  efl  démentie  par  l’infec- 
tion qui  fortoit  du  corps.  Et  déplus, 
je  demande  à Rouffeau  de  m’appren- 
dre coiTiment  Jefus-Chrift  favoit  que 
l’état  dé  Lazare  n’étoit  qu’une  léthar- 
gie, puifqu’il  étoit  abfent  ? Auroit-il 
été  prudent  à lui  , dans  ce  doute  , 
d’annoncer  à fes  difciples  qu’il  alloit 
le  faire  fortir  du  tombeau , tandis  qu’il 
pouvoit  erre  réellement  mort  ? De 
plus,  que  favoit-il  fi  la  léthargie  cef- 
l'eroit  au  moment  qu’il  l’appellerolt  du 
tombeau  ? Enfin  que  faut- il  penfer  de 
Jefus  Chrift  , s’il  a voulu  profiter  de 
cette  léthargie  pour  faire  croire  que 
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Lazare  étoit  mort  , & donner  plus 
d’éclat  à fon  aétion.  Or , ü l’on  ne 
peut  croire  que  l’état  de  Lazare 
tût  une  léthargie  ; il  faut  donc  dire 
que  Lazare  contrefaifoit  le  mort 
pour  complaire  à Jefus-Chrift.  Mais 
une  telle  penfée  peut-elle  entrer  dans 
une  tcte  fenfée  ? Lazare  contrefaire 
d’abord  le  malade , & enfuite  le  mort  ! 
Confentir  à être  enveloppé  de  liens  , 
enfermé  dans  un  tombeau  , fans  favoir 
le  tems  qu’il  y refleroit  ! Peut  on  le 
fuppofer  ? Et  à quel  delTein  contre- 
faire la  mort  ? Pour  favorifer  un  im> 
porteur,  qui  auroit  voulu  fefervirde 
fa  prétendue  réfurredion  pour  fe  faire 
fuivre.  Il  faut  aufli  fuppofer  que  les 
fœurs  de  Lazare  & toutes  les  perfon- 
nes  de  la  maifon  font  entrées  dans  ce 
complot.  Mais  quel  avantage  Lazare 
pouvoit-il  efperer  de  Jefus-Chrift , en 
fe  prêtant  ainfi  à un  complot  aufti 
noir,&  où  il  rifquoit  de  mourir  en  dé- 
fefpéré  ? J’âi  honte  de  réfuter  férieu- 
fement  une  pareille  idée. 

Quoi  donc  , ce  contradideiir  des 
ceuvres  de  Dieu  ne  dira- 1 - il  jamais 
rien  de  fenfé  , & ne  rougira  t-il  pas 
de  l’infulte  qu’il  fait  à Jefus-Chrift? 


2^0  R lÉ  P O N S E 

Admettre  un  pareil  complot  , n’eft- 
ce  pas  le  faire  pafTer  pour  l’impofteur 
le  plus  in/igne  qui  ait  paru  ? 

Qu’il  accorde  , s’il  le  peut , le  Ipup- 
çon  qu’il  cherche  à faire  naître  fur  la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  avec  ce  qu’il 
en  a dit  ? Eft-cedonc  là  , dira  l’Athée; 
cet  homme  dont  vous  avez  dit  que 
ïjdu  iein  du  plus  furieux  fanatifmc,  la 
M plus  haute  fageflTe  fe  fit  entendre  , Ôc 
» que  la  fimplicité  des  plus  héroïques 
vertus  honora  le  plus  vil  des  peuples  ? 
La  contradiélion  ne  peut  être  plus 
fenfible.  Il  n’y  a pas, de  milieu  : fi  le 
miracle  eft  faux , s’il  y a eu  un  com-^ 
plot  entre  Lazare  & Jefus- Chrift: , 
l’Evangile  eft  un  Roman , Jefus-Chrift 
un  fédudeur  ; & fi  le  miracle  eft 
certain  , comme  il  eft  impoflîble  d’en, 
douter  , Jefus-Chrift  eft  Dieu  , & il 
mérite  toutes  nos  adorations.  Rouf- 
feau  donc  en  attaquant  la  vérité  du 
miracle  , attaque  l’honneur  4e  Jefus- 
Chrift  même , il  nous  le  donne  pour, 
un  impofteur. 

Toute  l’eau  de  la  mer  ne  fuffiroit 
pas  pour  effacer  une  telle  inipiété.  Se 
plaindra-t-il  encore  que  nous  cKer-^ 
çhons  à le  décrier  , & que  nous  lui 
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en  impofons,  en  le  reprélentant  com- 
me un  Doâ:eur  aflîs  dans  la  Chaire 
de  peftilence  ? 

Il  eft  comme  cette  proftituée  dont 
parle  l’Ecriture  , qui  ^ après  s’ctre  li- 
vrée à l’iniquité , demande  quel  mal 
elle  a fait. 

Ecoutez  les  plaintes  de  cet  homme  , 
qui  déclare  une  guerre  fi  ouverte  à 
Jefus-Chrift. 

Nos  hommes  de  Dieu  , dit  - il , P* 
veulent  à toute  force  que  j’aie  fait 
»5  de  Jefus  un  impofteur.  Ils  s’échauf- 
9>  fent  pouf  répandre  cette  Indigne 
35  accufation  , afin  qu’on  penfe  que  je 
» l’ai  faite.  Ils  le  fuppofent  avec  un 
35  air  de  certitude  ; ils  y infiftent,  & y 
.5  reviennent  afFeélueufement.  Ah  ! fi  ' 

35  ces  doux  chrétiens  pouvoient  m’ar- 
35  racher  à la  fin  quelque  blafphcme  , 

3»  quel  triomphe  , quel  contentement , 

U quelle  édification  pour  leurs  chari- 
95  tables  âmes  ! 

Non  , non  , M.  le  Philofophe  . ce 
n’eft  point  pour  les  hommes  de  Dieu 
un  fujet  de  triomphe  de  vous  voir 
blafphêmer  , mais  plûtôt  un  fujet  de 
larmes.  Nous  ne  cherchoçs  point  à 
arracher  de  votre  bouche  des  blaf- 
2'omc  III,  L 
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phcmcs  ; car  vous  n’y  êtes  que  trop 
porté  de  vous  même  & ils  coulent  de 
■ lource  > nous  voudrions  au  contraire 
les  étouffer  dans  votre  bouche  ; & 
quand  nous  vous  reprochons  de  trai- 
ter Jefus-Chrift  d^impojîeur , nous  vou- 
drions effacer  de  notre  fang  les  rai- 
’ fonnemens  impies  que  vous  faites , & 
qui  portent  nécellairement  avec  eux 
cette  horrible  idée.  Nous  n’avons  au- 
cun intérêt  à vous  rendre  coupable, 
mais  nous  en  avons  un  bien  grand, 
à défendre  notre  divin  Sauveur  , & à 
vous  couvrir  de  confufion  , en  dévoi- 
lant vos  extravagances  dans  les  atta- 
ques que  vous  lui  portez.  Plaife  à 
Dieu  que  vous  voululîiez  profiter  de 
l’avis  que  l’Auteur  de  la  Lettre  à M, 
d’Al...  donne  à tous  ceux  qui , comme 
- vous  , font  la  guerre  à la  Religion* 
Il  vous  permet  d’écrire  à deux  con- 
ditions qui  vous  paroîtront  difficiles 
a remplir  : la  première , c’eft  que  vous 
prouverez  ce* que  vous  aurez  avancé; 
la  fécondé  ,c’efl:  que  vous  écrirez  fen- 
fément.  Or  il  eft  vifible  que  vous  ne 
fatisfaites  à aucune  de  ces  conditions. 
Je  doute. que  vous  le  faffiez  mieux 
'dans  1a  fuite. 
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I?.  Vous  ne  prouvez  rien  dans 
tout  ce  que  vous  avancez  contre  le 
miracle  de  Lazare.  2®.  Vous  ne  ba- 
zardez que  des  conjectures  extrava- 
gantes pour  infirmer  un  fait  avoué 
des’  ennemis  mêmes  de  Jefus-Chrift , 
puifque  c’eft  ce  fait  qui  les  a décidés 
a le  faire  mourir.  Donc  vous  n’é- 
crivez pas  fenféinent.  Je  vais  conti- 
nuer à le  faire  voir. 

Voici  ^ mon  Fils , une  autre  ob- 
jection que  fait  ce  Philofophe , laquelle 
je  crois , n’eft  venue  dans  Tefprit  de 
perfonne  avant  lui , & qu’un  bomrae 
ïênfé  n’adoptera  jamais. 

31  Les  miracles  , dit- il  , étant  des 
•>  faits  qui  n’ont  jamais  été  fournis  à 
>3  notre  expérience  & à notre  obfer-  • 
>3  vation,  font,  par-là  même,  de  nature 
33  à n’ctre  pas  prouvés  , & par  confé- 
33  quent  nous  ne  devons  pas  les  croire 
33. fur  quelque  témoignage  humain  que 
33  ce  puilfe  être. 

Vain  fophifine  ! Nous  n’avons 
pas  , ' à la  vérité  j l’expérience  de 
morts  relTufcités  à la  voix  d’un  hom- 
me  ; mais  nous  pouvons  dire  hardi-- 
ment  que  nous  avons  rexpérience  du 
contraire  , Içavoir  ; qu’aucun  homme 
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ne  peut , par  fa  puifTance  , faire  fortir 
du  tombeau  un  mort  qui  y croit 
depuis  quatre  jours.  C’eft  cette  im- 
puifTance  qui  eft  foumife  à notre  ex- 
périence & à notre  obfervation.  Ainfi 
dès  que  je  fçai  certainement  par  lo 
> témoignage  humain  que  le  fait  eft 
arrivé , j’ai  droit  de  croire  au  mira- 
x:le  , parce  qu’il  "eft  démontré  que 
Dieu  feùl  peut  opérer  un  tel  pro- 
dige. / 

V Cet  auteur  fécond  etî  chicanes 
expofe  encore  une  autre  difficulté  , 
qui  ne^  fait  pas  plus  d’honneur  à fort 
jugement.  »Je  laifte  à part,  dit -il', 
33  le  groifier  fophifme  d’employer  la 
>3  preuve  morale  à conftater  des  faits 
. 33  naturellement  impoflibles , puifqu’a- 
33  lors  le  prin<:ipe  meme  de  la  crédi- 
33  bilité  fondé  fur  la  poflîbilité  natu- 
» relie , eft  en  défaut, 

.Ce  raifonnement  tourne  contre  lui. 
Il  eft  impofiible  à toute  créature  d’o- 
pérer un  tel  fait , j’en  conviens  ; mais 
l’eft-il  également  à Dieu  ? Non,  félon 
lui-même.  Donc  s’il  arrive  , je  con- 
. cluerai  hautement  qu’il  n’y  a que  Dieu 
qui  ait  pû  l’opérer.  Il  n’y  a pas  là  de 
fophiiine.  Le  principe  de  ma  crédi- 
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bilité  n’eft  pas  en  défaut  , puifque 
nous  favons  toUs  que  ce  qui  eft  im- 

foflîble  à l’homme  eft  pofliible  à Dieu, 

1 s’agit  donc  de  lavoir  s’il  l’a  opéré. 

La  preuve  gît  en  fait , & c’eft  le  té- 
moignage des  hommes  qui  en  décide. 

33  Non  dit  RoulTeau  , les  miracles 
»»  étant  des  laits  lurnaturels  ne  peu-p.  10+, 
» vent  être  atteftés  par  aucun  témoi- 
30  gnage  humain. 

33  Selon  vo  js , dit-il  à M.  de  Beau- 
33  mont  , & félon  tout  homme  fage , 

33  les  preuves  morales  fuffifent  pour 
33  conftater  des  faits  qui  font  dans  l’or- 
33  dre  des  poflîbilités  morales, mais  elles 
33  ne  fulfirent  pas  pour  conftater  des 
33  faits  d’un  autre  ordre  , & purement 
33  furnaturels. 

On  a honte  de  répondre  férieufe- 
ment  à de  pareilles  chicanes.  Les  mi- 
racles font  à la  vérité  d’un  autre  or- 
dre que  les  faits  ordinaires , quant  à 
la  caufe  qui  les  produit  ; mais  ils  font 
dans  l’ordre  des  chofes  morales  quant 
à l’effet.  Nos  fens  en  jugent  comme 
ils  jugent  de  tous  les  autres  faits  dont 
nous  fommes  témoins  , 8c  nous  pou- 
vons en  rendre  compte  5c  les  attefter, 
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comme  nous  attefterions  un  fait  or- 
dinaire & naturel. 

On  amene  à Jefus-Chrift  un  para- 
lytique , il  le  guérit  : on  lui  préfente 
un  aveugle,  & il  lui  rend  la  vue  : on  le 
conduit  au  tombeau  de  Lazare  , &.il 
le  relTufcite.  Voilà  des  faits  dont  nous 
pouvons  être  témoins , comme  d’une 
guéiifon  naturelle  opérée  par  les  re- 
mèdes. Je  fuis  aulîl  croyable  quand  je 
dis  que  j’ai  vû  un  mort  reffufciter,  & 
que  j’en  apporte  les  preuves , que  fi  je 
difois  que  j’ai  vû  un  homme  tomber 
mort  à mes  pieds. 

l.a  Vertu  route-puilTante  qui  a ref- 
fufcitc  îe  mort  ne  s’apperçoit  point  des 
yeux  du  corps  , mais  je  juge  sûre- 
ment qu’elle  a agi,  parce  qu’il  n’y  a 
qu’elle  qui  pouvoir  opérer  un  fi  grand 
miracle.  A mil  le  fait  que  je  raconte  a 
pour  juges  mes  fens , & c’eft  ma  raifon 
qui  m’.’.pprend  que  c’efl  la  Puifl'ance 
Diviur  qui  a refliilciré  ce  mort , parce 
qu’il  n’y  a qu’elîe  qui  ait  pu  le  faire. 
Il  eft  donc  ridicule  & abfurde  de  dire 
que  des  faits  furnatureîs  ne  peuvent 
être  ateeftés  par  des  témoignages  hu- 
mains. 
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Voici  une  objecHon  plus  capable 
d’en  impofer  à ceux  qui  n’approfon- 
dilTent  point. 

Accordons  , dit  ce  Philofophe , jf-  itrm  * 
qu’il  y ait  de  vrais  miracles  , dequoi 
nous  ferv iront- ils , s’il  y a aufli  de 
>5  faux  miracles  ^ dès  qu’il  eft  impoG- 
î3  lible  de  les  difcerner  ? 

»j  La  même  autorité  , ajoute  t-il  , qui 
>j  auefte  les  miracles  attefte  aufli  les  pre- 
w ftiges,  & cette  autorité  prouve  encore 
35  que  l’apparence  des  prefliges  ne  diffère 
55  en  rien  de  celle  dos  miracles.  Corn- 
35  ment  donc  diftinguer  les  uns  des  au- 
35  très?  Et  que  peut  prouver  le  miracle, 

?>  fi  celui  qui  le  voit  ne  peut  difcerner 
>5  par  aucune  voie  affurée , & tirée  de 
*»  la  chofe  meme  , fi  c’eft  l’œuvre  de 
35  de  Dieu , ou  fi  c’^fl:  l’œuvre  du  Dé- 
35  mon  ? Il  faudroit  un  fécond  mira- 
35  de  pour  certifier  le  premier. 

Je  conviens  que  fi  nous  n’avong 
point  de  moyens  pour  diftinguer  le 
vrai  miracle  du  faux  ^ s’ils  portent  tous 
les  deux  les  mêmes  caradères  ; fi 
celui  qui  les  voit , ne  peut  difcerner 
par  aucune  marque  affurée  & tirée  de 
la  chofe  même  , fi  c’efl:  l’œuvre  de 
Dieu  , ou  l’œuvre  du  Démon  , le 
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miracle  alors  devient  inutile  , & me- 
me nuifible.  Mais  eft  il  vrai  qu’on-  ne 
puifle  les  difeerner  ? eft  il  vrai  que 
l’apparence  du  preftig^  ne  différé  pas 
de  celle,  du  miracle  ? Rouft'eau  le 
foutienf,  & fait  plus , puifqu’il  pré- 
tend que  c’eft  la  doctrine  de  l’églife  ; 
que  l’écriture  8c  les  théologiens  ad- 
mettent une  fi  parfaite  reffemblance 
entre  les  miracles  & les  preftiges  , .que 
nous  n’avons  aucune  marque  aflTurée 
iirée  dc-la  chofe  même  pour  les  diftin- 
guer  ; & il  en  déduit  une  conféquence, 
qui  feroit  fans  réponfe  , fi  le  prin- 
cipe étoit  vrai , la  voici. 

Quoi  ! dit-il , Dieu  maître  du 
ï>  choix  de  fes  preuves,  quand  il  veut 
» parler  aux  hommes , choifit  par 
préférence  celles  qui  fuppofent  des 
3*  connoiftances,  qu’il  fçait  qu’ils  n’ont 
35  pas  ? il  prend  pour  les  inftruiré  la 
35  même  voye  qu’il  fçait  que  le  dé- 
3)  mon  prendra  pour  les  tromper  ? 
35  cette  marche  feroit  elle  donc  celle 
3*  de  la  divinité  ? fe  pourroit  il  que 
33  Dieu  & le  Diable  fuiviflent  la  mê- 
35  me  route  ? voilà  ce  que  je  ne  puis 
35  concevoir.  33 

. J’en  dirai  de  même,  je  fuis  d’acord 
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pour  cette  fois  avec  ce  Philofophe  : 
je  ne  concevrai  jamais  qu’il  n’y  ait 
aucune  différence  entre  les  miracles 
divins  , & les  preftiges  diaboliques  , 
que  ce  qui  eft  établi  pour  figne  de 
vérité  feit  en  meme  tems  ligne  d’er- 
reur ; que  Dieu  prenne  pour^nftruire 
les  hommes , la  même  voye  que  pren- 
dra le  Démon  pour  les  tromper.  Non 
Dieu  & le  Diable  ne  font  point  aflis 
fur  le  même  trône.  Toutes  les  œu- 
vres de  Dieu  font  vérité , & toutes 
celles  du  Diable  font  menfonge. 

Cette  difficulté  que  propofe  ce 
Philofophe  eft  donc  raifonnable  , en 
admettant  une  fois  le  principe,  fça- 
voir  : que  Dieu  & le  Diable  luivent 
la  même  route.  Dès-lors  les  preuves 
de  la  religion  deviennent  équivoques, 
& le  miracle  perd  toute  fa  force. 

Notre  Philofophe  pouffe  fon  rai- 
fonnement , & dit  : n je  fçai  bien  que 
»*’nos  gens  ainfi  preffés  reviennent  à la 
doélrine  ; mais  ils  oublient  que  lî 
O»  la  doârine  eft  établie  , le  miracle 
»>  eft  fuperftu  ; & que  fi  elle  ne  l’eft 
33  pas  , elle  ne  peut  rien  prouver. 

La  réponfe  à ces  difficultés  eft 
fîmple  ; c’eft  que  nous  avons  des  lé'ï 
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gles  fures , précifes  & claires , pour 
diftinguer  le  miracle  , du  preftige.  Son 
raifonnement  pèche  donc  par  le 
principe. 

Les  miracles  divins  fe  connoilTent 
par  leur  être  phyfique  : ils  portent  le 
fceau  d^  la  toute  puilTance  ; & ja- 
mais ils  ne  pourront  être  opérés  par 
le  Diable.  Àinfi  jamais  l’ennemi  de 
Dieu  ne  relTufcitera  un  mort , jamais 
il  ne  rendra  la  vue  à un  aveugle  » 
l’ouie  à un  fourd  , par  une  feule  pa- 
role ; foutenir  le  contraire , c’eft  at- 
taquer la  raifon  , l’évangile  & la 
tradition. 

La  raifon  nous  apprend  qu’il  ré- 
pugne à l’idée  que  nous  avons  de  la 
bonté  de  Dieu  de  penfer  qu’il  com- 
munique fa  toute  puilTance  au  Dé- 
mon , afin  qu’il  fe  faffe  fulvre  & 
adorer  des  hommes.  L’idée  que  nous 
avons  de  fa  vérité,  de  fa  juftice,  ne 
permet  pas  que  nous  le  penTions  fans 
impiété , & que  nous  le  difions  fans 
blafphéme. 

Employer. pour  inftruire  les  hom- 
mes les  mêmes  moyens  que  le  Démon 
employé  pour  les  tromper , ce  n’eft 
pas  la  marche  de  la  divinité.  <Si  les 
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hommes,  n’avoient  pas  déréglé  sûre 
pour  diftinguer  l’œuvre  de  Dieu  de 
celle  du  Démon,  ils  feroient  excu- 
fables  de  ne  pas  croire  aux  miracles 
& dès-lors  la  juftice  divine  ne  pou- 
roit  condamner  ni  celui  qui  réfifte 
à fa  parole  , ni  celui  qui  écoute  U 
voix  de  fon  ennemi.  L’un  s’excufe- 
roit  fur  fa  prudence , & l’autre  fur. 
fa  fimplicité. 

Qu’on  confulte  l’évangile  , & o« 
verra  que  Jefus-Chrift  nous  -donne 
toujours  le  miracle  comme  une  preuve 
certaine  & infaillible  de  la  divinité  de 
fa  million.  11  veut  qu’on  croye  fans  hé- 
fîter,  fur  l’autorité  du  miracle  , qu’il  efl 
le  fils  de  Dieu  J égal  à Dieu  , & qu’il 
a comme  lui , le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés. 

C’efi  par  le  miracle  qu’il  veut  qu’on 
juge  de  fa  doétrine  , & du  pouvoir 
qii’il  a de  s’élever  audelTus  des  ré- 
gies communes , comme  l’obfervation 
du  fabbat.  Jefus-Chrift  appelle  fes  mi- 
racles les  œuvres  de  fon  Pire  ^ les  œu- 
vres de  fa-toute  puilTance  , il  les  don- 
ne comme  deftinées  à prouver  fa  mif- 
lion  . & il  'déclare  que  quiconque  ne 
croit  pas  à fes  œuvres , rejette  le  té-; 
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■ 2j'2  R É P O ir  S E 
moignage  de  Dieu  même , & que  c’eft 
Dieu  qui  le  jugera.  Or  tout  ce  rai- 
fonnement  feroit  fjux  , li  le  vrai  mi- 
racle étoit  un  ligne  équivoque  , & 
il  feroit  équivoque  , fi  on  ne  pouvoir 
diftinguer  le  miracle  divin  du  mira- 
cle diabolique. 

Enfin  la  tradition  efl:  confiante  fur 
ce  point  : j’ai  toujours  remarqué  en 
lifant  l’hifioire  eccléfiafiique  , que 
c’efi  ordinairement  par  des  miracles 
que  Dieu  a terminé  les  grandes  dis- 
putes , qui  fè  font  élevées  dans  l’é- 
glife.  L’hifioire  des  Ariens , & des  au- 
tres hérétiques  fournilTent  des  preuves 
de  cette  vérité.  Les  miracles  que 
Dieu  a opérés  par  l’intercefiion  des 
défénfeurs  de  la  vérité  , ont  été  re- 
gardés comme  le  fçeau  qu’il  mettoit 
à leur  foi , & ont  réduit  leurs  enne- 
mis au  filence. 

Cette  doélrine  efi  fi  certainement 
celle  de  l’églife  , que  perfonne  n’i- 
gnore que  dans  ces  derniers  tems 
l’Abbé  de  Prades  ayant  avancé  dans 
une  théfe  que  les  miracles  ‘de  Jefus- 
Chrifi  tiroient  toute  leur  force  des 
prophéties  , & que  fans  ce  fecours  ils 
n’avoient  pas  plus  d’autorité  que 
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ceux  d’Efculape  ; le  cri  de  la  foi  fe  Ht 
entendre  J & repoufla  cette  nouveauté. 
M,  l’Archevêque  de  Paris, la  Sorbonne, 
en  un  mot  tous  nos  théologiens , s’e-  * 
levèrent  avec  force  contre  cette  im- 
piété , & tous  foutinrent  que  le  Dé- 
mon ne  pouvoit  opérer  de  véritables 
mira#les.  Monfieur  de  Beaumont , no- 
tre Archevêque  , dans  le  mandement 
qu’il  a donné  pour  condamner  cette 
thefé  foutient  d’après  Arnobe  , qu’il 
cite  J que  le  Démon  ne  peut  > guérir 
feulement  une  petite  enflure  , une  peau 
élevée , un  bourgeon  au  vif  âge  , en  r^y 
employant  que  la  parole  ù"  le  toucher, 

Roulfeau  pour  prouver  fa  théfe 
cite  les  paroles  de  Jefus-Chrlft,  qui 
dit  qu’il  viendra  de  faux  Chrifts, 
qui  feront  de  grands  Hgnes , des  mi- 
racles capables  de  féduire  les  élus 
mêmes  s’il  étoit  poflible.  Et  il  ap- 
puyé encore  ce  fenriment  fur  les  prefti- 
ges  des  magiciens  de  Pharaon. 

Il  çft  inconteftable  que  Dieu  per- 
met au  Démon  d’opérer  des  prodi- 
ges, par  un  effet  terrible  de  fa  juftice  , 
& pour  punir  les  hommes  d’avok 
abufé  de  la  vérité.  Quand  nous  n’aifc*. 


^5*4  ‘ Réponse  ■ 
rions  pas  la  parole  de  Jefus-Chrift, 
qui  nous  avertit  de  nous  défier  des 
opérations  du  Démon  , nous  aurions 
. l’éxpéiience  de  tous  les  fiée  les.  L’hif- 
roire  des  Juifs  & celle  des  Chrétiens 
nous  rapportent  plulieurs  faits , qui  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  du  pou- 
voir du  Démon  , mais  quelle  |a 
nature  de  ce  pouvoir  ? peut-on  pen- 
fer  raifonnablement  qu’il  ait  fur  les  loix 
de  la  nature  le  même  pouvoir  que 
Dieu  , enforte  qu’il  puilTe  les  chan- 
ger a fon  gré , rétablir  ce  qui  aura 
été  détruit , rendre  la  vue  aux  aveu- 
gles , faire  marcher  les  boiteux?  nous 
venons  de  voir  que  laraifon  , l’évan- 
gile & la  tradition  s’oppofent  à une 
telle  penfée.  , 

Le  pouvoir  du  Démon  fe  réduit 
donc , comme  dit  Saint  Paul , à opé- 
rer des  prodiges  menteurs  , & cet 
Apôtre  les  appelle  ainfi  , non-feule- 
ment pareequ’ils  fervent  à tromper  , 
mais  auffi  qu’ils  font  faux  dans  leur 
nature  : ils  n’ont  aucune  réalité,  au- 
cune folidité , & ne  font  que  des  il- 
lulions  & des  preftiges.  Le  Démon 
fafeine  nos  yeux,  èSc  nous  fait  voir 
des  chofes  qui  ne  font  pas.  Aufli  çes 
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prodiges  ne  font  que  momentanés  ^ ils 
ne  durent  que  pour  le  tems  pafTager 
de  l’opération  , ils  ceffent  après  , & 
leur  vaine  apparence  fe  diflîpe.  C’eft 
ainfi  qu’on  en  a jugé  dès  les  premiers 
iiécles  de  réglife.' 

Nous  lifons  dans  l’hiftoire  ecclé- 
iRaftique  de  Monfieur  de  Fleuri  un 
paflage  tiré  de  Quadrat , le  plus  an- 
cien des  apologifles  de  la  religion 
chrétienne , qui  nous  apprend  à dif- 
finguer  le  preftigê  du  Démon  d’avec 
les  merveilles  de  Jefus-Chrift  par  ce 
moyen  : » les  œuvres  de  notre  fei- 
gneur  , dit-il  , demeuroient  tou- 
« jours  J parce  quelles  étoient  vraies , 

*»  que  les  malades  guéris  & les  morts  - 
>5  relTufcités  ri’ont  pas  feulement  paru 
» guéris  & relTufcités , mais  qu’ils  font 
M demeurés  tels. 

Concluons  de  ce  palfage  que  les 
premiers  chrétiens  ne  croyoient  pas 
que  le  Démon  pût  opérer  de  vérita- 
bles guérifons  , mais  feulement  trom- 
per les  yeux  par  des  faicinations. 

Nous  ne  bornons  pas  au  refte  Iç^ 

Îouvoir  du  Démon  au  feul  preftige. 

1 a pû  opérer  des  guérifons  en  in- 
diquant des  remèdes  ; c’eft  ce  que 
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faifoient  les  Prêtres  d’Efculape.  II  peut 
encore  faire  celTer  des  douleurs  qu’il 
caufe  en  cefTant  de  tourmenter.  C’eft 
à quoi  fe  reduifent  les  miracles  tant 
vantés  de  ce  faux  Dieu. 

Une  troifiéme  êfpéce  de  prodiges 
.que  l’on  accorde  au  Démon  c’eft  d’o- 
pérer dans  la  nature  des  effets  prodi- 
gieux , étonnants  , qui  furpaUent  la 
puiffance  des  hommes , mais  qui  ne 
furpaffent  pas  la  puiffance  de  la  na- 
ture angélique.  Ces  efprits  pleins  de 
malice  ont  confervé  fur  la  matière 
une  partie  du  pouvoir  , que  Dieu 
avoit  attaché  à leur  nature  , & ils 
ont  acquis  foit  par  la  fubtilité  de 
leur  efprit,  foit  par  l’expérience,  une 
grande  connoiffance  des  loix  de  la 
phifique.  Ainfi  ils  peuvent  produire 
des  effets  qui  furpaffent  nos  con- 
noiffances.  Par  exemple  ils  éleveront 
& foutiendront  des  corps  pefants , 
comme  ils  ont  fait  Simon  le  magi- 
cien. Dieu  fe  fert  des  mauvais  Anges 
pour  punir  les  médians  ou  pour 
éprouver  les  bons  , c’eft  pourquoi  il 
leur  permet  quelquefois  d’exciter  des 
orages  , des  tempêtes  , de  caufer  des 
fxlialaifons  peftiférées  dans  l’air , de 
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raiïembler  quelques  parties  du  feu, 
& les  faire  tomber  , comme  il  fit  fur 
les  troupeaux  de  Job.  Ils  peuvent 
encore  préferver  du  feu  en  l’éloi- 
gnant ; arrêter  faéîion  d’un  corps  qui 
vient  nous  frapper  , mais  toujours  dé- 
pendamment  de  l’aéHon  de  Dieu, 

Telle  eft  la  nature  des  prodiges 
vraiment  capables  de  féduire  ceux 
qui  ne  feront  pas  affés  attentifs  à 
leurs  caraâères  , à leurs  circonftan- 
ces , à leurs  effets  : & enfin  à la  doc- 
trine de  ceux  qui  les  opéroient. 

Tels  ont  été  les  prodiges  des  ma- 
giciens de  Pharaon.  Ils  ne  changeoieni 
pas  une  baguette  en  ferpent , car  il 
ne  faut  pas  moins  que  la  puiffance 
divine  pour  former  fur  le  champ  un 
corps  organifé.  Si  le  Démon  avoit 
ce  pouvoir,  je  nê^vois  pas  ce  qui 
l’empêcheroit  de  former  le  corps  d’un 
homme  , d’une  pierre  de  taille.  Ainfî 
il  faut  croire  que  dans  les  prodiges 
des  magiciens , ou  le  Démon  efea- 
môtoit  la  baguette , & fubftituoit  un 
ferpent  , ou  il  fafcinolc  les  yeux  en 
feifant  voir  des  ferpens , quoiqu’il  n’y 
en  eut  pas , il  n*a  befoin  pour  ce’a 
que  de  remuer  d’une  certaine  manié-. 


Æj'S  Ré  PO  NSE 

re  la  retine  de  l’oeil.  C’eft  par  des 
fafcinations  que  Monfiéur  de  Saci  ex- 
plique ce  prodige  des  magiciens,  & 
il  confirme  ce  fentiment  par  l’auco- 
rités  de  plufieurs  Pères. 

D’après  ces  principes  fondés  fur 
l’idée  que  nous  avons  de  Dieu  , je 
nie  que  nous  n’ayons  pas  de  réglé 
fûre  pour  diftinguer  les  vrais  prodi- 
ges des  faux.  Tout  miracle  qui  porte 
avec  lui  l’empreinte  de  la  toutcpuif- 
fançe  Dieu  i ne  peut  être  attfibué 
qu’à  Dieu  , & efl:  toujours  ün  figne 
certain  de  ce  qu’il  nous  induit  a croi- 
re. Tout  prodige  au  contraire  qui 
ne  furpafie  pas  les  forces  de  la  na- 
ture créée  eft  équivoque.  Dès  lors  il 
peut  venir  de  Dieu,  ou  du  Démon. 
C’efl:  par  les  circonftances  qui  l’ac- 
compagnent J & fur  tout  par  la  doc- 
trine de  celui  qui  l’opère , qu’on  en 
peut  juger.  Ainfi  il  eft  vrai  de  dire 
que  le  miracle  juge  la  doéèrine,  & 
que  la  doéirine , juge  le  miracle.  Le 
miracle  divin  par  fa  nature  prouve 
qu’une  doéèrine  qu’il  autorife  , vient 
de  Dieu  ; & une  doéèrine  une  foi» 
établie  & profellée  dans  l’églife  juge 
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le  miracle  , en  ce  qu’elle  adopte  un 
prodige  , & l’attribue  à la  divinité  s’il 
efl:  fait  en  fa  faveur  . & le  rejette , 
s’il  la  combat  : ainfi  le  vrai  miracle 
n’eft  jamais  fuperflu  comme  le  dit 
RoulTeau  , car  il  fert  ou  a établir 
une  doélrine  nouveUe , ou  a confir- 
mer celle  qui  l’efl:  déjà  ; il  impofe 
filence  à ceux  qui  la  "combattent,  & 
encourage  en  même-tems  ceux  qui 
la  deffendent , & éclaire  ceux  qui  au- 
roient  des  doutes. 

Il  n’y  a point  là  de  cercle  vicieux 
comme  le  fait  entendre  notre  cenfeur. 
M.  l’Archevêque  de  Paris  explique 
parfaitement  ce  point  dans  fon  man 
oement  contre  ce  Philofophe. 

33  Quand  une  doc9:rine  , dit-il , eft 
33  reconnue  vraie  , divine  , fondée  lur 
33  une  révélation  certaine , on  s’en  fert 
33  pour  juger  le  miracle  ; c’eft- à-dire, 
>3  pour  rcjetter  .les  prétendus  prodi- 
35  ges  que  des  impofteurs  voudroient 
33  oppofer  à cette  dodrine.  Quand  il 
33  s’agit  d’une  dodrine  nouvelle , qu’on 
33  annonce  comme  émanée  du  fein  de 
33  Dieu  J les  miracles  font  produits  en. 
j3 preuves,  c’eft-à-dire  que  celui  qui 
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M prend  la  qualité  d’envoyé  du  très 
3>naut,  confirme  fa  miiîion , fa  pré-* 
dication  par  des  miracles  , qui  font 
» le  témoignage  rnéme  de  la  divinité. 
5>  Ainfi  la  doétrine  & les  miracles  font 
des  argumens  refpedifs  , dont  on 
» fait  ufage  felcfti  les  différents  point 
93  de  vue  où  l’on  fe  place  dans  l’étu- 
>0  de  & dans  l’enfeignement  de  la  re- 
93  ligion.  Il  ne  fe  trouve  là  ni  abus 
93  du  raifonnement,  ni  fophifrûe  ridi- 
93  cule  J ni  cercle  vicieux. 

C’eft  affés  , mon  fils  , vous  entre- 
tenir fur  cette  matière.  La.  néceflî- 
té  de  débrouiller  toutes  les  faufleS 
fubtilités  de  Rouffeau , m’a  engagée 
dans  une  difcufîîon  un  peu  longue, 
où  je  n’ai  marché  qu^avec  l’aide  de 
mon  mentor. 

L’importance  de  cette  queftion  de- 
mandoit  de  moi  cette  difcuflion.  Car 
on  peut  ramener  tohte  la  caufe  de 
V la  révélation  au  miracle.  Aufiî  voyez- 
vous  que  fes  ennemis  ne  négligent 
rien  ^our  nous  enlever  cette  preuve. 
C’eft  donc  aufiî  pour  fa  déffenfe  que 
nous  devons  raflembler  toutes  nos 
forces. 
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Dès  que  nous  avons  prouvé  un 
miracle  divin  fait  en  faveur  de  la  re- 
ligion , la  caufe  eft  gagnée  , la  révé- 
lation eft  vidorleufe , l’impie  doit  fç 
réduire  au  fîlence.’ 


Je  vous  &c» 
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XX.  LETTRE, 

'Attaque  portée  parRouJfeau  à toutes  les 
autres  preuves  de  la  Révélation, 

L e foulevement  général , mon  fils , 
qu  a excité  contre  Rouffeau  fa  doc- 
trine  impie  fur  les  miracles , ne  l’a 
rendu  que  plus  hardi  à la  foutenir  dans 
fes  lettres  écrites  de  la  montagne. 
Pour  pallier  fon  impiété,  il  dit  qu’il 
eft  Chrétien , mais  que  fa  foi  eft  ap- 
puyée fur  d’autres  preuves  plus  foli- 
‘ des , & crie  à l’injuftice  de  ce  qu’il  a 
été  profcrit  par  le  Confeil  de  la  Ré- 
f.  114;  publique  de  Genève,  ai  Ces  Mef- 
fieurs , dit-il , ( en  parlant  de  ceux 
qui  l’ont  condamné  ) déterminés  à 
33  me  faire  malgré  moi  rejetter  la  Ré- 
33  vélation  , comptent  pour  rien  que 
33  je  l’admette  fur  les  preuves  qui  me 
33  convainquent,  fi  je  ne  l’admets  auflî 
33  fur  les  preuves  qui  ne  me  convaîn- 
13  quent  pas  ; & parce  que  je  ne  le  puis, 
» ils  difent  que  je  la  rejette.  Peut-on 
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*9  concevoir  rien  de  plus  injufte  & de 
>s  plus  extravagant  ? 

Vons  allez  voir,  mon  fils,  qu’il  n’y  a 
nulledroiture  dans  cette  belle  protefta- 
tion.  L’intérêt  feul  de  la  vérité  m’o- 
blige de  dévoiler  fa  mauvaife  foi  , car 
il  ne  fe  couvre  du  manteau  de  l’hypo- 
crifie , que  pour  féduire  plus  aifément. 
Il  ne  refpeéfe  pas  plus  les  autres  preu- 
ves de  la  milïîon  ae  Jefus-Chrift  que 
lesmiracles.Donc  il  faut  conclure  qu’il 
rejette  la  Révélation, car  on  ne  le  foup- 
çonnera  pas  de  croire  fans  preuves. 

«Le  premier,  dit-il,  le  plus  im- 
>3  portant,  le  plus  certain  des  carac-^ 
»3  tères  des  envoyés  de  Dieu  fe  tire 
33  de  la  nature  de  la  dodrine  , c’eft- 
33  à- dire,  de  fon  utilité,  de  fa  beauté, 

93  de  fa  fainteté  , de  fa  vérité , de  ùl 
33  profondeur , & de  toutes  les  autres 
93  qualités , qui  peuvent  annoncer  aux 
93  hommes  les  inftrudions  de  la  Su- 
as preme  fagefle , & les  préceptes  de 
>3  la  Suprême  bonté.  Ce  caradere  eft, 

« comme  je  l’ai  dit,  le  plus  sûr^  le 
93  plusinfaillible.  Il  porte  en  lui-même 
>9  une  preuve  qui  difpenfe  de  toute 
93  autre  ; mais  il  eft  moins  facile  à 
^9  coiiftater.  Il  exige , pour  être  fenti. 


î.  Lettré 

. loU 
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» de  l’étude , de  la  réflexion , des  con- 
ta nolflances , des  difcuflîons , qui  ne 
y,  conviennent  qu’aux  hommes  (âges, 
«c  qui  font  inftruits , & qui  favent  rai- 
»3  fonner. 

On  ne  peut  mieux  parler.  Une  doc- 
trine pure,  fainte,’  utile,  annonce  les 
inftrudions  de  la  Suprême  fagefle,  & 
de  la  Suprême  bonté.  La  queftion 
maintenant , c’eft  de  favoir  fi  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrifl:  eft  telle.  Oh  ! 
dit-il , c’eft  au  jugement  des  Philofo- 
phes  qu’il  faut  s’en  rapporter  ; c’eft  à 
nous,  qui  fommes  des  hommes  fages, 
3c  qui Tavons  raifonner , à décider  cette 
queftion.  Or  comment  la  décide-t-il  ? 
Le  voici  : 

Les  myftères , que  la  Révélation 
nous  enfeigne  font  abfurdes , révoltent 
la  raifon  , dégradent  Vidée  que  nous 
avons  du  fouverain  Etre.  Le  culte  que 
Jefus-Chrift  a établi  eft  infociable  , 
Inutile , impraticable , mêlé  de  fuperJH--  ^ 
twns.  Il  doit  fa  naiftance  au  fanatif- 
rne^,  fe  maintient  par  Vhypocrijîe , & 
ne  mene  point  à Ifl.  vertu.  Énfin  fa  mo'^ 
raie  ejl  çutrée> 

La  çonféquencs  eft  aifée  à tirer; 
donc  Jefus-Chrift  n’a  pas  le  caradère 

'des 
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des -envoyés  de  Dieu  le  plus  certain  > 
donc  fa  révélation  doit  être  rejettée. 

Comment,  me  direz  vous,  accor- 
der ce  langage  avec  les  éloges  que  ce 
1 hilofophe  fait  de  Jefus-Chrift  & de 
fon  Evangile  ? Je  ne  me  charge  pas  de 
concilier  cet  homme  avec  Im-mcme , 
rentreprife  feroit  difficile.  Tantôt  il 
vous  dit  î3  qu’il  croit  à Jefus-Chrift ^ Leirre  « 
» qu’il  reconnoît  l’Evangile,  que  l’ef- 
J*  prit  divin,  qui  brille  dans  la  morale 
33  & dans  la  doélrine  de  l’Evangile  , 

»3  rend  à ce  livre  toute  la  force  qui 
>3  manqua  au  témoignage  des  hom-» 

>3  mes.»  Tantôt  11  s’en  moque  comme 
d’un  livre  plein  de  chofes  incroyables. 

Ne  foyez  donc  pas  la  dupe  de  fon  - 
langage  , le  voile  qui  le  couvre  eft 
tranfparent*,  & on  le  pénétre  aifé- 
meiTt.  Voulez -vous  favoir  ce  qu'il 
entend  par  ces  belles  paroles  : Vejprit 
divin  brille  dans  cette  marale.  Cela  eft 
Cmple.  Jefus-C.  étoit  un  grand  Philo- 
fophe , au-deftus  de  Socrate  de  Pla» 
ton  , qui  a inftruit  les  hommes  par  des 
préceptes  fublimes  , puifés  dans  l’étu-< 
de  qu’il  avoit  faite  de  la  loi  ; mais  il 
n’eft  pas  fans  défaut  ; il  a outré  la  ma- 
tière, ce  qui  n’eft  pas  étonnant.  C’eft 
Tome  IlL  M 
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la  fubllmité  de  fon  génie  qui  a fait  fon 
erreur.  Car  « qui  Içait , nous  dit-il , 

» jufqu’où  les  méditations  fur  la  divi- 
jj  nité  , jufqu’oii  l’enthoufiafrae  de  la 
w vertu  peut  dans  une  fublime  tête 
M troubler  l’ordre  didaélique  & ram- 
pant  des  idées  vulgaires  ? Dans  une 
3î  trop*grande  élévation  la  tête  tour- 
. 33  ne  , & l’on  ne  voit  pas  les  chofes 

33  comme  elles  font. 

PaiTons  donc  au  fécond  caraélère  , 
qui  peut  nous  apprendre  à connoître 
un  envoyé  de  Dieu  , & voyons  fi  no- 
tre Philofophe  fera  plus  indulgent  fur 
celui-ci. 

Uttrt  de  5s  Le  fécond  caradère  eft  dans  celui 
Montag:  des  hommes  choifis  de  Dieu  pour 

33  annoncer  la  parole  : leur  fainteté  ^ 

M leur  véracité  , leur  juftice  , leurs 
33^ceurs  pures  & fans  tache  , lèurs 
33  vertus  inacceflibles  aux  palfions  hu- 
33  maines  font , avec  les  qualités  de 
» l’entendement  ^ la  raifon , l’elprit , 

» le  favoir,  la  prudence  j autant  d’in- 
33  dices refpedcbles , dont  la  réunion, 

33  quand  rien  ne  s’y  dément , forme 
- 33  une  preuve  complette  en  leur  fa- 
33  veur , & dit  qu’ils  font  plus  que  des  * 
» hommes.  Ceci  eft  le  figne  , qui  1 
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55  frappe  par  préférence  les  gens  bons 
» & droits  , qui  voyent  la  vérité  par 
tout  où  ils  voyent  la  juftice  j Qc 
« n’entendent  la  voix  de  Dieu  que 
« dans  la  bouche.de  la  vertu  : ce  ca- 
« radere  a fa  certitude  encore  ; mais 
« il  n’eft  pas  impoffible  qu’il  trompe  * 
S’  & ce  n’eft  pas  un  prodige  qu’un  im- 
» pofteur  abufe  les  gens  de  bien  , ni 
« qu’un  homme  de  bien  s’abufe  lui- 
*>  même entrainé  par  Hardeur  d’un 
» faint  zélé  , qu’il  prendra  pour  l’inf- 

piration. 

Oh!  pour  le  coup,  me  direz-vous 
l’éloge  que  fait  ce  Philofophe  de  la 
faintetë  de  Jefus- Chrift,  ne  permet 
pas  de  douter  qu’il  ne  le  reconnoilTe 
pour  Vhomme  choijî  de  Dieu  pour  an- 
noncer fa  parole. 

Allons  doucement , connoiftez  un 
peu  le  perfonnage,  & vious  allez  voir 
que  vous  ne  tenez  rien. 

Après  ce  bel  éloge , il  s’arrête  tout 
court , & il  s’enveloppe  dans  un  feep- 
ticifme  volontaire  ^ ne  fachant  trop 
que  penfer  de  Jefus  - Chrift  à caufe 
qu’il  a enfeigné  des  chofes  qu’il  ejl 
impojjible  à tout  homme  fenfé  de  rece- 
voir ^ d'admettre. 

M ij 
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La  faînteté  de  Jefus-Chrift  ne  lui 
en  impofe  pas.  Ce  n eft  pas  un  pro- 
dige, dit- il,  qu’un  impojieur abufe  les 
gens  de  bien  par  les  dehors  de  fainteté, 
ou  qu^un  homme  de  bien  s' abufe  lui* 
jnême.  Choififlez. 

Ah  ! me  direz-vous , Roufïeau  va 
crier  à la  calomnie  , Il  vous  l’accufez 
de  traiter  Jefus-  Chrift  d’impofteur. 

Je  le  lui  permets,  mais  qu’il  commence 
par  rerrader  le  raifonnement  qu’il  a 
fait  fur  la  réfurredion  de  Lazare.  Car 
encore  une  fois  donner  pour  miracle 
ce  qui  ne  l’eft  pas , fe  fervir  des  con- 
noilTances  fupérieures  que  l’on  a des 
loix  de  la  nature,  pour  abufer  Tes  pett-  j 
pies  J fi  ce  n’eft  pas  là  le  caradere  de 
J’impofteur,  je  ne  fçai  où  le  trouver. 

Il  eft  donc  vifible  queRoufleau  ne 
croit  point  à Jefus-Chrift,  puifqu’il  • 
n’admet  aucune  des  preuves  qui  at- 
teftent  la  divinité  de  fa  raifîîon.  Que 
ce  Philofophe  ne  foit  dope  pas  écouté, 
lorfqu’il  dit  qu’il  reçoit  l’JEvangile.  Il 

Ï croit , comme  je  crois  à l’Alcoran. 

1 croit  qu’il  y a un  Evangile , c’eft  là 
Ifèf.  i M-  toute  fa  foi.  Je  reconnois , dit-il , 

3s  l’autcnticité  de  l’Evangile  en  confé- 
••  (juence  de  la  fublimité  que  j’y  vois. 
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y»  fans  qu’on  me  l’attefte.  Je  n’ai  pas 
33  befoin  qu’on  m’affirme  qu’il  y a un 
33  Evangile , lorfque  je  le  tiens.  L’E- 
3>vangile,  dit-il,  eft  la  pièce  qui  dé- 
33  eide  , & cette  pièce  eft  entre  mes 
33  mains  , de  quelque  manière  qu’elle  y 
*»  foit  venue , & quelqu’auteur  qui  l’aie 
51  écrite , j’y  reconnois  l’efprit  divin.ee 
C’eft  à-dire,  j’y  reconnois  un  efprit 
élevé,  profond  dans  quelques  précep- 
tes ; mais  pour  ce  qui  eft  des  faits,  ils 
me  paroiftent  incroyables. 

Or  je  vous  le  demande,  eft-ce  là 
croire  à l’Evangile  ? Il  n’y  a aucun 
incrédule  qui  h’en  dife  autant.  Com- 
ment donc  ce  Philofophe  ofe-t  il  dire 
qu’il  eft  Chrétien  , qu’il  reçoit  la  ré- 
vélation, tandis  qu’il  rejette  les  faits 
comme  exagérés , la  doftrine  comme 
abfurde , la  morale  comme  exceffive  j 
& qu’il  craint  que  le  Légiflateur  des 
Chrétiens,. ou  n’ait  abufé  les  peuples, 
ou  qu’il  ne  fe  foit  abufé  lui-tncme. 
Regardez  donc  cet  homme  comme  un 
moqueur , qui  infulte  à Dieu  & aux 
hommes  ; & afin  que  vous  n’en  dou- 
•tiez  pas , il  vous  dit  tranquillement  en 
làifant  fon  portrait  : » Le  culte  eft 
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tnl  ” > îes  formes  en  font  prefcrites  » ' 

i les  Joix  lont  établies,  les  tranfgref- 
5î  feurs  font  punis , on  fo  foumet  en 
»5  lilence  . . . On  fait  comme  les  au- 
« très , fauf  à rire  à fon  aife  en  fon 
particulier  de  ce  qu’on  feint  deref- 
» peâer  en  public. 

Plut  à Dieu  qu’il  s’en  fut  tenu  là  ^ 

■&  qu’il  n’eût  pas  cherché  à infpirer 
fon  Impiété  à la  jeunefl'e  par  fes  dé- 
îeftables  leçons  ! 

RoulTeau  criera- 1- il  encore  à la 
calomnie,  - quand  il  verra  que  nous 
l’accufons  de  n’ouvrir  la -bouche  que 
pour  blafphcmer  ? Ce  fuperbe  fe  croit 
en  droit  d’infulter  à Jefus-Chrift . & 
il  veut  que  nous  refpeéHons  fa  per- 
fonne.  Irrité  de  voir  fes  ouvrages 
' profcrits  par  l’autorité  Eccléfiaftique 
& Séculière , il  annonce  dans  fa  lettre 
à M.  l’Archevêque,  qu’il  médite  con- 
Tiç,  9é  tre  fes  ennemis  une  vengeance  éclatante 
Ct*  durable.  Dix  lignes  feulement,  dit- 
il  , fr  je  couvre  mes  p^rfécuteurs  d'un 
ridicule  ineffaçable. 

Tremblez  pour  moi  , mon  fils  ; 
car  c’eft  encore  ici  un  nouveau  lion/ 
qui,  fatigué  des  bourdonnemens  de 
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la  gueppe  ^ va  fe  réveiller  , & la 
tuer.  * 

On  ne  devineroit  pas  quels  font 
ces  perfécuteurs  j quelle  eft  cette  ca- 
bale pullFante,  qui  a médité  la  ruine 
de  ce  Philofophe  ? C’eft  un  ou  deux 
Théologiens  , qu’il  épelle  Janfé^ 
nifles.  Et  qu’ont-ils  fait  pour  le  per- 
dre ? Ils  ont  dans  leurs  écrits,  réfuté 
les  erreurs  de  ce  Philofo'phe , & dé- 
voilé à la  face  de  toute  la  terre  le 
poifon  caché  fous  les  fleurs  de  fon  élo- 
quence. Il  invite  toute  la  terre  à être 
témoin  de  la  vengeance  qu’il  va  exer- 
cer. 

Que  le  public,  dit-il , ne  counoit- 
il  ceux  qui  ont  médité  ma  ruine,  & 
ce  qu’ils  ont  fait  pour  l’exécuter  ; 
» par  quels  miférables  infeâes  , par 
quels  ténébreux  moyens  il  verroit 
fe  'mouvoir  les  puilfances  ; quel  le- 
vain  il  verroit  s’échauffer  par  leur 
» pourriture,  & mettre  les  Parlemens 
«c  en  fermentation  ! 


* C'cft  ridée  que  M.  d’Alembcrt  nous 
donne  de  Voltaire  dans  fon  écrit  intitulé  1 
Réflexions  fur  la  deflruâiion  des  Jefuites  ea 
Frupce. 
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P.  î/.  Quelles  idées  ! qu’elles  font  nobFes!- 
Des  Théologiens  font  des  infedles , 
leurs  écrits  de  la  pourriture & les  Par- 
lemens  , qui  ont  condamné  les  ouvra- 
ges de  ce  Philofophe  à être  brûlés , 
ont  éré  mis  en  fermentation  par  le  le- 
vain de  ces  Théologiens  ! 

Après  ce  bel  exorde  digne  d’un 
efprit  , . qui  eft  mis  en  fermentation 
par  le  levain  de  fon  orgueil  , il  an- 
nonce qu’il  va  dévoiler  un  fait  quidé- 
mafquera  fes  ennemis.  On  s’imaginera 
peut  être  que  t’eft  quelque  conjura- 
tion coiirre  l’Etat  qu’il  va  découvrir  ; 
ne  craignez  rien.  » Les  Théologiens, 
33  dont  il  eft  queftion  , ne  lui  ont  dé- 
claré  une  guerre  fi  ouverte  que  parce 
33  qu’il  n’a  pas  voulu  embrafter  leur 
33  parti  & prendre  lu  plume  contre  les 
Jéfüites. 

Je  pourrois  faire  ici  à RoulTeau  le 
réponfe  du  Pere  Valerien  , mais  je 
crains  fon  rugilfement.  Je  mécontente 
de  le  défier  à la  face  de  toute  la  terre 
de  nommer  les  Théologiens  .qui  l’ont 
invité  à embrafter  leur  parti.  L’ex- 
périence que  j’ai  dans  le  monde  , me 
perfuade  que  ces  Théologiens  ne  foi-^ 
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ment  point  ce  qu  on  appelle  de  parti , 
& qu’ils  n’ont  jamais  cherché  à s’alTo- 
cier  avec  des  impies  quelques  talens 
• qu’ils  ayent  ; ils  fe  font  même  gloire 
de  les  attaquer  (ans  aucun  ménage- 
ment. 

Roufleau  ajoure  un  nouveau  trait  ^ 
qui  ne  rendra  pas  plus  croyable  ce  qu’il 
avance,  C’eft  que  M.  de  Beaumont  eft 
devenu  le  fatelUte  ù"  Vinjirumem  de 
leur  animofité, 

M,  de  Beaumont  n’avoit  pas  be- 
foin  d’autre  motif  pour  condamner 
' RoulTeau  que  celui  de  fon  dqvoir.  It 
n’a  fuivi  en  cela  l’imprelfion  de  per- 
fonne. 

Cette  anecdote  finguliere , que  ce. 
Philofophe  ne  rapporte  qu’avec  peine  » 
tant  il  à la confcience  délicate,  n’eft 
qu’un  miferable , & .ridicule  artifice 
qu’il  employé*  pour  jetterla  divifion- 
dans  le  camp  de  fes  ennemis  ÿ.  mais 
perfonne  n’en  a été  la  dupe.. 

Cet  auteur  , dans  les  caraâreres  qui 
doivent  fervir  à attefter  la  miffion  des- 
hommes  choifis  pour  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  J ne  parle  point  de  l’efT- 
prit  de  Prophétie.  Vous  en  devinejj*- 
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fans  doute  la  raifon  ; c’eft  qu’il  n’en 
fait  pas  ^rand  cas. 

Je  vous  ai  expofé  toutes  les  Pro-  1 
' phéties  qui  concernent  le  Meflîe  ; vous  ' 
avez  pû  voir  par  l’abrégé  que  je  vous 
en  ai  fait , que  l’Hiftoire  de  Jefus- 
Chrift  a été  écrite  ü fidèlement  par  i 
les  Prophètes  plufieurs  fiécles  avant 
qu’il  parût , qu’il  eft  impoflible  de  n’y 
pas  reconnoître  l’efprit-de  Dieu.  Mais 
rien  n’embarralfe  un  Philofophe  qui 
fçait  raifonner. 

J,  » Pour  croire  aux  Prophéties,  dit* 
il  J il  faudroit  trois  chofes , dont  le 
3>  concours  eft  impoflible  , favoir  : ! 

que  j’eufle  été  témoin  de  la  Pro- 
- 35  phétie , que  je  fufle  témoin  de  l’é- 
y»  venement , & qu’il  me  fût  démontré 
» que  l’évenement  n’a  pu  cadrer  for- 
35  tuitement  avec  la  Prophétie. 

Qu’ap'pelle  -t-on  -un  blafphême , fi 
ce  n’en  eft  pas  encore  là  un  d’une 
nouvelle  efpece  ? Voilà  Dieu  déclaré 
imbecille  de  s’être  amufé  à nous  faire 
prophétifer  Jefus-Chrift , puifqu’il  eft 
impoflible  que  la  Prophétie  fafle  im-’ 
preflion  fur  un  efprit  raifonnable. 
Jefus-Chrift  nous  a trompés,  quand 
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il  nous  a dit  que  Moyfe  & les  Pro  - 
phétes  parloient  de  lui.  Les  Apôtres , 
les  Peres , en  un  mot  toute  l’Êglife  a 
été  dans  l’illufion  en  cherchant  dans 
l’Ecriture  Sainte  les  Prophéties  qui 
regardent  le  Meflie.  C’eft  le  grand  & 
l’incomparable  RoufTeau  qui  le  dé- 
cide. M’accufera-t-il  de  faire  fermen- 
ter contre  lui  tout  l’Univers  en  expo- 
fant  fon  impiété  ? 

Qu’il  fâche  que  tout  fon  raifonne- 
inent  n’a  pas  le  fens  commun, 
Quand  Jefus-Chrift  a paru,  les  Juifs 
avoTent  entre  les  mains  les  Prophéties. 
Ils  ne  pouvoient  pas  plus  douter  de 
la  vérité  de  ces  Livres  , que  je  doute 
que  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  qui  porte 
le  nom  de  M.  de  Fleuri  eft  de  lui.  2^. 
ïls  favoîent  que  dans  ces  Livres  étoient 
dépofées.les  promefles  duMeflie^  Ôc 
les  fignes  auxquels  on  devoâc  le  re- 
connoîtrê.  3®.  Ils  ont  été  témoins 
de  l’accomplilTement.  Ils  n’avoient 
qu’à  confronter  les  évenemens  avec 
la  Prophétie.  Ils  pouvoient  par  ce 
moyen  fans  avoir  été  témoins  de  la 
Prophétie , s’afTurer  de  fa  vérité  & de 
fa  divinité.  AulTî  c’eft  en  conféquence 
des  Prophéties  mêmes , qu’ils  ont  mal 

Mvj  , 
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entendues , qu’ils  pnt  condamné  lefus’- 
Chrift.  Leur  jugement  fur  ce  point 
étoit  faillible  , parce  qu’il  dépendoit 
des  difpofitions  de  leur  efprit  ; & c’eft 
leur  erreur  dans  ce  fait  qui  les  a ren- 
du coupables.  Ils  n’ont  point  connu 
Jefus-Chrift  , parce  que  fa  vie  étoit 
une  condamnation  de  la  leur , qu’il 
leur.reproclioit  avec  force  leurs  dé- 
fordres.  Mais  bien  loin  que  l’erreur 
des  Juifs  foit  une  raifon  de  rejetter  les 
Prophéties  ; c’eft  un  nouveau  motif 
d’y  croire  , puifque  ces  Prophéties 
nous  annoncent  que  les  Juifs  fdl-ont 
aveuglés  à caufe  de  leur  ingratitude. 

Quant  à la  troiliéme  chofe  qu’exige 
notre  Philofpphe,  fçavoir  : qu’il  lui 
foit  démontré  que  l'évenement  n’a  pû 
cadrer  avec  la  Prophétie,  elle  ne  mé^ 
rite  pas  de  réponfe  ^ & ne  montre 
qu’une  incrédulité  la  plus  obftinée. 

Qu’un  homme  annonce  qu’il  tom- 
bera de  la  pluie  demain  , cette  pré- 
diélion  peut  cadrer  fortuitement  avec 
l’évenement  ; mais  en  eft-il  de  meme 
des  Prophéties  touchant  le  Meffîe  ? 
Croit-on  qu’il  foit  poftible  que  tant 
de  Prophéties  fi  différentes , fi  éton- 
nantes, fi  peu  vraifemblables , fe  ré- 
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unifTent  tomes  fur  un  même  fujet?  Le 
croire , ou  croire  que  le  monde  a été 
fait  par  hazard , c’eft  une  égale  folie. 

Je  fuis  perfuadé,  mon  fils,  que  fi 
vous  voulez  parler  lincérement,  vous 
conviendrez  qu’on  voit  la  plus  infigne 
mauvaife  foi  dans  tous  les  combats  que 
Rouffeau  livre  aux  miracles , & aux  au- 
tres preuves  de  la  révélation  , qu’il  n’en 
admet  aucunes,  & que  c’eft  avecjuf- 
tice  qu’on  l’a  condamné  comme  en- 
nemi de  la  Révélation. 

Jugez  maintenant,  mon  fils , fi  on 
a tort  de  reprocher  à ce  Philofophe 
qu’il  ne  croit  pas  à l’Evangile  ? Ses 
juftifications  fournifTent  de  nouvelles 
preuves  de  fon  impiété.  L’anathéme  j 
dont  il  eft  frappé^ne  peut  être  levé  que 
par  une  abjuration  folemnelle  de  fes 
erreurs  ; que  Dieu  lui  en  faffe  la  grâ- 
ce , je  le  demande  fmcércment  poui; 
lui.  Je^  &c.. 


XXL  LETTRE. 

« 

Théologie  de  J.  J,  Roujeau  , favorable 
au  Matérialifme  &*  au  Manichéifme» 

Réfutation  de  fon  fyjîême. 

î^o  T R E Philofophe  , après  avoir 
travaillé,  mon  Fils,  à fapper  tous'ies 
fondemens  de  la  révélation  , entre- 
prend d’établir  une  nouvelle  religion 
aflbrtie  à fon  goût  *,  qui  flatte  l’or- 
gueil de  l’e.fprit  humain  ..qui  bannifle 
tout  remord  & toute  inquiétude  , & 
qui  ne  gcne  aucune  paflîon  ; c’eft 
cette  religion  qu’il  appelle  la  religion 
naturelle. 

Il  compte , fans  doute  que  tous  les 
hommes  de  chair  & de  fang  s’uniront 
à lui  , le  reconnoîtront  pour  leur 
chef , & l’honoreront  comme  inftitu- 
teur  d’un  nouveau  culte.  Il  exhorte 
déjà  les  Princes  à fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur , à adopter  fa  religion,  & à bannir 
de  leurs  £t^  quiconque  ne  facrifiera 


AUX  Objections.  275^ 
pas  fon  devoir  aux  loix  qu’ils  auront 
établies. 

Il  s’annonce  comme  le  pacificateur 
de  l’univers  , & prétend  établir  un 
contrat  focial  qui  unifie  tous  les  hu- 
mains , & fafle  cefier  toutes  difputes 
de  religion.  C’eft  un  nouveau  Platon  , 
qui  veut  former  une  nouvelle  Répu- 
blique : fon  jiom  doit  être  mis  fur  la 
lifte  des  bienfaiteurs  du  genre  humain  : 
on  le  comparera  à Confucius  , & fur- 
tout  à Mahomet  ; car  comme  ce  der- 
'nier  , il  voudroit  pour  établir  la  paix 
partout  , qu’on  exterminât  tous  les 
chrétiens.  > 

O l’homme  incomparable  ! tel  eft 
le  projet  ambitieux  de  cePhilofophe  > 
tel  eft  l’efprit  focial  qui  l’anime. 

Mais  quelle  nouvelle  doétrine  fubf* 
titue-t-il  à celle  de  la  révélation  f E- 
coutez  - là  , & vous  verrez  que  la  nou- 
velle chaire  de  Théologie  qu’il  veut 
ériger, n’eft  qu’une  chaire  de  peftilence. 

Commençons  d’abord  par  écouter 
les  belles  leçons  qu’il  va  nous  donner 
fur  la  Divinité  ; c’eft  de  la  raifon  qu’il 
les  a apprifes  ; il  n’a  point  d’autre  maî- 
tre J car  félon  lui  , Us  plus  grandes. 
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idées  de  la  Divinité  ne  nous  vïmnentr' 

que  *par  la  raifon  feule» 

» Cet  Etre  ,<  dit  - il , qui  veut , qui 
» peut,  cet  Etre  aiâif  par  lui-même  , 
3*  cet  Etre  enfin  j quel  qu’il  loit , qui 
3>  meut  l’Univers,  & ordonne  toutes 
3>  chofes , je  l’appelle  Dieu.  Je  joints 
3s  à ce  nom  les  idées  d’intelligence  , de 
33  puilTance  , de  volontq  , que  j’ai  rafi- 
33  femblées  ^ & celle  de  bonté  , qui  en 
3*  eft  une  fuite  néceflfaire.  Mais  je  n’en 
3*  conçois  pas  mieux . l’être  auquel  je 
» l’ai  donné.  Il  fe  dérobe  également 
•3  St  mes  fens  & à mon  entendement. 
» Plus  j’y  penfe  , plus  je  me  confonds. 
33  Je  fçai  très-certainement  qu’il  exifte 
33  par  lui- même  ; je  fçai  même  que 
M mon  exiftence  eft  fubordonnée.  à 
33  la  fienne  , & que  toutes  «les  choies 
35  qui  me  font  connues  font  dans  le 
33  même  cas . . . J’apperçois  Dieu  par- 
93  tout  dans  fes  oeuvres , je  le  fens  en 
33  moi  ; mais  fi  - tôt  que  je  veux  le 
33  contempler  en  lui-même  , fi-tôt  que 
3»  je  veux  chercher  où  il  eft , ce  qu’il 
33  eft  , où  eft  fa  fubftance  il  m’é- 
33chappe  J & mon  efprit  troublé  n’ap- 
33  perçoit  plus  rien. 
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Oh  ! la  fublime  Théologie  ! on  s’at- 
tendoit  qu’un  Philofophe  qui  a dé- 
claré que  la  raifon  lui  a donné  de 
Dieu  les  idées  les  plus  pures  , alloit 
faire  luire  à nos  yeux  un  flambeau 
capable  de  les  éblouir  par  la  vivacité 
de  fa  lumière  ; & il  nous  déclare  qu’il 
ne  conçoit  poi^t  cet  Etre  ; qu’il  fe 
dérobe  à fon  entendement  ; que  plus 
il  y penfe  , plus  il  fe  confond  ; & que 
fi-tôt  qu’il  veut  chercher  où  il  elt , 
ce  qu’il  eft  , fon  efprit  troublé  n’ap- 
perçoit  plus  riep. 

Il  reconnoît,  à la  vérité,  l’exiftence 
de  Dieu  , il  lui  accorde  même  le  droit 
de  mouvoir  l’Univers  , & d’ordonner 
toutes  chofes  > mais  il  annéandt  en 
mcme-tems  tous  les  titres  de  l’auto- 
rité qu’il  donne  à Dieu  fur  le  monde. 

Vous  penfez  , fans  doute  que  le 
droit  de  gouverner  le  monde  lui  ap- 
partient en  qualité  de  Créateur.  Non , 
félon  ce  grand  Philofophe , Dieu  n’efl: 
qu’un  Artifle  habile , qui  a fçu  par  fa 
fagefle  façonner  ce  monde  ; & la 
preuve  qu’il  en  donne  , c’efl:  que  la 
raifon  lui  apprend  que  la  création,  eft 
impoflible.  Voici  le  jugement  qu’il  en 
porte* . 


Ut.  à M. 
VArchtv. 
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SJ  II  y a deux  manières  de  conce- 
jj  voir  l’origine  des  chofcs  , favoir  ; 
» ou  dans  deux  caufes  diverfes  ; l’une 
3>  vive , l’autre  morte  ; l’une  motrice  , 
T>  & l’autre  mue  ; l’une  aftive , l’autre 
3»  pafllve;l’une  elTentielle,&  l’autre  inf- 
» trumentale;ou  dans  une  caufe  unique» 
•>  qui  tire  d’elle  feule  tout  ce  qui  eft  &c 
»3  tour  ce  qui  fe  fait.Chacun  de  ces  deux 
»*  fentîmens  débatus-  par  les  MétaphyC- 
•»  ciens  depuis  tant  de  iiécles , n’eft  pas 
» devenu  plus  croyable  à la  raifon  hu- 
»•  maine.  Tant  d'hommes  & de  Philo- 
» fophes  , qui  dans  tous  les  tems  ont 
» médité  fur  ce  fujet  ,ont  tous  unani- 
M mement  rejetté  la  création  , excepté 
»>  peut-être  un  petit  nombre  qui  pa- 
3»  roiffent  avoir  lincérement  fournis 
î»  leur  raifon  à l’autorité.  Sincérité 
3*  que  les  motifs  de  leur-  sûreté  , de 
y*  leur  repos  , rendent  plus  que  fuf- 
peâe , & dont  il  fera  impoflible  de 
»>  s’affurer , tant  que  l’on  rifquera  quel- 
3»  que  chofe  à parler  ainfi. 

D’après  une  telle  décifion  ^ il  faut  » 
comme  vous  voyez  , retrancher  des 
titres  de  Dieu  celui  de  Créateur  du 
Ciel  & de  la  Terre.  Et  tous  tant  que 
nous  fommes»  qui  faifons  profeflion 
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de  le  croire , nous  ne  fommes  que  des 
hypocrites  , qui  ne  penlons  rien  de  ce 
que  nous  dilons  j 6c  qui  fans  doute , 
dans  le  fecret  rions  à notre  aife  de  ce 
que  nous  paroifl'ons  rcfpeder  en  public» 

Réduiions  en  fyllogilme  le  raifon^ 
nement  de  ce  Philolophe  contre  la 
création.  Tout  ce  que  de  grands  Phi- 
lofophes  comme  nous,  ne  conçoivent 
pas  , Di-u  ne  peut  pas  le  taire.  Or 
nous  ne  concevons  pas  la  création  ; 
Donc  la  création  eftirupoflible  à Dieu. 
Pgut  -on  imaginer  un  raifonnement 
plus  infenié  ? C’eft-là  cependant  à 
quoi  fe  réduit  en  dernière  analyfe 
toute  fa  preuve  contre  la  création. 

EfTayons  d’en  faire  un, qui  confonde 
nôtre  Philofophe,devenu  Théologien. 
Tout  ce  que  nous  concevons  claire- 
ment eft  certain  : Or  nous  concevons 
très- clairement  qu’il  eft  impoflible  que 
le  monde  foit  incréé  & éternel  : Donc 
nous  devons  croire  que  le  monde  n’eft 
pas  incréé.  En  voici  un  fécond.  Dieu 
peut  tout  î donc  U a pû  créer  le 
monde.  ^ 

• Il  n’y  a que  la  mineure  du  premier 
argument  qui  ait  befoin  d’être  prou- 
vée. Un  peu  d’attention  vous  en  fera 
fentir  la  juftefle. 
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Si  le  inonde  eft  incréé , il  a 
par  lui-même  : or  s’il  a l’être  par  lui- 
même  , il  eft  Dieu , & il  en  a toutes 
les  perfeêlions.  Il  doit  par  conféquent 
être  éternel , indépendant , immuable , 
infini.  Oj?  fi  le  monde  eft  Dieu  j voilà 
donc  deux  Dieux.  Mais  comme  il  ne 
peut  y en  avoir  qu’un  , il  faut  que  le  ' 
monde  foit  Dieu  j & que  Dieu  fait  le  | 
monde.  Ainfi  nous  voilà  obligés  d’em- 
brafter  le  fpinofifme  , dont  vous  avez 
vû  les  abfurdités  dans  le  mémoire  de 
M.  l’Abbé  je  vous  ai  envoyé.  C’^eft 
• encore  lui  qui  me  fournit  tous  les  rai-, 

fonnemerts  que  je  vous  fais  ici. 

Si  le  monde  matériel  eft  incréé , 
le  monde  fpirituel  l’eft  auffi.  Car  fé- 
lon ce  Philofophé , Dieu  n’a  rien  créé. 

Of  fi  la  nature  fpirituelle  a ce  même 
privilège  , la  voilà  donc  auiïî  élevée  à 
la  qualité  de  Dieu , elle  a au  moins  le 
même  droit  que  la  matière.  Ainfi 
voilà  trois  Dieux.  L’Etre  des  êtres  , 
la  matière  & l’efprit , qui , fans  doute, 
tous  trois  n’en  font  qu’un. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à vous  mon- 
trer tofite  l’abfurdité  de  ce  fyftêçne. 
Rappeliez-vous  tout  ce  qui  en  a été 
dit  dans  ce  mémoire  fur  le  Matéria-r 
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Îi{nîe  J qui  eft  dans  la  première  partie 
de  mes  Lettres. 

Si  le  monde  eft  incréé , s’il  a l’ctre 
par  lui-même,  il  eft  indépendant , il 
n’eft  fubordonné  à perfonne  , il  eft 
feul  Ton  maître.  Dieu , par  conféquenr, 
n’a  aucun  droit  ni  fur  les  corps , ni 
fur  les  efprits.  Pourquoi  dônc  ce  Phi- 
lofophe  dit- il  que  Dieu  a tout  formé, 
qu’il  régit  tout , qu’il  gouverne  tout  ? 
Quel  droitDieu  a t-il  fur  nos  âmes  pour 
les  unir  à de  la  matière  ? Pourquoi  ces 
deux  êtres  , qui  par  leur  nature  font 
indépendans  de  lui , ont-ils  obéi  à fes 
ordres  ? Qui  a donné  à la  matière  ces 
oreilles  dociles  au  commandement  de 
Dieu  , & lui  -a  donné  l’agilité  , pour 
que  chacune  de  fes  parties  prît  la  pla- 
ce qu’il  lui  aflîgnoit. 

Si  le  monde  eft  incréé  , la  nature 
fpirituelle  , qui  tient  le  premier  rang 
dans  ce  qui  compofe  le  monde  , doi; 
être  une  , puifqu’elle  eft  indivifible 
par.  fa  nature.  Ainfi  toutes  les  âmes 
enfemble  n’en  font  qu’une.  Or  dès 
qu’elles  n’en  font  qu’une , «lies  doi- 
vent avoir  toutes  en  mcme-tems  les 
mêmes  penfées  , les  mêmes  fenfatidns  ^ 
les  mêmes,  idées.  . . ' 
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Si  le  monde  eft  incrée  , il  doit  être 
immuable  ; & la  forme  qu’il  a eue  dès 
fon  osigine , fait  fon  effence.  Or  les 
effences  ne  changent  point.  Donc 
Dieu  n’a  pu  lui  donner  la  beauté  qu’il 
a ; il  doit  la  tenir  de  lui-mème  , & fa 
forme  doit  être  éternelle.  Ainfi  il  ne 
doit  jamais  y avoir  de  changement. 

Toutes  ces  conféquences  qui  naif* 
fent  du  fyftéme  du  monde  éternel  en 
prouvent  futfifamment  l’extravagance. 
Donc  j’ai  eu  raifon  de  dire  qu’il  eft 
impoflible  de  concevoir  que  le  monde 
foit  incréé.  Donc  tout  Philofophe  qui 
raifonne  , doit  croire  qu’il  a été  créé. 
Et  nous  ne  fommes  pas  ‘ des  hypocri- 
tes en  confeftanc  que  Dieu  eft  le  créa- 
teur du  Ciel  & de  la  Terre. 

J’admire  comment  Dieu  humilie 
ces  fuperbes  Philofophes.  Ils  s’annon- 
cent avec  oftentation  , coiçme  ayant 
reçu  de  la  raifon  les  idées  les  plus  fu- 
blimes  de  la  Divinité  ; & quand  on 
les  écoute,  on  ne  voit  qu’un  amas 
confus  d’idées  bizarres , qui  choquent 
la  raiforh  la  plus  commune  , ^ forte 
que  le  dernier  des  Logiciens  dira  har- 
dinient  que  les  profondes  méditations 
fur  VEtre  Divin  troublent  dans  ces  têtes 
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fiiblimes  Vordre  didactique  &*  rampant 
des  idées  vulgaires  , (p'  que  dans  la 
grande  élévation  de  leur  orgueil  la  tête 
leur  tourne  , enforte  qu’ils  ne  voyent 
pas  les  conféquences  ridicules  de  leur 
fyftême.  Suivons  les  leçons  de  ce  Phi- 
lofophe  fur  la  Divinité. 

Dieu  n’eft  point  Créateur , il  n’eft 
pas  Tout-Puiflant  J & cependant  il  eft 
l’Etre  des  êtres.  Mais  à quel  titre  mé- 
rite-t-il ce  nom  ? Dès  que  ce  n’eft 
pas  lui  qui  a créé  les  êtres  , il  n’eft 
, pas  l’Etre  des  êtres , à moins  qu’on 
ne  lui  donne  ce  nom  ^ comme  au  plus 
parfait , & au  premier  des  Etres.  Mais 
entré  deux  êtres  intinis  , il  ne  peut  y 
avoir  de  diftinêtion.  Je  ne  conçois 
pas  que  l’un  puilfe  être  plus  parfait 
que  l’autre  : & fi  quelqu’étre  mérite 
ce  beau  titre , il  me  femble  que  ce 
feroit  le  monde  ^ puifque  dans  fon 
univerfalité  il  comprend  tous'  les  êtres. 

Dieu , quel  qu’il  foit  ^ eft  l’Etre  qui 
veut  & qui  peut  ; & dans  le  fait  il  ne 
peut  rien  , puifqu’en  fuivant  ces  prin- 
cipes , il  ne  peut  rien  fur  tout  ce  qui 
exifte  foit  efprit , foit  corps.  Il  meut 
l’Univers  & ordonne  toutes  chofes 
cependant  comme  il  n’a  aucun  pou- 
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voir  fur  les  volontés  des  hommes , îl 
ne  peut  rien  regler  j rien  ordonner  , 
ni  même  rien  prévoir,  puifqu’il  n’a 
aucun  moyen  poîTr  connoître  les  dé- 
terminations futures  des  hommes. 

Je  joints  , dit- il  , à ce  nom  de  Dieu  , 
les  idées  d'intelligence , de  puijfance  €r 
de  volonté  que  j'ai  rajfemblées  j Gr  celle 
de  bonté , qui  en  eji  une  fuite  nécejfaire. 

Ce  Philofophe , fi  je  ne  me  trompe, 
fe  contredit  encore  ici  groflîerement. 
C’eft  fa  raifon  qui  lui  donne  de  Dieu 
les  idées  les  plus  parfaites  , c’eft  de 
l’idée  qu’il  a de  Dieu , qu’il  tire  la 
connoilfance  qu’il  a de  fes  attributs  ; 
& il  dit  à préfent  qu’il  rafferable  les 
idées  de  puilfance  j d’intelligence , de 
volonté  pour  les  donner  à Dieu.  Ce 
n’eft  donc  point  de  l’idée  de  Dieu 
même  qu’elles  découlent.  C’eft  donc 
en  lui -même  qu’il  les  prend.  Mais 
comment  le  fini  peut-il  donner  l’idée 
de  l’infini  ? 

Que  Roulfeau  a bien  raifon  de  dire 
que  plus  il  penfe  à l’Etre  Divin  , plus 
îl  fe  confond,  &-que  fon  efprit  trou- 
blé n’apperçoit  rien.  Mais  s’il  n’ap- 
perçoit  rien , pourquoi  prétend-il  que 
îâ  raifon  lui  appresd  tout  ? 
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Les  raifonnemens  de  RoufTeau  con- 
duifent  comme  vous  venez  de  le  voir , 
mon-Fils , droit  au  Matérialifme;  mais 
ils  tendent  encore  à établir  le  Mani- 
chéifme  , & ce  Philofophe  ne  rougit 
pas  de  l’avouer.  » La  co-éxiftance  de 
>*  deux  principes , dit-il  , femble  ex- 
53  pliquer  mieux  la  conllitution  de 
33  l’univers  , & lever  les  difficultés 
5*  qu’on  a peine  à réfoudre  fans  elle , 
entr’autres  l’origine  du  mal. 

Ce  fyftcme  le  plus  abfurde  qui  foit 
Jamais  forti  d’une  tête  philofophi- 
que , eft  aujourd’hui  fort  à Ig  mode 
parmi  nos  beaux  efprits  , fur  - tout 
depuis  que  Bayle  a employé  tout 
ce  qu’il  a d’adreffe  & de  fubtilité 
pour  le  faire  valoir. 

Comme  je  me  fuis  apperçu  par  vos 
difcoui-s  & par  vos  lettres  que  les  diffi- 
cultés que  fait  ce  Corriphée  des  im- 
pies contre  la  foi  de  l’Eglife  fur  l’o- 
rigine du  mal  , faifoient  impreffion 
fur  vous  , j’ai  prié  M.  l’Abbé  de  vou- 
loir bien  me  donner  une  réfutation 
-de  ce  fyftême  , afin  de  vous  con- 
, vaincre  que  les  Philofophes  qui  veu-» 
lent  expliquer  l’origine  du  mal  par 
leurs  propres  lumières  , ne  font  que 
Tome  IIL  N 
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s’égarer  , & qu’il  n’y  a que  la  révé 
lation , qui  puilTe  nous  apprendre  fa 
véritable  origine  ; il  l’a  fait  avec  "bon- 
té. Voici  fa  differtation  fur  le  Mani- 
chéifine.  Je  me  flatte  que  vous  en 
ferez  content. 

Réfutation  du  Manichéifmc, 

La  queftion  de  l’origine  du  mal  a I 
toujours  beaucoup  embarrafleles  Plii- 
lofophes  qui  veulent  tout  connoître , 
tout  approfondir  & s’ériger  en  Juges 
1 i conduite  meme  de  Dieu.  Si 

contre  'la'  l’homine  , ont-ils  dit  , efl:  l’ouvrage  | 
créance  ic  d’un  principe  fouverainemeni-  bon  , 
l'Egiife  fur  fouverainement  faint , fouverainement 
Kok  puluant , comment  peut-il  avoir  tant 
de  maavaifes  inclinations  , commettre 
tant  de  crimes  , & être  expofé  à tant 
d’accidens  fâcheux  ? C’en  le  péché 
de  l’homme , nous  dira-t-on,  qui  en  eft 
la  caufe.Mais  comment  un  fi  grand  mal 
s’eft-il  introduit  dans  le  monde  fous 
l’empire  d’un  tel  Etre?Il  abhorre  le  pé- 
ché, pourquoi  l’a-t-il  permis  ? Il  a fait 
des  créatures  pour  les  rendre  heurcufes, 

' pourquoi  a-t-il  confenti  qu’elles  de- 

yinflfent  malheureufes  en  tombant  dans 
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la  défobéilTance  , puifqu’il  né  tcnoit 
quà  lui  de  les  préferver  d’une  telle 
chute  ? 

A de  telles  queftions  il  y a une  ' 
réponfe  fort  courte  , la  voici  : c’eft 
un  fait  certain  que  Dieu  a permis  i’in- 
troduâion  du  péché  dans  le  monde. 
Or  J Dieu  étant  la  bonté  & la  Juftice 
par  effence,  ne  peut  rien  faire  de  con- 
traire à ces  deux  perfeâions.  Donc 
- l’idée  feule  que  nous  avons  de  la  fain- 
teté  de  Dieu  , doit  nous  être  un  sûr 
garant  que  l’introdudion  du  péché  ne 
blelTe  ni  fa  juftice  ni  fa  bonté.  No- 
tre réglé  , comme  on  voit  , eft  de 
juger  de  ce  qui  eft  obfcur , parce  qui 
eft  clair,  au  lieu  que  le  Philofophe  juge 
de  ce  qui  eft  clair  par  ce  qui  eft  obfcur, 
Auflî  en  prend-il  occahon  de  blafphê- 
mer  la  bonté  de  Dieu  & fa  juftice  ; en 
quoi  il  eft  d’autant  plus  coupable  que 
le  péché  même  , a fervi  à manifefter 
cette  bonté  de  Dieu  d’une  manière 
qui  furpafle  toutes  nos  penfées.  C’eft 
dans  le  remède  même  que  Dieu  a ap- 
porté au  péché  , que  nous  voyons 
paroître  cette  bonté  infinie. 

Le  Philofophe  ne  manquera  pas 
d’infifter.  Mais  pourquoi,  dira-t-i 
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encore  , ne  pas  prévenir  ün  fi  grand 
mat  ? N’eft-il  pas  plus  fage  d’empc- 
cher  un  homme  de  fe  calTer  la  jambe  ; 
lorfqu’on  le  peut  j que  de  travailler  à 
le  guérir,  lorfque  le  mal  eft  arrivé? 

Qu’on  raifonne  ainfi,  quand  il  s’agît 
de  la  conduite  des  hommes  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  cela  eftjufte;  mais 
ne  prétendons  pas  aflujettir  la  Divinité 
à cette  réglé.  L’homme  n’eft  pas  égal  à 
Dieu, pour  qu’il  foit  en  droit  de  lui  de- 
mander quelque  chofe.  Les  penfées  de 
Dieu  font  autant  au-defius  des  nôtres 
que  le  Ciel  eft  élevé  au  deftus.  de  la 
terre.  Je  ne  conçois  pas  tous  les  def- 
feins  que  Dieu  a pû  avoir  en  per-  | 
mettant  le  péché  ; mais  ce  que  je  fais 
certainement , c’eft  qu’il  eft  faint  & 
jufte  dans  toutes  fes  oeuvres.  Il  a créé 
l’homme  vraiment  heureux  ; Mais  il  i 
lui  a fait  efpérerj.un  bonheur  encore 
plus  parfait , qui  conlifte  dans  la  pof-  i 
feflion  éternelle  & immuable  de  Dieu 
même  ; & il  n’a  différé  de  le  lui  ac- 
corder J qu’afin  qu’il  fentit  davantage 
fa  dépendance  ; il  l’a  laiffé  pour  cela 
dans  la  main  de  fon  confeil , afin  qu’il 
pût  fe  déterminer  librement  dans  Le 
choix  qu’il  feroit. 
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Que  (i  cette  fouveraine  félicité  eût  été 
accordée  à la  créature  au  moment  de  là 
formation , elle  eût  pû  croire  qu’elle 
lui  étoit  due , & qu’elle  étoit  attachée 
à fa  nature.  Dieu  donc  a voulu  la  làif- 
fer  quelque  tems  ISns  entrer  dans  la 
jouiflance  du  parfait  J?onheur  auquel 
^ il  la  deftinoit  ; il  a voulu  de  plus  qu’elle 
méritât  ce  bonheur  par  la  foumilîîon 
à fa  loi.  Il  a donc  exigé  d’elle  un  tri- 
but de  fa  dépendance  , de  fon  amour 
& de  fa  reconnoilfance.  C’eft  pour 
cela  qu’il  lui  a fait  un  précepte  fa- 
cile à accomplir  , mais  dont  l’ac- 
complilTemeht  eût  été  un  hqmmage 
& un  aéle  d’adoration.  Il  lui  a laifié 
la  liberté  de  choifir  , de  fe  déterminer 
ou  au  bien  ou  au  mal  ; mais  pour  la 
détourner  du  mal  , & l’attacner  au 
bien . il  lui  a donné  la  lumière  dans 
l’efprit  , les  affeéHons  faines  dans  le 
cœur  ; & enfin  il  y a joint  les  pro- 
melTes  & les  menaces.  Malgré  cela 
■l’homme  eft  tonjbé  par  fa  feule  faute. 
Il  a préféré  le  mal  au  bien  , fa  vo- 
lonté propre  à celle  de  Dieu.  Voilà 
l’origine  de  tous  les  maux.  L’homme 
ne  doit  s’en  prendre  qu’à  lui  de  là 
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chute  ; Dieu  n’y  a aucune  part.  Mais 
comme  il  eft  infiniment  bon , il  a re- 
folu  de  tirer  fa  gloire  de  la  malice 
même  de  l’homme.  Le  péché  avoir 
abbailfé  la  nature  humaine  au-defibus 
du  néant  ; Dieu  ,*qui  eft  riche  en  mi- 
féricorde^  a entrepris  de  la  tirer  du 
plus  profond  abîme  , & de  l’élever 
au-deftus  même  de  la  nature  angé- 
lique, & c’eft  ce  qu’il  a fait  en  uniffant 
fa  nature  divine  à notre  nature  dans  la 
perfonne  de  J. C.  qui  eft  Dieu  & Hom- 
me en  même  -tems.  Par  cette  union 
ineffable, Dieu  s’eft  formé  un  adorateur 
digne  de  lui  j un  adorateur  qui  lui  eft 
égal , un  adorateur  qui  offrira  éternel- 
lement à fa  gloire  un  facrifice  propor- 
tionné à fa  Majefté  infinie  : & en  affo- 
ciant  tous  fes  élus  à Jefus-Chrift  , il 
les  a rendus  4es  enfans  adoptifs , les 
a faits  participans  de  fa  nature  divine  ^ 
& leur  a préparé  les  fecours  les  plus 
efficaces  pour  arriver  à la  gloire. 

Le  Philofophe , qui  n’a  aucun  goût 
pour  les  chofcs  de  Dieu  , méprife 
toutes  ces  vues , que  la  foi  nous  mon- 
tre ; & comme  il  juge  que  Dieu  ne 
peut  pas  avoir  de  bonnes'raifons  pour 
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faire  une  chofe  ^ dès  que  lui  Philofo- 
phe  ne  peut  les  appercevoir , il  a bâti 
dans  fon  imagination , pour  expliquer 
l’origine  du  mal  , différens  fyftémes  , 
qui  font  l’élixir  de  l’extravagance  phi- 
lofophique  ^ & qu’il  juge  cependant 
très-propres  à expliquer  la*  nature  du 
mal  t parce  quils  font , dit-il  , plus  con- 
formes aux  lumières  naturelles  aux 
idées  de  ï ordre. 

Le  premier  de  ces  fyftêraes , c’eft  pi,Viofop'hrl* 
de  nier  qu’il  y ait  aucun  dérégie-  quefurl’or  - 
ment , foit  phyfique,  foit  morale  dans  ' 
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la  nature.  1 out  elt  bien  , diient  rope 
& Voltaire.  Ce  qui  paroît  un  mal  par- 
ticulier , eft  un  bien  dans  l’ordre  gé- 
néral. Tous  les  défordres  *qui  arri- 
vent font  des  ingrédiens  nécelTaircs  à 
la  perfeâion  du  tout.  Les  tempêtes , 
les  pertes  , &c.  font  des  fuites  des  loix 
générales;  ainfi  point  de  mal  phyfique. 

Quant  au  mal  moral  , il  n’eft  que  dans 
l’imagination  des  hommes.  Il  n’y  a 
point  de  crimes  , proprement  dit , par- 
ce qu’il  n’y  a point  d’autres  loix  que 
celles  que  les  hommes  ont  établie? ar- 
bitrairement. Les  idées  de  jurtice  , de 
fainteté, de  probité  font  des  idées  faéH- 
pes.  Elles  font  le  réfultât  des  canven- 

N iv 


Digitized  by  Google 


ipCJ  Réponse 

lions  faites  entre  les  hommes  Sc  pour 
la  bonne  police , aulîi  font-elles  diffé- 
rentes félon  les  divers  pays.  Tel  hom- 
eft  ici  coupable  & jugé  digne  de  mort, 
pour  une  adion , qui  dans  une  autre 
coin  du  monde  méritera  des  louanges 
pour  la  meme  adion. 

Je  laiffe-là  ce  fyfléme  ridicule  8c 
impie  , il  fuffit  de  l’expofer  pour  le 
réfuter  ; d’ailleurs  il  m’a  paru  qu’il 
l’éroit  ruflifamment  dans  les  premières 
. Lettres  qui  m’ont  été  communiquées-, 
Paffons  donc  au  fécond. 
î.Syftcme  Ce  fyfléme  conlifte  à admettre  deux 
>a.uKhci;ive  fubliflans  en  eux- mêmes  , éter- 
nels , indépendans  , oppofés  l’un  à l’au- 
tre, dontM’un  efl:  fouverainement  bon, 
& l’autre  fouverainement  méchai^t. 
Ils  font-tous  deux  également  maîtres 
de  la  nature  ont  concouru  tous 
deux  enfemble  à former  l’homme  î 
mais  diverfement  ; l’un  y a mis  tout 
ce  qu’il  y a de'  bon  , & l’autre  tout  ce 
qu’il  y a de  mauvais  , c’efl  ainfi  qu’ils 
ont  partagé  l’ouvrage.  Ce  n’eft  point 
de  ^on  plein  gré  , à la  vérité  , que  le 
bon  principe  a fournis  l’homme  au 
péché  J & à la  mifere  ; il  n’y  a con- 
fenti  que  pour  éviter  un  plus  grand  mat, 
8c  pour  ainfi  dire  à fon  corps  défqn.- 
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dant.  Il  voyoit  que  le  mauvais  prin- 
cipe vouloir  tout  perdre.  Il  s’y  eft 
oppofé  autant  qu’il  a pû  , & par  ac- 
cord il  a obtenu  l’état  où  les  chofes 
font  réduites.  Il  a fait  comme  un  Mo- 
narque , qui  , pour  éviter  la  ruine  de 
fes  Etats , eft  obligé  de  facrifier  une 
partie  au  bien  de  l’autre. 

Selon  ce  fyftéme  , ces  deux  princi- 
pes , las  du  cahos  ^ où  chacun  boule- 
verfoit  ce  que  l’autre  avoir  fait,  con- 
vinrent de  s’accorder.  Chacun  céda 
quelque  chofe  ^ ainfi  chacun  eut  part 
à la  production  de  l’homme  & aux  loix 
de  l’union  de  l’ame  & du  corps.  Le 
bon  principe  obtint  celles  qui  procu- 
rent à l’homme  milleplaifîrs  , & con- 
fentit  à celles  qui  expofent  l’homme 
à mille  douleurs.  Au  refte  , s’il  con- 
fentit  que  le  bien  moral  fut  infini- 
ment plus  petit  dans  le  genre  humain 
que  le  mal  moral , il  fe  dédommagea, 
fur  quelqu’autre  efpece  de  créature ... 
où  le  vice  feroit  moindre  que  la  vertu^ 
Si  plufieurs  hommes  dans  cette  vie 
ont  plus  de  mifere  que  de  bonheur  , 
on  compenfe  cela  dans  un  autre  état;cer 
qu’ils  n’ont  pas  fous  la  forme  humaine 
ils  le  recouvreront  fous  une  autre  forme 
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( par  la  Métempfycofe.  ) Par  cet  ac- 
cord le  cahos  fe  débrouilla  , le  ca- 
hos , dis- je  .principe  paflTif , qui  étoit 
le  champ  de  bataille  des  deux  princi- 
pes aétits. 

Si  je  lifois  de  pareilles  extrava- 
gances dans  les  Contes  des  Fées,  je 
n’en  ferois  pas  furpris  , mais  les  trou- 
ver dans  un  Phüofophecélèbre  comme 
Bayle,  qui  les  expolc  férieufement , & 
qui  prétend  qu’elles  font  plus  propres  à 
expliquer  l’origine  du  mal  que  tout  ce 
que  la  Keligiôn  nous  apprend,  c’eft. 
ce  qui  n’eft  pas  croyable. 

Je  ne  puis  attribuer  un  tel  renver- 
fement  de  bon  lens  dans  un  homme 
d’efprit  ,qu’à  la  haine  de  la  Religion  ; I 
& je  me  dis  à moi- même  ; il  faut  que 
Ja  Rei'igion  foit  belle  & bien  certaine  > 
puifqu’on  ne  peut  l’attaquer.qu’en  don- 
nant dans  les  plus  groHicres  & les  plus 
ridicules  abfurdités.  Elles  ne  mérite- 
roient  qu’un  fouverain  mépris  ; mais 
il  eft  bon  de  les  expofer  ; aHn  de  con- 
vaincre'*tout  homme  raifonnable  que 
la  philofophie  ne  peut  rien  dire  que 
d’infenfé,  dès  quelle  ouvre  la  bouche 
contre  la  Religion  , & que  les  com- 
bats qu’elle  lui  livre  , tournent  tou- 
jours au  triomphe  de  la  foi,  i 
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Première  abfurdité.  Y penfe-t-on 
de  donner  au  itial  une  exiftance  ré- 
elle J d’en  faire  une  fubftance  qui 
foit  par  elle-même , & qui  foit  indé- 
pendante ? Le  bien  , c’eft-à-dire  , la 
vérité  J la  juftice  , la  fagefl'e  ont  une 
exiftance  réelle  en  Dieu  , puifquc 
Dieu  eft  lui- même  par  eftence  tout 
bien  : il  eft  vérité  ^ juftice  , fagefte 
fainteté  , bonté.  Ces  perfeélions  rfe 
font  pas  en  Dieu  des  modalités , elles 
forment  fa  fubftance  , elles  font  lui- 
même.  Tout  ce  que  nous  afiirmon* 
de  Dieu , nous  l’affirmons  de  la  vé- 
rité : nous  difons  que  la  vérité  exifte' 
par  elle-même  , qu’elle  ne  peut  ja- 
mais périr,  qu’elle  eft  indépendante, 
éternelle  , que  perfonne  ne  peut  lui 
réfifter.  Et  en  parlant  ainfi , c’eft  Diea 
que  nous  avons  en  vue  , parce  que  la; 
vérité  & Dieu  font  une  même  chofe. 

En  eft-il  donc  du  mal  comme  du; 
bien  ? Pouvons  nous  donner  au  men- 
fonge  une  exiftence  réelle  ? La  vé- 
rité , & l’erreur  qui  la  contredit , peu- 
vent-elles exifter  enfemble  ? Si  l’er- 
reur avoit  une  exiftence  réelle  , elle: 
ne  fer  oit  plus  erreur  , elle  feroit  vé- 
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rite.  Notre  langage  ordinaire  (tiffit 
pour  nous  le  faire  ‘fentir  : quand 
nous  voulons  aiïurer  qu’une  cho- 
fe  efl:  vraye  , nous  difons  : elle  eji  ; 
& au  contraire , quand  nous  voa- 
lons  aflurer  qu’une  chofe  eft  faufTe, 
nous  difons  qu’el/e  n'ejl paj,  La  pro- 
polirion  qui  alTure  que  deux  & deux 
font  quatre  » eft  vraie;. la  contradic- 
foire  peut- elle  L’être  auffî  ? Donner 
l’exiftence  à l’erreur  comme  à la  vé- 
rité ; c’eft  fuppofer  que  les  ténèbres 
& la  lumière  peuvent  fubfifter  en  me- 
me tems.  Le  mal  n’eft  donc  autre 
chofe  qu’un  défaut  , qu’une  priva- 
tion de  bien  , qu’un  néant  ; & les  ef- 
prits  de  malice  , que  la  foi  nous  ap- 
prend être  répandus  dans  l’air  , ne 
font  point  mauvais  dans  leur  être  phy- 
fique  , puifqu’ils  font  l’ouvrage  de 
Dieu.  La  méchanceté  , qui  eft  en  eux., 
eft  une  privation  volontaire  de  fain- 
teté.  Leur  nature  eji  i aune  , comme 
dit  St.  Auguftin  , mais  elle  eji  vi- 
' ciée  par  la  mauvaifes  affiliions  aux 
quelles  elle  s' eji  livrée.  Il  eft . donc 
abfurde  d’imagirer  qu’il  y ait  un 
être  dont  la  Lubftance  foie  le.  mal 
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fToprement  dit , 6*  le  principe  du  mal  * 
puifqu’il  n’y  a que  le  bien  qui  puiflfe^ 
avoir  une  exiftence  réelle. 

2tne.  Abfurdité.  Le  Manichéen  ne  fa 
contente  pas  de  donner  un  être  réel  au 
mal  ; mais  ce  qui  eft  le  comble  de  l’ex- 
travagance, il  lui  donne  les  memes  per- 
feéèions  qu’à  la  bonté  par  elTence.  Se- 
lon lui  le  mauvais  principe  eft  éternel, 
indépendant , infim  , tout  puiflant , 
immuable,  il  eft  par  lui-même.  Voi- 
là donc  deux  Dieux.  Quelle  plus 
grande  folie  ! Ce  qui  les  différencie  , 
flira-t’on , c’eft  que  l’un  eft  fouverai- 
nement  bon  , & l’autre  fouveraine- 
ment  mauvais.  Mais  le  Manichéen  n’y 
penfe  pas  d’admettre  un  Dieu  mau- 
vais , lui , qui  part  de  la  bonté  qu’il 
croit  elTentielle  en  Dieu  , pour  dire 
qu’il  ne  peut  pas  permettre  le  mal. 
Comment  peut- il  croire  qu’il  y ait 
un  Dieu  qui  puifTe  être  fouveraine- 
ment  mauvais  ? Il  ne  lui  donne  pas  _ 
le  nom  de  Dieu , mais  il  lui  en  donne 
tous  les  attributs  eftenticls,  Ox  c’eft 
en  faire  un  Dieu. 

3 me.  Abfurdité.  Si  le  principe  du  mal 
eft  un  Lue  éternel , indépendant 
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jl  faut  dire  qu’il  eft  un  être  néceflaire» 
dOr  , un  Etre  nécelTaire  ne  doit  avoir 
aucunes  bornes  ^ rien  ne  peur  le  lU- 
miter.  II  faut  qu’il  foit  inbnie,  & tout- 
puilTant.  Or.s’il  eft  infini  & tout-puif- 
Tant  , il  doit  réunir  en  lui  toutes  les 
perfeéfions  , autrement  il  feroit 
borné,  U ne  (eroit  plus  indépendant,. 
Ainfi  voilà  l’Etre  fouverainement 
mauvais , qui  eft  au/ïi  fouverainement 
bon.  Il  eft  donc  un  avec  le  priti- 
eipe  qui  eft  fouverainement  bon. 
Il  n’y  a donc  pas  deux  principes  , 
c’eft  le  même  Etre  qui  eft  à la  fois 
infiniment  bon,  infiniment  méchant, 
infiniment  jufte  , infiniment  injufte  , 
il  eft  un*alTemblage  de  tous  les  vices 
& de  toutes  les  vertus , d’erreiurs  & 
de  vérités , de  ténèbres  & de  lumiè- 
re. Il  fe  combat  lui-même. 

^me.  Abfurdité.  Le  Manichéen  fait 
deux  principes  oppofés  l’un  à l’autre 
également  tout-puiflans.  Mais  n’eft- 
'ce  pas  là  encore  le  délire  le  plus 
complet  ? Car  conçoit- on  que  deux 
Etres  oppofés  l’un  à l’autre,  foient 
tout-puiflans  ? L’oppofition  qui  eft 
ejitr’fiux , ne  proMve-telle  pa§  *qu’ils 


AUX  Objections.'  50^ 
fc  font  tous  les  deux  impuilTans?  Par- 
is tager  la  toute-puilfance , la  divifer ,, 
t c’eft  l’anéantir.  Car  fixes  deux  E^res 
ï étoient  tout-puifians  , ils  fe  détrui- 
i roient  l’un  l’autre.  S’ils  ne  font  pas 
tout-puifians  , ils  ne  font  donc  pas 
i Dieux.  Ainfi  le  Manichéifme  conduit 

£ à l’Athéifme. 

ï . Abfurditc.  Rien  de  plus  ex- 

si  travagant  que  le  combat  que  le  Mani- 

t chéen  fuppofe  entre  les  deux  printi- 

t pes;  combat,  qui,  félon  lui  eft  éternel  &. 

t ne  peut  jamais  finir  , parce  qu’il 

I faudroit  la  defirudion  d’un  des  deux  > 

I ce  qui  ne  fe  peut , puifqu’ils  font  é- 

I ternels  & indépendans.  Si  le  boa 

I principe  eft  afies  puifiant  pour  tirer 

I les  Erres  du  néant , comment  ne  l’eft- 

I li  pas  afies  pour  garantir  fon  ouvrage, 

des  mauvaifes  influences  du  mauvais 
principe  ? La  vérité  ne  l’emporte 
t’elle  pas  toujours  fur  le  menfonge, 
la  juftice  fur  l’injuftice  , la  fagefie 
fur  la  folie,  le  bien  fur  le  mal  ? Ne 
voyons  nous  pas  vifiblement  que  l’er- 
.reur  eft  toujours  obligée  de  céder  à. 
la  vérité  ? Pourquoi  donc  admettre, 
tin  équilibre  de  force  dans  deux  priny 
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cipes  fi  oppofés  ? Il  faut  n’avoir  aucu- 
ne idée  de  Dieu  pour  admettre  do 
pareilles  contradiâions. 

•^me  Abfurdité.  Il  faut  bien  peu 
connoître  les  droits  de  la  vérité , pour 
fuppofer  qu’elle  s’accorde*  avec  le 
menfonge  , qu’elle  cède  du  terrein 
pour  avoir  la  paix.  La  vérité  eft  inr 
flexible^  parce  qu’elle  eft  immuable* 
Elle  cclferoit  d’étre  vérité  , li  elle 
confentoit  à perdre  quelque  chofe  * 
à compofer  avec  fou  ennemi.  C’eft 
cependant  ce  que  fuppofe  le  Mani- 
chéen. Il  enfeigne  que  le  bon  prin- 
cipe s’eft  accordé  avec  le  mauvais  ; 
qu’il  lui  a permis  d’entrer  en  foclé- 
té  avec  loi;  qu’ils  ont  corapofë  enfem- 
ble  ; que  le  bon  a permis  au  mauvais 
- de  travailler  avec  lui , de  mêler  leur 
ouvrage  enfemble  , afin  de  former 
l’univers  ; & que  le  mauvais  a bien 
voulu  rufpeadre  une  partie  de  fa  ma- 
lice par  le  contrad:  qu’ils  ont  paffé 
entr’eux.  Nos  Philofophes  devroient 
bien  nous  montrer  la  minute  d’un 
tel  contrad. 

7^^  Abfurdité.  Cet  accord  chimé- 
idque  entre  ces  deux  principes  refiler- 
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me  encore  une  contradiéHon  ridicu- 
le : il  faut  que  le  bon  principe  ait 
ceiTé  d’être  bon,  & que  le  mauvais 
ait  celTé  d’être  mauvais  , pour  céder 
ainfi  récipsoquement  de  leurs  droits  ; 
il  faut  qu’ils  avent  renoncé  à leur 
propre  nature.  Le  bon  ne  peut  faire 
que  du  bien  , & cependant  il  a fait 
du  mal , en  permettant  que  fon  ou- 
vrage foit  gâté  par  fon  ennemi  ; & le- 
mauvais  a fait  du  bien  , en  lailTant 
agir  le  bon  , & en  lui  accordant  de 
faire  du  bien.  Remarquons  en  palTant 
que  le  Manichéen  retombe  ici  dans  . 
le  défaut  qu’il  reproche  aux  Ortho- 
doxes , puifqu’ir  convient  que  le  bon 
principe  a permis  au  mal  de  s’intro- 
duire dans  fon  ouvrage.  Je  peux  faire 
ici  tous  les  raifonnemens  que  Bayle 
fait  faire  à fon  Zoroaftre  Manichéen 
dans  la  difpute  qu’il  a avec  MelilTus 
au  fujet  de  l’origine  du  mal.  Je  ne 
veux  que  cela  pour  le  confondre. 

gme.  Abfurdité.  J'’ai  prouvé  plus 
haut  que  ces  deux  principes , le  bon 
& le  mauvais  ne  doivent  faire  qu’un 
feul  Etre  : en  voici  une  nouvelle 
preuve.  Dieu  étant  l’Etre  par  luL 
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même  ; il  renferme  néceflaireménr 
tout  ce  qui  eft  Etre  par  foi-même  t 
il  eft  la  plénitude  de  TEtre.  Or  , fî 
le  mal  eft  Etre  par  foi-même,  ainfi 
que  le  bien,  il  appartient. à la  natu- 
re divine  , il  eft  un  avec  elle.  Ce 
font  deux  parties  inféparables  de 
l’Etre , qui  ne  font  qu’un  en  Dieu* 
Peut-on  dégrader  d’avantage  la  natu- 
re divine  que  de  la  rendre  non-feule- 
ment coupable  de  tout  le  mal  qui 
eft  dans  le  monde , mais  encore  d’en 
faire  un  compofé  monftrueux  du 
bien  & du  mal  ? 

pmc,  Abfurdité.  Selon  le  Manichéen 
le  mauvais  principe  eft  indépendant , 
il  eft  au  moins  auflî  puiffant  que  le 
bon.  Pourquoi  ne  fe  donne  t’il  pas 
les  mêmes  perfedions  qui  appartien- 
nent au  bon  principe  ?-Le  bon  ne 
doit , ni  ne  peut  s’y  oppofer  : il  n« 
le  doit  pas , puifqu’il  doit  au  contrai- 
re le  defirer  , le  fouhaiter  , afin  de 
faire  celTer  le  combat  , & de  plus 
parce  qu’il  doit  être  bien  aife  que  le 
bien  fe  faffe;  il  ne  le  peut  pas  , puif. 
que  l’autre  eft  auflî  puiffant  que  lui* 
D’un  autre  côté  le  mauvais  doit  être 
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las  de  faire  le  perfonnage  qu’il  fait* 
Il  ne  peut  être  que  malheureux  en 
rendant  les  autres  malheureux.  Que  ne 
fe  rend  t’il  donc  heureux  en  deve- 
nant bon? 

I O™'*  Abfurdité.  Ce  mauvais  prin- 
cipe doit  être  dans  le  fyftême  du 
Mawchéen , plus  puilTant  que  le  bon. 
La  preuve  en  eft  claire  : l’homme 
éprouve  plus  de  douleurs  que  de  plai- 
firs , & il  y a plus  d’hommes  mal- 
heureux qu’il  n’y  en  ad’heureux.Donc 
l’empire  du  mauvais  principe  eft  plus 
grand  que  l’empire  du  bon  princi- 
pe î donc  il  eft  plus  puilTant.  Et  une 
deuxieme  .preuve  , c’eft  que  le  bon 
lî’a  pii  débrouiller  le  cahos fans  en 
avoir  reçu  la  permilTion  du  mauvais. 

1 1 Abfurdité.Si  l’homme  eft  l’ou- 
vrage de  deux  principes  tout-puilTans , 
il  n’eft  plus  libre!  Ce  n’eft  plus  lui 
qui  fait  le  bien , c’eft  le  bon  principe 
qui  le  fait , & ce  n’eft  plus  lui  qui 
fait  le  mal  , c’eft  le  mauvais.  Il  eft 
Je  malheureux  jouet  de  deux  Etres, 
auxquelles  ils  ne  peut  rcfifter  , il 
n’eft  refponfable  de  rien.  Il  eft  bon 
ou  mauvais , félon  que  le  bon  ou  le: 
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mauvais  principe  l’emporte  l’un  fur 
l’autre.  Il  ne  mérite  ni  ne  démérité. 
Il  feroit  injufte  de  le  rendre  refpon- 
fable  du  mal  qui  arrive  : il  faut  s’en 
prendre  au  mauvais  Etre  qui  le  tour- 
mente , & même  au  bon  qui  ne  com- 
bat pas  afles  fortement  contre  le  maur- 
vais,  Ainfi  les  juges  ont  tort  d» pu- 
nir les  médians.  Il  faudroit  remonter 
plus  haut,  attaquer  le  mauvais  princi- 
pe, Mais  fi  Dieu  ne  peut  pas  venir  à 
bout  de  le  détruire  , que  font-ils 
pour  l’entreprendre  ? 

i^roc-  Abfurdité.’  Si  le  mauvais 
principe efl  fi  puifTant  ; il  faut  l’adorer, 
le  prier  , pour  obtenir  qu’jl  ne  s’op- 
pofe  pas  au  bien  que  le  bon  nous 
veut  faire.  Et  je  crois  meme  qu’il 
mérite  plus  nos  prières  que  le  bon  , 
car  le  mal  qu’il  nouscaufe , nous  rend 
inlenlibles  au  bien  que  le  bon  nous 
fait , & nous  fommes  plus  tourmentés 
par  le  mal , que  confolés  par  le  bien, 
j^rae  Abfurdité.Le  principe  du  mal, 
felotîle  Manichéen  & félon  RoulTeau , 
c’eft  la  matière.  Mais  conçoit- on  com- 
ment la  matière  qui  efl  brute  & inani- 
mée, fans  penfée,  fans  lentiment  ,fans 
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volonté,  peut-être  principe  du  mal  ? 
A-t-elle  réfifté  à la  volonté  de  Dieu  , 

• quand  il  l’a  employée  ? N’a-t  elle  pas 
pris  toutes  les  formes  qu’il  a voulu , 
fans  murmurer  , fans  fs  plaindre  ? Si 
elle  a quelque  défaut  dans  fa  forme , 
ce  n’eft  pas  à elle  qu’il  faut  s’en  pren- 
dre ; c’eft  ou  à l’impuiffance  de  celui 
qui  l’a  difpofée  comme  elle  eft,  ou  à 
la  malice  d’un  autre  principe  diffé- 
rent d’elle-même. 

Fin  de  la  Réfutation, 

9 

Je  me  flatte  , mon  Fils  , que  vous 
ferez  fatisfait  de  cette  réfutation  ^ & 
que  vous  conviendrez  que*Rouffeau 
nous  trompe  , lorfqu’il  nous  dit  que 
les  plus  grandes  idées  qu’il  a de  la 
Divinité  lui  viennent  de  la  raifon. 
Une  raifon  , qui  approuve  le  Mani- 
chéiftiie  , ne  mérite  d’autre  féjour  que 
celui  des  Petites- Maifons. 

Concluez , mon  Fils  , de  tant  d’ab- 
furdités  , que  fi  le  Philofophe  étoit 
de  bonne  foi  , il  conviendroit  qu’il 
eft  obligé,  malgré  lui  , de  confeffer 
des  «vérités  qui  répugnent  à fa  rai- 
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Ion , telle  qu  eft  l’introdu<5Hon  du  mal 
fous  un  Dieu  fouverainement  jufte  Sc 
bon.  Car  dire  que  le  mal  n’eft  pas  • I 
mal , c’eft  folie  ; admettre  deux  prin-  I 
cipes  , c’eft  extravagance.  Mais,  dira- 
^-il  , comment  concilier  cette  bonté 
avec  l’introdudion  du  mal  ? Je  n’en 
fçais  rien.  Tout  ce  que  je  fçais  , c’eft 
que  Dieu  étant  fouverainement  bon 
& fouverainement  jufte  , ne  peut 
rien  faire  qui  ne  foit  bon  &'  jufte. 
Cela  me  fuffit.Ainfi  je  me  foumets  fans 
répugnance  à la  foi,  bien  perfuadée 
que  Dieu  eft  trop  élevé  au-deflusde  , 
moi , pour  que  je  puifte  pénétrer  les 
raifons  de  fa  conduite,  toujours  pleine 
de  fagefl».  Faites -en  autant  , mon 
Fils  , & vous  aurez  la  paix. 

Je  &c. 
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XXII.  LETTRE. 

Blafphêmes  de  Roujfeau  contre  la 
faînteté  de  Dieu. 

Ne  pafTonS*  point  fous  filence  , mon 
Fils , une  aatre  propofition  de  Rouf- 
feau , concernant  le  mal  moral  ^ qui 
eft  auflî  contraire  à l’inrérét  des  hom- 
mes J qu’à  la  gloire  Dieu.  La  voici . 
vous  n’aurez  pas  de  peine  à juger 
qu  elle  eft  parfaitement  aflbrtie  à tout 
fon  fyftême  impie. 

» La  Providence  , dit^il , n’empc- 
9>  che  pas  les  hommes  de  faire  le  mal , 
«*  foit  que  de  la  part  d’un  être'  fi  foible , 
95  ce  mal  foit  nul  à fes  yeux , foit , &c. 

Comment , le  mal  nul  aux  yeux  de 
celui  qui  eft  la  fainteté  même  ! y 
pen fez- vous  ? Vous  convenez  , M.  le 
rhilofophe , qu’il  y a jm  mal  réel , qui 
eft  fans  doute  le  violementde  la  Jufti- 
ce.de  la  Vérité,  delà  Iisi  éternelle^de 
cette  loi  que  vous  dites  vous-même,être 
gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes. Or, à quels  yeux  ce  mal  eft-il  maL 


DIgitized  by  Google 


5 12  R-É  P O N S E.  , 

fï  ce  n’eft  aux  yeux  de  Dieu  ? S’il 
n’-eft  mal  qu’aux  yeux  des  hommes, 
il  n’eft  donc  pas  mal  en  lui- même  ? Il 
n’çft  pas  mal , quand  il  n’eft  pas  vû  ? 
Mais  comment  fe  peut  - il  faire  qu’il 
foit  mal  aux  yeux  des  hommes , & 
qu’il  ne  le  foit  point  aux  yeux  de 
Dieu  ? Les  hommes  font  donc  plus 
Saints  que  Dieu  ? Ils  défaprouvent  le 
mal  que  ,Dieu  ne  défaprouve  pas..  Ils 
puniftent  des  crimes  que  la  Juftice  Di- 
vine ne  juge  pas  dignes  d’être  punis; 
ils  font  donc  plus  juftes  que  Dieu , ou 
plutôt  ils  font  injuftes  , puifque  leur 
juftice  eft  contraire  à celle  de  Dieu. 

Mais  quand  Roufleau  a avancé  une 
impiété  aufll  horrible  , a-t-il  réfléchi 
fur  l’infulte  qu’il  fait  à Dieu  , en  le 
dégradant  & le  dépouillant  des  attri- 
buts les  plus  eflTentiels  de  la  Divinité? 
Dieu  n’eft- il  pas  la  Vérité  ^ la  Sain- 
teté & la  Juftice  même?  Si  ce  Phi- 
lofophe  n’a  pas  de  Dieu  ces  mêmes 
idées  , qu’il  rne  dife  donc  quel  eft 
fon  Dieu.  Ce  ne  peut  être  que  quel- 
que foliveau.^i  fon  Dieu  eft  com- 
me le  nôtre  , le  Dieu  de  Sainteté , de 
Vérité  & de  Juftice  , comment  peut- 
il  imaginer  que  la  juftice  ne  foit  point 
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blefTée  par  l’injuftice  ^ la  vérité  par 
le  menfonge  , & la  faimeté*par  le 
vlolement  de  la  loi  ? Dieu  n’efl:  donc 
plus  la  jÊà  , s’il  ne  condamne  plus  ce 
qui  la  bielle  ? Or  s’il  n’eft  pas  la  loi 
éternelle  , qu’eft-il  ? Il  faut  donc  qu’il 
fe  renonce  lui -même,  pour  ne  pas 
condamner  ce  qui  eft  condamnable. 
Telles  font  les  abfurdités  & les  con- 
tradiélions  dans  lefquelles  on  tombe 
nécefiairement  , quand  on  ne  prend 
pour  guide  dans  le  jugement  que  l’on 
veut  porter  de  Dieu  &*de  les  per- 
feâions , que  fa  fuperbe  raifon. 

L’égarement  d’un  tel  homme  n’eft- 
il  pas  une  démonftrati'on  completre  de 
la  nécellité  qu’il  y a de  recourir  à la 
révélation?  Qu’il  foit  donc  confondu, 
lui  qui  ofe  dire  que  la  religion  natu- 
relle lui  fuffit , & que  la  révélation 
» •l’ajoute  rien  aux  moyens  naturels 
5->  que  Dieu  a donnés  à chacun  de 
nous  de  connaître  la  vérité.- 
Son  erreur  vient  de  ce  qu’il  juge 
du  mal  J non  par  la  grandeur  infinie 
de  Dieu  qui  le  défend  , mais  par  la 
petitgfie  de  l’homme  qui  le  commet. 
C’eft- à-dire  , félon  lui , que  ce  n’eft 
Tome  III,  O 
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plus  fur  la  loi  qu’il  faut  juger  du  crime, 
mais  par  la  foiblefle  de  la  créature. 
Voilà  donc  la  créature  exempte  , à 
raifon  de  fa  foiblelTe,  d’o^rver  la 
loi 'de  Dieu  ; il  n’y  a donc^oint  de 
crime  aujourd’hui  que  Ton  ne  puilTe 
commettre  , fans  craindre  la  juftice  de 
Dieu, 

Ce  Philofophe  par  fon  doute  in- 
jurieux à la  Divinité,  ouvre  la  porte 
à tous  les  défordres.  Les  Magiftrats, 
qui  les  punilTent , nous  l'avons  dit  bien 
des  fois  d’après  les  principes  de  ces 
Meilleurs  , font  de  vrais  tyrans  , -qui 
exercent  une  autorité  qu’ils  n’ont 
point  iKçue  de  Dieu.  IlspunilTent  des 
crimes  qui  font  nuis  à fes  yeux.  Ai- 
je  tort  J mon  Fils  , de  .dire  que  les 
impiétés  de  cet  Auteur , attaquent  & 
l’intérêt  de  la  fociété  & la  gloire  de 
Dieu  ? 0 

' C’efl:  fans  doute  fur  cette  faulTe 

fuppqfition  que  le  crime  eft  nul  aux 
,yeux  de  Dieu  , que  cet  impie  fe  raf- 
T.-ri.  T.  lU,  fure  contre  fes  jugemens.  « Ne  me 
? » demandez  pas  , dit- il  , fi  les  tour- 

>5  mens  des  méchans  feront  éternels . 

je  l’ignore  encore  , & n’ai  point  la 
î3  vaine  curiofité  d’éclaircir  des  jue/- 
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j>  dons  munies  ? Q^e  m’importe  ce 
w que  deviendront  les  méchans  ? Je 
î-T  prends  peu  d’intérêt  à leur  fort, 
ï>  Toutefois^  j’ai  peine  à croire  qu’ils 
» foient  condamnés  à des  tourmens 
» fans  fin. 

Vous  l’entendez , mon  Fils , & vous 
ne  frémilTez  pas  d’indignation  contre 
un  homme  qui  fe  croit  fi  jufte , qu’il  ofe 
dire  qu’il  ne  craint  pas  les  Jugemens 
de  Dieu  , & qui  eft  allez  fuperbe  pour 
déclarer  qu’il  ne  prend  aucun  interet 
au  fort  des  méchans.  Quoi  , il  ne  craint 
rien , lui  qui  a donne  des  leçons  de 
vices  à toute  la  jeunelTe  ; qui  a cor- 
rompu les  cœurs  encore  tendres  , par  ' 
fes  abominables  principes  ; qui  a tendu 
des  pièges  à l’innocence  ; qui  a appris 
aux  hommes  à ne  refpeéter  aucunes 
loix  ; qui  a rompu  toutes  les  barrières 
du  crime  ! 

Il  ne  craint  rien , lui  qui  a fait  une  - . 

J 1 J . T,  l.p.  21, 

vertu  de  la  vengeance  oc  de  la  tra- 
hifon  la  plus  noire  j qui  a anéanti  la 
fainteté  du  mariage  , en  mettant  en 
problème  s’il  faut  avoir  une  femme  en 
propre  ; qui  a corrompu  la  loi  fainte  r.y.p. ,,, 
de  Dieu , en  faifant  entendre  qu’elle 
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favorlfolt  le  crime  , parce  qu’elle  ne 
prononçoit  pôint  de  peine  conrrc  une 
fille  , qui , étant  dans  la  campagne  au- 
roit  été  deshonorée  par  U violence  ! 
Il  ne  craint  rien  ^ lui  qui  a blafphé- 
mé  contre  Dieu  , contre  fes  oeuvres , 
contre  fa  loi,  contre  fa  vérité  ; qui 
a infulté  à la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
en  le  traitant  d’un  homme  à qui  la 
trop  grande  élévation  fait  tourner  la 
tête  ; à fes  miracles  en  les  traitant  de 
faux  ; à fa  doélrine  j en  la  traitant  de 
contraire  à la  raifon  ; à fa  morale 
en  l’aciAfanc  d’être  outrée  ; qui  a 
infulté  à l’Eglife , à fes  Miniftres  & 
à nos  Myftères  ! Enfin,  il  ne  craint 
rien  , lui  qui  a tout  arraché  , tout  ren- 
verfé  le  corps  & l’ame  de  la  Religion  , 
le  culte  intérieur  & extérieur  , le 
dogme  & la  morale  , qui  a foulé  aux 
piéds  V l’autorité  divine  & humaine; 
le  facré  & le  politique , qui  n’a  rien 
épargné  ni  refpeété  ! Le  mal  qu’il  a 
fait  fe  perpétuera  de  génération  en 
génération.  Ses  Livres  impies  font 
d’autant  plus  dangereux  , que  l’élé- 
gance de  fon  ftyle  & le  nerf  de  fes 
cxprelfions , le  font  lire  de  tous  les 
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efprits  curidux  , & portent  le  poifon 
le  plus  fubtil  dans  le  cteur  ; car  c’eft 
depuis  qu’ils  ont  paru  que  l’incrédu- 
lité eft  devenue  prefque  générale;  que 
la  jeunelTe  n’ayant  plus  dê  frein  eft 
devenue  perverfe  & corrompue  ; que 
tous  les  liens  de  la  fociété  font  cou- 
pés : & il  o(e  dire  qu’il  ne  prend  au- 
cun intérêt  au  fort  des  méchans  ! 
Mais  où  en  trouvera-t-on  , s’il  nel’eft 
pas?  Quel  crime  Dieu  punira-t-il ,^’il 
ne  punit  ceux  de  ce  Dlafphêmateur  ? 
Qu’il  apprenne  que  « les  meurtriers 
( des  âmes,  encore  plus  que  des  corps) 
>3  les  empoifonneurs,  les  menteurs  , les 
39  fornicateurs  feront  jettes  dans  l’é- 
s>  tangde  feu  & de  fouffre,  qu’ils  boi- 
39  ront  du  vin  de  la  colère  de  Dieu , 
39  de  ce  vin  tout  pur  préparé  dans  le 
93  calice  de  fa  colère  , & qu’ils  feront 
3.  tourmentés  dans  le  feu  & dans  le  fouf- 
39  fre  devant  les  Saints  Anges  & en 
33  préfence  de  l’Agneau  , & que  la  fu- 
39  mée  de  leurs  tourmens  s’élèvera 
>3  dans  les  fiécles  des  liécles , fans, qu’il 
39  refte  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit  à 
39  ceux  qui  y auront  été  jettés«.  Sépa- 
rez-vous donc  de  lui , mon  Fils , je  le 
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répété , comme  les  Ifraëlhes  fe  fépa- 
rerent  de  Coré  , de  Dathan  & d’Abi- 
ron  , de  peur  d’ctre  dévoré  par  le 
même  feu , qui  confumera  éternelle- 
ment les  iînpies. 

Je , &c.  * 
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XXIII.  LETTRE. 

Blafphêms  de  Ronjfeau  fur  la  jâJUce 
de  Dieu, 

Xl  faut  être  tombé  dans  le  dernier 
degré  d’endurciiïement  pour  ofer  dire 
comme  fait  RoulTeau  qu’il  ne  craint 
point  les  jugemens  de  Dieu.  J’ai  cette 
confiance  , mon  fils  , que  vous  avez 
horreur  d’un  pareil  langage»  Vous  ne 
regardez  pas  comme  une  queftion 
• inutile  de  favoir  s’il  y a des  tourmens 
préparés  pour  les  méchans;  & vous 
vous  intérelfez  à leur  fort,  parce  que 
nous  devons  tous  craindre  j & avec 
raifon  , d’etre  de  ce  nombre.  Il  y aù- 
' roit  de  la  folie  à fe  raflurer  fur  la  pa- 
role d’un  tel  homme  ; car  enfin  s’il  fe 
trompe,  la  chofe  eftpofiîble,  ^ on 
peur  dire  hardiment , qu’il  n’eft  pas 
infaillible  : fi,  dis  je,  il  fe  trompe , 
quel  défefpoir  pour  lui  & pour  ceux 
qui  fe  feront  fiés  à fa  parole , & qui 
• auront  vécu  comme  lui , en  impies,  ' 
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Le  doute  , mon  fils,  que  je  parois 
•admettre  ici , n’eft  pas  de  ma  part  un 
doute  réel  : je  le  croirois  criminel  ; 
mais  mon  deiTein  , en  le  fuppofant 
polTible  , efl:  de  vous  faire  compien- 
dre  y que  quand  il  y auroit  lieu  à Tad- 
mettre,  il  y auroit  de  la  fiupidité  à dé-  - 
meurer  dans  la  fécurité  que  ce  Philo  - 
fophe  cherche  à nous  infpirer.  Peut- 
on  , mon  tils,  fi  on  eft  fenfé  , s’en- 
dormir fur  le  bord  d’un  précipice  ? 
Or  s’il  y a de  la  fiupidité  à demeurer 
tranquille  en  fuppofant  qu’il  y a lieu 
au  doute,  n’y  a-t  il  pas  de  l’extrava- 
gance à faire  le  brave  , tandis  qu’il 
efi  démontré  que  les  tourmens  pré- 
parés aux  médians  feront  infinis  & 
éternels  ? 

Au  refie , une  preuve  certaine  que 
ces  difcours'deRoufi'eau  ne  font  que 
les  paroles  d’un  fanfaron  , qui  ci  oit 
'mériter  le  titre  d’efprit  fort  par  ces 
bravades  facrilegcs  , c’efi  la  contra- 
diction perpétuelle  où  II  efi  avec  lui-' 
même.  Le  crime  ^ a-t-il  dit,  ejl  peut- 
être  nul  aux  yeux  de  Dieu.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  convien»-  que  Dieu 
, le  punit.  » La  Suprême  jufiiee  , dit-^ 
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il,  fe  venge  dès  cette  vie.  Elle  em- 
» ployé  les  maux  que  vous  vous  faireg 
33  à i^pnir  les  crimes  qui  les  ont  attirés. 
33  C eft  dans  vos  cœurs  infatiables 
33  rongés  d’envie , d’avarice  & d’am- 
33  bition  , qu’au  fein  de  vos  faufTes 
33  profpérités , les  pallions  vengerelTes' 
33  puniHent  vos  forfaits.  Qu’eft-il  bc- 
33  foin  d’aller  chercher  l’enfer  dans 
33  l’autre  vie  ? il  eft- dès  celle  ci  dans 
33  le  cœur  des  méclvms.«  Le  crime 
des  méchans  n’eft  donc  pas  nul  aux 
yeux  de  la  juftice  Suprême,  puif- 
qu’elle  le  punit  dès  cette  vie  même 
par  les  maux  que  les  hommes  fe  font 
les  uns  aux  autres  ? C’eft  donc  elle 
qui  arme  les  méchans  ? Elle  eft  donc 
maîtrelfe  des  volontés , pour  les  faire 
fervir  à l’exécution  de  fes  arrêts  ? 
Pourquoi  a-t-il  donc  dit  que , l’hom- 
me étant  libre  & aélif , tout  ce  qu’il 
fait  librement , n’entre  point  dans  le 
fy^ême  ordonné  par  la  Providence  ? 
Comment  dit- il  que  le  crime  ejl  nul 
aux  yeux  de  Dieu  , puifqu’il  convieoc 
que  la  juftice  Suprême  par  les  re- 
mords cuifans  qu’elle  excite  dans  le 
cœur  des  méchans,  les  châtie  dès  cette 
. O V 
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vie,  & punit forfaits  au  milieu 
itiême  de  leurs  plus  brillantes  prof- 
pérités  ? 'Cette  juftice  SuprêiHe  ne 
laïfTe  donc  rien  d’impuni.  Le  crime 
n’eft  donc  pas  nul  à fes  yeux,  puif- 
que  c’eft  elle  qui,  intérieurement  par 
fes  durs  reproches , répand  l’amertume 
fur  nos  plailîrs  ? 

Mais  fi  elle  le  fait  dès  cette  vie  ci , 
où  elle  afFeéte  en  quelque  façon  de  le 
couvrir  d’un  nuage  , que  fera-ce  dans 
l’autre  vie  , où  elle  paroîtra  dans  tout 
l’éclat  de  fa  puifiance  & de  fa  fain- 
teté  ? Si  l’enfer  efl:  dès  ici  bas  dans  le 
cœur  des  méchans  par  les  remords 
cuifans  de  la  confcience , & fi  la  juftice 
Divine  les  pourfuit  par  fes  reproches, 
faut-il  croire  que  cet  enfer  cefte  d’y 
ctre  après  cette  vie , où  l’ame  dégagée 
du  corps,  verra  toute  fa  perverfité,  fans 
en  pouvoir  détourner  les  yeux  un 
inftant  ? 

Xci  bas  que  de  criminels  qui  virent 
dans  une  parfaite  fécurité  , qui  n’é- 
prouvent aucune  adverfité , & qui  à 
force  de  multiplier  les  crimes  , font 
venus  à bout  d’étouffer  tous  remords  ? 
S’il  n’y  a dans  l’autre  vie  aucun  châ- 
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tjment  pour  ceux-là , difons-le  hardi- 
ment , il  ne  faut  [Joint  être  criminel 
a demi  il  faut , comme  Rouffeau , 
braver  toute  crainte  , méprifer  les 
jugemens  de  Dieu , & achepter  le  re- 
pos de  la  confcience  par  une  incrédu- 
lité parfaite. 

Notre  Philofophe  a-t-il  donc  ou- 
blié ce  qu’il  a dit  lui- même  de  la  né- 
ceflîté  d’admettre  une  autre  vie  , où 
la  vertu  foit  récompenfée  & le  cfîme 
puni?  Voici  fes  paroles  ; a Quand  r. 
sa  je  n’aurois  d’autre  preuve  de  l’im- 
aa  mortalité , qi»e  le  triomphe  du  mé- 
a»  chant  6c  l’opprelîîon  du  jufte  en  ce 
aa  monde  ; cela  feul  m’empêcheroit 
aa  d’en  douter.  Une  fi  choquante  diffo-  ' 

» nance  dans  l’harmonie  univerfelle 
aame-feroit  chercher  à la  ré  foudre.  " 
a»  Tout  ne  finit  pas  pour  nous  avec  la 
•a  vie  J tout  rentre  dans  l’ordre  à la 
aamort.cc  Or  comment  tout  rentre- 
t-il  dans  l’ordre , finon  parce  que  le 
triomphe  du  méchant  eft  changé  en  • * ' 
ignominie  ^ fa  vie  voluptueufe  en  une  < 

vie  de  tourmens  ; 6c  qu’au  contraire 
le  jufte  eft  tiré  de  l’oppreflîon  6c 
élevé  en  gloire  ? Ainfi  luivant  cet 
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aveu  qu’il  fait  , l’ame^eft  immortelle  * 
& il  doit  y avoir  •une  autre  vie  , où 
Dieii  rendra  à chacun  félon  fes  œu- 
vres. Cet  Auteur  va  meme  plus  loin , 
car  en  parlant  de  l’opinion  des  Maho- 
metans , qui  dilent  qu’il  y a un  Pont 
placé  fur  un  feu  éternel,qu’ils  appellent 
toulferrho,  où  fe  fait  le  Jugement 
final  des  âmes  j & la  féparation  des 
bons  & des  méohans  j il  fait  cette 
Em.  f.  3.  réflexion  : Croirai-je  que  Vidée  de  ce 
fag-ioi.  Pûul  ferrho  qui  repare  tant  d'iniqui- 
tés ^ n’Sn  prévient  jamais}  Et  après 
avoir  déclaié  qu’il  ferait  très-nuilible 
d’ôter  aux  Perfans  cette  crainte  , U 
s’écrie  : Philofophe , cejfe  un  moment^ 
de  battre  la  campagne  , dis-moi 
nettement  ce  que  tu  mets  à la  place^du 
Poul  ferrho}  .C’eft  déclarer  haute- 
ment qu’il  croit  qu’il  doit  y avoir  un 
lieu  où  les  opprimés  feront  vengés 
de  leurs  tyrans  après  la  mort.  Corn-- 
ment  après  un  tel  aveu  , cet  homme 
• 'peut-il  dire  : Où  finijj'ent  nos  Joins 

.périjfables  , où  cejfent  nos  dejips  inftn- 
fés,'  là  doive  t ce£ér  aujjî  nos  pajjions 
nos  crimes.  De  quelle  perverfîté  de 
purs  efprits  feraient  - ils  fujceptibles  ? 
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n ayant  befoin  d»  rien  , pourquoi  /è- 
roient-ils  méchans  ? 

Ils  le  feront  après  la  mort , parce 
qu’ils  l’ont  été  pendant  la  vie.  L’ame 
qui  hait  la  vérité  , la  juftice  & la  fain- 
teté  dans  cette  vie , a contrarié  une 
habitude  J & une  difpofition  ^ qui  eft 
en  elle  permanente.  Elle  demeure 
alors  telle  qu’elle  eft.  Son  amour 
fait  fon  poids.  Si  c’eft  Dieu  qu’elle 
aime  , elle  fe  porte  vers  lui  de  toute 
l’ardeur  de  Tes  délits  fi  ce  font  les 
créatures  qu’elle  a aimées  , elle  les 
cherche  , & ne  les  trouvant  pas  , elle 
fe  trouve  dans  un  vuide  effroya- 
ble, -qui  fait  fon  défefpoir.  Le  Dieu 
qu’elle  a méprifé  , la  repouffe  loin 
de  lui.  Elle  ne  connoît  plus  d’autre 
afyle  pour  éviter  fes  regards  terri- 
bles ^ que  de  fe  précipiter  dans  cet 
abyme  préparé  pour  tous  les  efprits 
rébelles , & où  le  glaive  de  la  juftice 
de  Dieu  les  pourfuivra  éternellement.^ 
Craignez  donc  Dieu , mon  fils  , ou 
plutôt  aimez-le  ; & ne  craignez  que 
le  péché.  Bouchez-vous  furtout  les 
oreilles  aux  leçons  déteftables  de  ces 
faux  Sages  , qui  crient  à toute  la 
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terre  : Ecoutez-nous  : Pleins  de  l’ef- 
prit  Philofopliique  , nous  allons  vous 
montrer  le  chemin  de  la  vraie  fa- 
gelTe.  On  les  écoute , & on  ne  voit 
ibrtir  de  leur  bouche  que  contra- 
didions  & abfurdités.  Convenez-en 
de  bonne  foi. 

Je  vous , &c. 
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XXIV.  LETTRE. 

Blafphêmes  de  Roujfeau  j fur  la  pro- 
vidence, 

R oufleau  , dans  fon  fiftéme  enleve 
à Dieu  , comme  vous  venez  de  le 
voir , mon  fils  , fa  qualité  de  Créa-  Emile  T u 
35  reur.  « Si  Dieu  a créé  la  matière, 

35  les  corps , les  efprits , je  n’en  fçai 
35  rien,  dit- il.  L’idée  de  création  palîe  • 

53  ma  portée.  Je  la  crois  autant  que 
35  je  la  puis  concevoir.  35  C’eft  en  bon 
François  dire,  qu’il  ne  la  croit  pas, 
puifqu’il  ne  la  croit  qu’autant  qu’il  la 
conçoit , & qu’il  convient  qu’il  ne  la 
conçoit  pas.  D’ailleurs  il  a déclaré 
qu’il  falloir  fufpefter  la  fincerité  de 
ceux  qui  font  profeflion  de  la  croire,  ' ' 
en  foumettant  leur  raifon  à l’autorité. 

Il  ne  lailfe  donc  à Dieu  que  le  titre 
de  régilTeur  & de  gouverneur  de  l’u- 
nivers. Dieu,  félon  lui , n’a  rien  fait  ; 
mais  cependant  il  gouverne  tout.  Il 
faut  efpérer  que  quelque  jour  ce  grand 
Philofophe  nous  expliquera  ce  miftè- 
fe  d’un  Dieu  qui  gouverne  le  monde, 
qui  n’eft  point  fon  ouvrage.  Lui  qui 
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ne  croit  que  ce  quil  conçoit,  nous 
fera  comprendre  4’où  vient  à Dieu 
cetre  autorité  fur  des  êtres  pleinement 
indépendants  de  lui.  En  attendant  qu’il 
fatisialTe  la  delTus  notre  jufte  curio- 
fité , voyons  s’il  eft  bien  d’accord 
avec  lui-même  fur  l’autorité  qu’il  don- 
ne à Dieu  dans  le  gouvernement  du 
monde. 

Il  faut  convenir  que  dans  le  gou- 
vernement de  ce  monde  , la  partie 
la  plus  effentielle  n’eft  pas  le  gouver- 
nement de  ce  monde  matériel  & 
grolîier  compofé  de  corps  inanimés 
& fans  fentiment  : le  monde  fpiri- 
tuel  compofé  des  êtres  animés  & in- 
telligens , ce  corps  d’hommes  qui  ha- 
bitent fur  la  terre  ^ pour  qui  tout 
paroit  être  fait  , oe  mérite  pas  moins 
d’être  l’objet  des  attentions  & des  foins 
de  la  providence.  Elle  y eft  d’autant 
plus  obligée  , que  comme  c’eft  elle 
qui  a uni  les  âmes  aux  corps  , elle 
doit  s’intéreffer  à leur  confervation. 
Je  fuppofe  que  Rouffeau  convient  de 
cette  vérité , que  c’eft  cet  Etre  des 
êtres , qui , maître  des  efprits  & de 
la  matière  , a ré^ini  des  âmes  avec 
des  corps  j car  s’il  nioit  cette  vé- 
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Tiré , je  lui  demanderois  quel  interet 
Dieu  prend  à l’homme , & quel  droit 
il  a fur  lui , s’il  n’eft  jias  fon  ou- 
vrage. Ce  n’eft  pas  lui  qui  a créé  les 
efprits  & la  matière^ce  n’eft  pas  lui 
qui  a uni  l’un  avec  l’autre  ; donc 
l’homme  ne  lui  eft  de  rien , . ne  lui 
doit  rien  ; donc  l’homme  n’a  aucun 
rapport  à Dieu.  Mais  ne  faifons  pas 
ce  Phllolbphe  plus  impie  & plus  in- 
c-onféquent  qu’il  n’eft  ? je  fuppofe 
qu’if  croit  que  c’eft  Dieu  qui  a for- 
mé le  corps  de  l’homme , qui  a ré- 
pandu fur  lui  ce  foufle  -de  vie  , qui 
eft  l’ame  qui  nous  anime.  Je  iui’de- 
mande  maintenant  ft  la  divine  pro- 
vidence fe  mêle  du  gouvernement  du 
monde  fpirituel.  Ecoutons  f.i  répfmfe. 
s r Si  l’homme,  dit-il,  eft  aélif,! 
» s’il  eft  libre  , il  agit  dé  lui-même  , 
ai  tout  ce  qu’il  fait  librement , n’en- 
35  tre  point  dans  le  fyftéme  ordonrfé 
35  de  la  providence  ^ & ne  peut  lui 
35  être  imputé.  Elle  ne  veut  point  lé 
35  mal  .que  fait  l’homme  , en  abufant 
35  de  la  liberté  qu’elle  lui  donne  , mais 
•33  elle  ne  l’empêche  pas  de  le  faire , 
35  foit  que  de  la  part  d’un  être  ft 
- pfoihh  J Ci  mal  foit  nul  à fes  yeux  ^ 
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3»  foit  qu'elle  ne  put  l'empêcker  fans 
S3  gêner  fa  liberté , & faire  un  mal 
33  plus  grand  en  dégradant  fa  nature. 

L’alternative  que  propofe  ici  ce 
Philofophe  doimoiis  paroître  le  com- 
ble de  la  folie.  Il  fuppofe  ou  que 
le  mal  j que  fait  V homme  ejî  nul  aux 
yeux  de  Dieu  ^ ou  qUe  Dieu  ne  peut 
l'empêcher. 

Le  mal  comme  vous  venez  de  le 
voir  J n’eft  mal , que  parcequ’il  eft  un 
violement  de  la  loi , qui  eft  t)ieu 
meme  ; donc  c’eft  une  contradiction 
manifefte  de-  dire  que  ce  mal  eft  peut 
être  nul  aux  yeux  de  Dieu. 

Mais  l’autre  fuppofîtion  , favoir 
que  Dieu  ne  peut  empêcher  le  mal , eft 
extravagante  & impie , puifqu’elle  dé- 
pouille Dieu  de  fa  toute  puilTance,  at- 
taque fa  providence  & nous  le  repré* 
fente  comme  incapable  de  gouverner 
lô  monde  : la  preuve  en  eft  fimple  ; fi 
Dieu  n’a  pas  le  pouvoir  d’empêcher 
le  mal , il  faut  établir  pour  principe 
qu’il  n’a  aucun  pouvoir  fur  nos  vo- 
lontés , & s’il  n’a  aucun  pouvoir  pour 
changer  nos  volontés  & rendre  bonne? 
celles  qui  font  mauvaifes  , & s’il  n’eft 
pas  maître  de  difpofer  des  volontés 
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des  méchans , pour  les  faire  fervir  à 
l’éxecution  de  fes  defleins , difons-le 
hardiment,  un  tel  Dieu  eft  un  Etre 
oifif , impuilTant , qui  ne  doit  fe  mê- 
ler de  rien.  Il  n’en  fçait  pas  plus 
moi  fur  tous  les  événemens  qui 
doivent  arriver  : il  ne  peut  rien  pré- 
voir , ni  par  confequent  rien  ordon- 
ner J rien  régler.  Car  enfin  dès  que 
tout  dépend  des  volontés  libres,  des 
hommes , & que  Dieu  ne  peut  faire 
fervir  les  volontés  des  hommes  à fes 
delTeins,  il  ne  peut  deviner  à quoi  ils 
fe  détermineront  ; il  ne  fçait  ni  le 
tems  des  guerres  ^ ni  celui  de  la  paix  ; 
tout  cela  dépend  de  la  volonté  d’un 
Prince  ^ ou  fouvent  d’un  favori.  Ainfi 
Dieu  n’entre,i||pur  rien  dans  le  gou- 
vernement diPmonde  fpirituel.  Ce 
n’eft  plus  lui  qui  donne  les  fceptres  & 
les  Couronnes  , ^ui  régie-  les*  révo-  - 
lutions  des  États  & des  Empires.  Il 
n’eft  que  le  fpedateur  oifif  de  tous 
les  événemens.  C’eft  le  hazard  qui 
régie  tout.  AHons  plus  loin  : la  con- 
noiftance  de  Dieu  ne  va  pas  au  de 
là  de  lui- me  me.  La  naiffance  future 
des  hommes  dépend  très  fouvent  de 
mille  circonftances  réglées  par  les  vo-’ 
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lontés  libres  des  hommes , doat  Dieu 
ne  pourroit  prévoir  les  détermina- 
minations.  Donc  Dieu  ne  fçait  ni 
ceux  qui  doivent  naître  , ni  le  tems 
de  leur  nailTance  : le  tems  & le  genre 
de  notre  mort  doivent  Itii  être  2fulîî 
très  fouvént  inconnus  , puifque  mille 
;évén'emens,  qui  dépendent  des  vo- 
lontés libres  des  hommes , en  peu- 
vent décider  ; voilà  donc  Dieu  réduit 
à gouverner  un  peu  de  matière  , à 
faire  tomber’ quelques  goûtes  d’eau; 
âc  encore , félon  les  nouveaux  Phi- 
lofophes , il  ne  s’en  mêle  guère.  Il 
y a des  loix  du  mouvements  qui  une 
fois  établies  ne  peuvent  plus  être 
changées.  Dieu  lui  même  n’a  pas  droit 
d’y  toucher  ; s’il  s’a^^it  d’en  dé- 
ranger quelques  relToillIftout  s’écrou- 
leroit  ; la  moindre  confufion  dans  un 
feulmgndç  , entrafeeroit  la  ruine  non 
feulement  de  ce  monde  , mais  du 
grand  tout  s félon  Pope.  - 

Il  -me  vient  une  crainte  à ce  fu- 
jet  ; c’efl:  que  quand  gn  détache  une 
pierre  d’une  montagne  pour  la  pla- 
,cer  ailleurs , il  n’arrive  quelque  dé- 
rangement dans  le  méchanifme  du 
monde  , & que  de  proche  en  proche 
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ce  dérangement  ne  fe  faffe  fentir  , 
à toute  la  machine  & qu’elle  ne  s’é- 
croule. Que  penfez  v^nis  mon  fils , 
de  ma  crainte  ? propofez  la  à vos 
Philofophes , afin  q l’ils  fe  confultent 
& qu’ils  nous  ralfurent.  Ne  croyez 
pas  que  ma  crainte  foit  fans  fonde- 
ment,,car  Voltaire  ce  fage  par  ex- 
cellence , ce  zélé  rubricaire  des  loix 
de  la  nature  , nous  prophétife  un  dé- 
rangement  entier  dans  tout  le  monde  ^ 
Ji  une  roue  de  la  grande  machine  vient 
à s'arrêter  , & pour  s’arrêter  félon  lui, 
il  ne  faudroit  qu’une  guérifon  qui 
arriveroit  furnaturellement.  ^injî  un 
miracle  que  Dieu  •opérerait  par  une  vo- 
lonté particulière , feroit  une  contraven- 
tion aux  loix  de  la  nature  j & Jî 
Dieu  le  faifoit , il  dérangerait  fon  pro- 
‘pre  ouvrage  ; ce  feroit  ôter  un  anneau 
de  cette  chaina  qui  lie  toutes  les  parties 
de  Vunivers  , or  , Dieu  fe  donnera 
bien  de  garde  de  l’entreprendre  ; fon 
immutabilité  y ejl  int^rejjée  : il  efi:  aflu- 
jetti  à des  loix  facrées  , qu’il  ne  peut 
changer. 

Telle  efl:  la  fublime  Philofophie  de 
ces  hommes  nés  pour  ramener  le 
genre  humain  aux  leçons  de  la  rai- 
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fon.  Une  fièvre  guerie  par  miracle 
feroit  écrouler  tout  le.monde  entier. 
Ai-je  tort  de  craindre  qu’une  pierre 
détachée  d’une  montagne  , où  la  main 
de  la  nature  l’avoit  placée  j n’en- 
trainq^la  ruine  entière  du  monde  ? 

Il  me  femble  que  toute  l’étude  de 
nos  Philofophes  d’aujourd’hui  , . n’a 
pour  objet  que  de  dégrader  le*  grand 
Etre , VEtre  des  êtres.  Ils  ne  peuvent 
concilier  en  lui  deux  perfeéHons, 
telles  que  la  toute  puiflance  & l’im- 
mutabilité : ainfi  pour  conferver  celle- 
ci  , ils  détruifent  l’autre.  Dieu  n’a 
pas  droit  de  toucher  à aucune  par- 
tie de  l’univers , la  pendule  eft  mon- 
tée , il  faut  qu’il  la  laifle  aller. 

Ces  grands  génies  , qui  ont  en 
main  une  balance  pour  y pefer  tous 
les  droits  de  Dieu  , décident  que  Dieu 
n’a  point  été  libre  meme  dans  la 
création  du  monde.  Ainfi  ne  foyons 
pas  furpris , s’il  ne  l’eft  pas  dans  fort 
gouYernement.  Ce  Dieu  fouverain 
de  tout , ç’eft  niaître  de'  rien  ; il  a 
des  loix  qu’il  doit  fuivre , c’eft  le 
deftin  qui  les  lui  a prefcrites , il  n’en 
eft  que  l’éxécutêur  & le  mlniftre. 
Vous  croyez  peut-être  que  je  leur 
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en  impofe  , mais  lifez  ces  paroles  ^ • 
elles  font  de  l’auteur  de  l’efprit  des 
loix , un  des  plus  célébra  entre  les 
nouveaux  Philofophes  : « 1«  création , 
>3  qui  paroit  être  un  aâe  libre  ,-fup-» 
33  pofe  des  régies  auffi  invariables  que 
33  la  fatalité  des  Athées. 

Vous  vous  êtes  trompéj  mon  fils  ^ 
félon  cet  homme  initié  aux  myftères 
de  la  nature,  fi  vous  avez  cru  que 
Dieu  vous  a créé  , parce  qu’il  l’a  bien 
voulu.  Votre  exiftence  eft  aullî  né- 
ceflaire  que  celle  de  Dieu  , tout  ce 
-que  Dieu  fait,  il  le  fait  parce  qu’il  y 
eft  forcé.  Vous  pouvez  dire  comme 
Rouffeau  : Etre  des  êtres  , je  fuis 
parce  que  tu  es.  Mon  exiftence  eft  une 
fuite  néceftaire  de  la  tienne  , tu  ne 
pouvois  te  difpenfer  de  me  donner 
la  naiflance , c’eft  à la  fatalité  qui  te 
gouverne  que  j’en  ai  obligation.  Cette 
fatalité  eft  ton  maître  comme  le  mien. 
C’eft  donc  la  fatalité  qui  eft  notre 
Dieu  , & qui  eft  le  Dieu  de  notre 
Dieu.  Mais  qui  eft  ce  qui  gouverne 
cette  fatalité  ? agit  elle  d’elle  jnême  ? 
eft-ce  elle  qui  a établie  les  loix  in- 
variables ? peur-elle  les  changer  ? non 
fans  doute , il  faut  donc  qu’il  y aie 


'33^  Réponse 
une  amie  fatalité  fupérieure  qui  la 
conduife  & ainfi  à l’infini.  Ces  idées 
approcheyt  alfés  d^s  folies  des  Va- 
lentiniens • qui  admettoient  une  mul- 
titude d’Eones  , oirde  perfonnes,  qui 
gouvernoient  le  monde  & dont  le 
premier  & le  plus  parfait  étoit  dans 
une  profondeur  invijîble  inexpli- 
cable. 

Autre  abfurdité.  Si  le  monde  eft 
nécefiaire , il  faut  qu’il  foit  fouverai- 
nement  parfait.  Dieu  n’a  rien  de 
plus  que  lui.  Dieu  l’a  produit , je  le 
veux  ; mais  il  l’a  produit  nécefifaire- 
ment , il  n’étoit  pas  maître  de  ne  le 
pas  produire  : le  monde  eft  une  éma- 
nation néceftaire  de  l’Etre  divin.  Or,  le 
droit  à l’Etre  renferme  toutes  les 
perfeéHons  qui  appartiennent  à l’Etre 
par  lui-même  ; ce  feroit  une  injufti- 
ce  de  le  borner , il  a droit  à tout 
Ètje  , dès  qu’il  a droit  à l’Etre.  An  fi 
fuivant  ce  bizarre  fyfteme , le  mon- 
de entier  doit  être  éternel  , il  doit 
être  parfaite  chaque  particulier  doit 
auflî  participer  à cette  éternité  & à 
cette  fouveraine  perfedion.  Ainfi  nous 
retombons  dans  toutes  les  extrava- 
gances du  Pope  françois  qui  dit  que 
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tout  eft  parfait  dans  le  monde  , & qui 
juftifie  par  là  tous  les  crimes , tous  les 
défordres  , & donne  le  nom  d’heu- 
reux aux  plus  miférablcs.  Il  eft  inu- 
tile de  vous  répéter  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  la  deflus.  Comprenez  feu- 
lement par  cet  expofé  que  je  vous 
fais  des  abfurdités  de  nos  Philofophes, 
combien  il  eft  néceflaire  de  s’en  tenir 
à*la  révélation. 

Je  vous  &c. 


Tome  IJI, 
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XXV.  LETTRE. 

Blafphime  de  Roujfeau  fur  la  Puijfance 
de  Dieu, 

V ous  avez  vû  , mon  Fils , dans  ma 
Lettre  précédente  , l’injure  que  Roirf- 
feau  fait  à la  Divinité  ^ en  difant: 
qu  elle  ne  peut  empêcher  le  mal  , la 
ralfon  qu’il  en  donne  eft  de  la  plus 
grande  abfurdité. 

» Dieu-,  dit-il , ne  peut  empêcherle 
mal , fans  gêner  la  liberté  de  Vhom- 
» me , & faire  un  plus  grand  mal  en 
» dégradant  fa  nature.  Murmurer  , dit- 
jo  il  encore  , de  ce  que  Dieu  n’empê- 
» che  pas  l’homme  de  faire  le  mal , 
3»  c’eft  murmurer  de  ce  qu’ii  le  fit 
» d’wne  nature  excellente  , & de  ce 
3i  qu’il  mît  à fes  aâions  la  moralité 
» qui  les  annoblit , & de  ce  qu’il  lui 
» donne  droit  à la  vertu.  Que  pou- 
as  voit  de  plus  en  notre  faveur  la  Puif- 
» fance  Divine  elle-même  ? Pouvoit- 
» elle  mettre  de  la  contradiéHon  dans 
notre  nature  , & donner  le  prix 
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35  d’avoir  bien  fait  à qui  n’a  pas  le 
w pouvoir  de  faire  le  mal  ? Quoi  ? 
« pour  empêcher  l’homme  d’être  mé- 
« chant,  falloit-il  le  borner  à l’inftind:  » 
35  & le  faire  bête  ? Non , Dieu  démon 
« ame  , je  ne  te  reprocherai  jamais 
s>  de  l’avoir  fait  à ton  image  , afin 
« que  je  puiffe  être  bon  & heureux 
3>  comme  toi. 

D’où  vient  cette  manie  qu’a  cet 
Auteur  d’écrire  fur  la  Religion , à la- 
.quelle  il  n’entend  rien  ? C’eft  bien 
dommage  qu’il  n’ait  pas  quelqu’ami 
Ixdéle  qui  lui  dife  : vous  avez  des  ta- 
lens  capables  de  fervir  utilement  le 
public  par  quelques  ouvrages  de  Lit- 
térature , mais  de  grâce  ne  vous  mê- 
lez jamais  de  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  , qui  cft  pour  vous  ua 
Livre  fceilé  j car  tous  les  raifonne- 
mens  que  vous  faites  à ce  fujet , font 
autant  d’abfurdités.  Cette  demie  page 
que  je  viens  de  copier , eft  une  preu- 
ve complette  de  ce  que  je  dis.  Cha- 
que propofition  eft  uns  erreur  grof- 
fiere.  Vous  en  allez  juger. 

, Selon  ce  Philofophe  profond  , c’eft 
.un  titre  de  grandeur  & d’exceUence 
de  pouvoir  faire  le  mal , & ce  feroit 

Pij 


Preraiero 

sibruidicé. 


Digitized  by  Coogle 


I 


340  Réponse  I 

dégrader  la  nature  de  l’homme  , l’a- 
vilir que  de  l’élever  à un  état  d’im-« 
peccabilité  ; &fi  Dieu  l’entreprenoit, 
KoufTeau  le  citeroit  à fon  tribunal  ^ & 
ledéclareroit  plus  coupable  même  que 
rhomme  ne  l’auroit  été  en  fe  portant  au 
mal.  Peut-on  rien  de  plus  extravagant? 

Sachez , mon  Fils  , que  la  malheu- 
reufe  liberté  que  l’homme  a de  pou- 
voir faire  le  mal  , n’elV  point  comme 
le  penfe  ce  Philofophe  , un  titre  de 
grandeur  ; c’eft  au  contraire  la  mar^* 
que  la  plus  fenfible  de  notre  balïcfTe  ; | 

c’eft  l’apanage  d’une  nature  tirée  du 
néant.  On  ne  pèche  que  par  ignorance, 
par  foibleftè , par  dépravation  de  goût. 
Or, fi  ce  font  là  des  avantages  précieux, 

.&  des  fujets  de  nous  glorifier  ; difons 
' que  Ferreur  eft  bonne  ^ que  le  vice 
eft  une  vertu  , & que  l’homme  eft 
heureux  de  pouvoir  être  malheu- 
reux. Il  faudra  dire  auflî  que  c’eft  un 
avantage  pour  l’homme  d’être  fujet  à 
des  infirmités , à des  maladies  & à la 
mort  même  ; que  c’eft  un  titre  glo- 
rieux pour  -un  enfant  de  ne  pouvoir 
fe  foutenir  fur  fes  jambes  , & de  faire 
" ” des  chutes  à chaque  pas  ; difons  que 
plus  nous  avançons  dans  la  connoif- 
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fance  de  la  vérité  ; que  plus  nous  nous 
afFermilTons  dans  l’amour  du  bien  , 
plus  auflî  nous  nous  dégradons  ;difons 
enfin  que  les  Saints  qui  font  datfS  le 
Ciel  ont  perdu  de  leur  excellence  j 
& que  l’heureufe  impuiflançe  où  ils 
font  de  fe  tromper  , de  fortir  des  voyes 
de  la  Juftice,  eft  pour  eux  un  mal- 
heur , & qu’ils  doivent  par  conféquent 
murmurer  de  ce  que  Dieu  les  empê- 
che de  faire  le  mal  , & de  ce  qu’il  a 
ôté  à leurs  adions  la  moralité  qui  les 
annoblit.  Convenez  que  rien  n’ell 
plus  infenfé  que  ce  raifonncmeut. 

Il  fuppofe  de  plus  , que  c’eft  Dieu 
qui  a mis  dans  l’homme  le  pouvoir 
de  faire  le  mal  ; ce  qui  eft  une  fé- 
condé erreur  bien  grolîîère.  Dieu  , 
l’auteur  de  tout  don  parfait  , n’a  pu 
mettre  dans  l’homme  de  pente  au  mal  : 
il  a créé  l’homme  droit  & jufte  , & 
l’homme  n’eft  tombé  que  par  fa  faute. 
Dieu  feul  eft  bon  , & feul  impeccable 
par  nature  ; il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  créature  abondonnée  à elle-mê- 
me , elle  peut  fe  perdre  & fe  préci- 
piter , parce  qu’elle  peut  fe  tromper 
‘ par  Ignorance  , en  prenant  l’erreur 
pour  la  vérité , & l’apparence  du  bien 
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pour  le  véritable  bien  ; mais  ce  dé- 
faut efl:  dans  fa  nature  même  ; ce  n’efi: 
point  Dieu  qui  l’y  a mis  : il  auroit  pû, 
s’il  eut  voulu  , élever  l’homme  au  mê- 
me degré  de  perfeétion  où  il  éleve  les 
Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ; mais  il 
a jugé  à propos , par  une  fagelTe  qu’il 
faut  adorer , de  le  lailTer  dans  la  main 
de  fon  confeil , afin  de  l’éprouver.  Si 
l’homme  eût  été  tout-à-coup  rendu 
impeccable , il  auroit  méconnu  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  le  Créateur  & 
la  créature  ; il  auroit  pû  croire  que  le 
bien  qui  étoit  en  lui , venoit  de  lui  i 
que  fa  nature  étoit  parfaite  com- 
me celle  de  Dieu  , & qu’il  fe  fiiffî- 
foit  à lui-même.  Adorons  donc  les 
Jugemens  de  Dieu  fur  les  hommes  , 
bien  convaincus  que  tout  ce  qu’il  fait 
eft  infiniment  fage  & infiniment  jufte , 
mais  donnons  - nous  de  garde  de  lui 
attribuer  le  mal  qui  eft  en  nous. 

Notre  Philofophe  ne  fe  contente 
pas  d’attribuer  au  Créateur  ce  défaut 
qui  fe  trouve  dans  fà  créature  , il 
ajoute  une  troifiéme  abfurdité  : c’eft 
de  dire  que  la  PuilTance  Divine  ne 
pouvoir  rien  de  plus  en  notre  faveur. 

Les  hommes  entreprendront  - ils 
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toujours  de  borner  la  puilTance  du 
Tout-Puiiïant  ? Dieu , qui  a fait  l’hom- 
me de  rien  , qui  l’a  fait  bon  & jufte, 
pouvoir  ajouter  un  degré  de  plus  à 
cette  bonté  , en  la  rendant  inamiflî- 
ble  ; & la  preuve  qu’il  le  peut , c’eft- 
qu’il  le  fait  dans  tous  les  Saints  qu’il 
place  dans  le  fein  de  fa  gloire.  S’il 
ne  l’a  pas  fait  ^ en  créant  l’homme , 
c’eft  par  des  vues  fupérieûres  à notre 
raifon.  Mais  il  y de  la  folie  à dire 
qu’il  ne  pouvoir  rien  de  plus  en  no- 
tre faveur.  Il  eft  maître  ae  fessons, 
& il  en  donne  ce  qu’il  veut  , quand 
il  veut  J & à qui  il  veut.  Il  ne  doit 
rien  à perfonne.  Voilà  ce  que  la  foi 
& la  raifon  même  nous  apprennent. 

Notre  fubtil  Phil^phe  employé 
pour  prouver  fa  plufieurs  au- 

tres raifonnemens  , qui  ne  font  pas 
moins  abfurdes  que  fa  Thèfe  même. 
La  première  raifon  qu’il  apporte , c’eft 
que  Dieu  aXiroit  mis  de  la  contradic- 
tion dans  notre  nature. 

Je  ne  conçois  pas  quelle  contra- 
diétion  il  y auroit  dans  notre  nature  , 
fl  Dieu  mettoit  en  nous  un  amour 
parfait  de  la  juftice  & de  la  vérité. 
JEft-il  donc  de  l’eftence  d’une  créa- 
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ture  raifonnable  d’être  flotante  perpé- 
tuellement entre  le  bien  & le  mal  , 
de  n’avoir  ni  une  connoiflance  en- 
tière , ni  un  amour  parfait  de  fcs  de- 
voirs ? Pour  moi , je  trouve  que  l’état 
préfent  où  nous  fommes  eft  vraiment 
un  état  perpétuel  de  contradifHons. 
Nous  avons  en  nous  deux  volontés 
qui  fe  contredirent  fans  celTe.  Une 
volonté  bonne  , qui  nous  vient  de 
Dieu  qui  a gravé  fa  loi  dans  nos  cœurs, 
& qui  nous  convainc  de  fa  beauté  & 
de  ürjuftice,  lors  même  qu’elle  nous 
condamne  ; & une  volonté  corrom- 
pue ^ qui  nous  vient  de  la  concupif- 
cence.  Voilà  ce  que  j’appelle  une  vé- 
ritable contradidion  dans  notre  na- 
ture j contradiéjim,  qui  ne  vient  point 
de  Dieu , maisiHfous-mêmes  j & qui 
eft  une  fuite  du  péché  ; & cette  con- 
tradiôion  ne  celTera  que  quand  nous 
ferons  délivrés  du  joug  de, cette  con- 
cupifcence  ^ éclairés  des  plus  pures  lu- 
mières de  la  vérité,&  embrafés  d’amour 
pour  elle. 

Rouffeau  ajoute  une  autre  ralfon 
qui  eft  encore  une  nouvelle  abfur- 
dité  : Dieu  n’a  pas  empêché  l’hom- 


AUX  O B J ECTION  s.  545^ 
me  , dit-il , défaire  le  mal  pour  ne  pas 
donner  le  prix  d* avoir  bien  fait  à celui  ^ 

qui  Tl  a pas  le  pouvoir  de  mal  faire, 

Jefus-Chrift  n’a  jamais  eu  le  pou- 
voir de  mal  faire , puifqu’il  eft  faint  par 
nature  , & cependant  Dieu  lui  a don- 
né le  prix  de  tout  le  bien  qu’il  a fait , 

& comme  le  bien  qu’il  a fait , eft  in- 
fini , la  récompenfe  qu’il  lui  a donnée 
eft  infinie.  Ajoutons  que  Dieu  peut 
nous  faire  du  bien  , fans  qu’il  y ait  au- 
cun mérite  de  notre  part.  Que  d’élus 
dans  le  Ciel  qui  n’ont  jamais  eu  le 
pouvoir  de  mal  faire  , & que  Dieu  ce- 
pendant a couronné  d’une  gloire  é- 
ternelle  ! Tels  font  tous  les  enfans 
qui  meurent  avec  la  grâce  du  bap- 
tême. ' 

La  fource  de  tous  ces  faux  rai- 
fonnemens  , c’eft  que  l’orgueilleux 
Philofophe  ne  veut  devoir  qu’à  lui  le 
bien  qu’il  prétend  faire  , & la  récom- 
penfe qu  il  en  attend.  Il  rougiroic  de 
s’abaiffer  fous  la  main  de  Dieu  , & 
de  recevoir  à titre  de  grâce  & de 
miféricorde  le  bonheur  éternel. 

Que  les  penfées  des  humbles  chré- 
tiens font  differentes  ! Ils  attendent 
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de  la  pure  libéralité  de  Dieu , & Is 
* vertu  & le  prix  de  la  vertu. 

Sixième  £,a  troifiéme  raifon  de  RoufTeau  eft 
a furdjte,  ^laj-qQ^e  coin  d’abfurdité  i 

il  va  jufqu  a foutenir  qu  tmphherV hom- 
me d’être  méchant,  ce  ferait  le  borner 
à VinJiinB , £7*  le  faire  bête. 

Que  veut-il  dire  ? Quoi  ! fi  Dieu 
avoit  mis  dans  l’homme , en  le  créant 
un  amour  parfait  de  la  juflice  , Tau- 
roit-il  réduit  par-là  à la  condition  des 
bétes  ? Cet  amour  de  la  juftice  fondé 
fur  une  connoifTance  de  fa  beauté  & 
de  Ton  excellence , eft-il  donc  un  inf- 
tinâ  ? Agir  par  inftinft,  c’eftagir  par 
une  impulfion  aveugle  , fans  cormoif- 
fance  de  caufe , fans  examen  des  rai- 
fons  qui  nous  portent  à agir.  Or,  peut- 
on  dire  qu’une  perfonne , qui , con- 
vaincue que  Dieu  eft  le  feul  bien  di- 
gne d’ctre  aimé  , s’attache  unique- 
ment à lui  , agifle  ainfi  par  une  im- 
pulfion aveugle  ? Si  cela  eft , les  Saints 
dans  le  Ciel  n’agilfent  donc  que  par 
inftinâ: , puifqu’ils  brûlent  pour  Dieu 
d’un  amour  que  rien  ne  peut  arrêter. 
Knfin  , comme  c’eft  l’amour^qui  nous 
dcccrmine  vers  un  objet' & qui  nous  y 
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AUX  Objections.  347 
'attache  ; il  faut  donc  dire  que  tout 
amour  eft  un  inftinâ , & qu’il  nous 
réduit  à l’état  & à la  condition  des 
bêtes.  De  telles  penfées  ou  plutôt  de' 
telles  idées  peuvent- elles  entrer  dans 
une  tête  fenfée  ? Oter  à l’ame  l’amour , 
c’eft  lui  ôter  fon  être  : elle  ne  peut 
pas  plus  être  fans  aimer  que  fans 
penfer. 

Roulfeau  ajoute  le  blafphême  à l’er- 
reur : il  dit  que  fi  Dieu  empêchoit  de 
faire  le  mal , il  ferait  un  plus  grand 
mal  que  nous  , parce  qiCil  dégraderait 
notre  nature. 

Dieu  faire  le  mal  , en  empêchant 
l’homme  d’en  faire  , quel  langage  l 
Quelle  eft  donc  la  nature  du  mal  que 
Dieu  feroit  ? Il  mettroit  dans  l’hom- 
me l’amour  du  bien  ; voilà  le  mal 
qu’il  feroit , il  le  perfeétionneroit , Sc 
ceft  ce  que  ce  Doéteur  appelle  dé- 
grader notre  nature  ; ainîi  l’élever 
vers  Dieu  , c’eft  l’abbailfer  ; la  ren- 
dre femblable  à Dieu  ; c’eft  lui  faire 
perdre  de  fon  excellence. 

Ce  n’eft  pas  tout  , il  prétend  en- 
core que  le  mal  que  Dieu  feroit  en 
opérant  une  fi  grande  perfeélion  dan:> 
fa  créature  , feroit  plus  grand  que  le 
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34^  Réponse 
mal  même  qu’il  auroit  empêché.  Ju- 
gez de  combien  de  crimes  Dieu  efl: 
coupable  aux  yeux  de  ce  Philofophe, 
puifque  c’eft  lui  qui  par  fa  grâce  pré- 
ferve  tous  fes  élus  des  chutes  qu’ils 
auroient  faites , s’ils  eulTent  été  aban- 
donnés à eux-mêmes  ? Je  ne  fuis  plus 
étonné  que  ce  fuperbe  nous  dife  qu’il 
n’a  rien  à demander  à Dieu  ^ puifqu’il 
ne  croit  pas  que  Dieu  puifie  le  rendre 
bon.  Mais  quelle  reflTource  lui  refte- 
t-il  pour  s’abftenir  du  mal  & faire  le 
bien  ? Il  y a apparence  qu’il  n’en 
veut  trouver  qu’en  lui.  Que  je  le 
plains  ! Aufli  je  ne  doute  pas  que  Dieu 
pour  punir  fon  orgueil , ne  l’ait  aban- 
donné à tous  les  égaremens  de  l’ef- 
prit  & du  cœur  , dont  il  rend  toute 
la  terre  témoin  par  'fes  livres  pleins 
d’impiété  & de  corruption. 

La  priere  qu’il  adrelfe  à Dieu  pour 
le  remercier  de  ce  qu’il  ne  lui  donne 
pas  fa  grâce  pour  le  convertir  , efl 
alTortie  à fon  fyftéme  impie. 

srNon  , Dieu  de  mon  ame,  je  ne 
te  reprocherai  jamais  de  l’avoir  fait 
>5  à ton  image  , afin  que  je  puilTe  être 
» bon  & heureux  comme  toi. 
Arrêtons  - nous  un  moment  pour 
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pefer  toutes  les  paroles  de  cette  priere, 
elle  le  mérite.  Je  commence  par  lui 
demander  ce  qu’il  entend  par  ces  pa- 
roles : Dieu  de  mon  ame  ? Il  croit  donc 
que  c’eft  Dieu  qui  l’a  créé  ? Mais  il 
a oublié  qu’il  a dit  qu’il  fa'ut  être  de 
mauvaife  foi  pour  dire  que  l’on  croit 
la  création  , puifqu’on  ne  peut  la  con- 
cevoir. Je  ne  te  reprocherai  jamais  , 
dit-il  à Dieu  j de  m'avoir  fait  à ton 
image.  Ne  fait-il  pas  bien  de  la  grâce 
à Dieu  de  ne  lui  faire  aucun  repro- 
che ? Eft-ce  donc  là  toute  la  priere 
qu’il  croit  devoir  lui  faire  ? Avouez , 
mon  FiU  ^ qu’elle  n’efl:  pas  fort  pleine 
d’ondion.  Il  n’a  point  de  reproches 
à faire  à Dieu  ; mais  n’a-t-il  pas  d’ac- 
tion de  grâce  à lui  rendre  ? Non  ^ 
fans  doute  ; il  n’a  rien  non  plus  à lui 
demander.  Il  l’a  déclaré  : il  ne  lui  fait 
point  de  reproches  , c’efl:  à quoi  il 
borne  tout  le  culte  qu’il  rend  à Dieu. 

Cette  priere  renferme  encore  une 
autre  impiété  , ou  plûtôt  une  autre 
extravagance.  Vous  venez  de  voir 
qu’il  fait  conJifter  l’excellence  de  la 
nature  de  l’homme  à pouvoir /aire  le 
mal , c’eft  dans  ce  point  qu’il  place  la 
liberté , & c’eft  après  cela  qu’il  dit  que 
Dieu  l’a  fait  à fon  image. 


5 yo  Réponse 

Dieu  eft-il  donc  auflî  capable  de 
faire  le  mal  ? Eft-ce  en  cela  que  con- 
fifte  fa  liberté  ? Je  ne  peux  m’imagi- 
ner que  RoulTeau  ait  réfléchi  fur  ce 
qu’il  dit  ici  ; car , fans  doute  > il  auroic 
reéiifié  fa  penfée.  Que  fl  ce  Philofo- 
phe  fent  la  folie  qu’il  y aurait  à ad- 
mettre en  Dieu  une  telle  liberté , qu’il 
convienne  donc  que  l’homme  , ians 
celTer  d’être  libre  , peut  être  élevé  à 
un  tel  état  de  perfedion  , qu’il  ne 
puifle  plus  pécher , & qu’il  avoue  que 
l’homme  ne  fera  vraiment  une  image 
de  Dieu  , que  quand  il  fera  comme 
lul,dans  l’heureufe  impuiflance  de  faire 
le  mal  j c’eft-à-dire  , que  lorfque  la 
• cupidité  fera- entièrement  bannie  de 
fon  cœur  , & que  la  charité  y régnera* 
feule  , c’efl:  alors  que  l’homme  partici- 
pant à l’immutabilité  de  Dieu  , & é- 
tant  confommé  en  lui , fera  bon  8c  • 
heureux  comme  Dieu  lui- même. 

Roufleau  ne  dit  pas  à Dieu  : je  £erai 
heureux  en  toi , mais  comme  toi , ce 
qui  eft  bien  différent.  L’homme  ne 
peut  être  heureux  qu’en  Dieu , parce 
que  Dieu  efl:  le  fouverain  bien  , & 
qu’hors  de  lui  nous  ne  trouvons  que 
inifere  , aÔlidions  d’efprit  , & défef- 
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poîr.  Notre  Philofophc  a des  penfées 
bien  différentes.  Sa  prcfomption  eft 
telle  » qu’il  croit  fe  fuffire  à lui-même  , 
foit  pour  lè  procurer  la  vertu  , foit 
pour  être  heureux.  C’eft  comme  vous 
l’avez  déjà  vû  dans  une  de  mes  Let- 
tres précédentes,  dans  la  jouifTance  de 
lui-même  qu  il  prétend  trouver  fôn 
bonheur , c’eft  en  cela  qu’il  fe  croit 
fait  à l’image  de  Dieu.  Dieu  eft  à lui- 
même  fon  propre  bonheur  , il  ne  trou- 
ve & ne  peut  trouver  fa  félicité  qu’ea 
lui.  L’homme  de  même , félon  Rouf- 
feau  , doit  trouver  fa  félicité  dans  fon 
propre  fonds. 

Jugez  fi  j’ai  tort  de  dire  que  ce 
Philofophc  devroit  fe  condamner  à 
un  éternel  filence  fur  les  matières  de 
Religion  ! Je  le  fouhaite  pour  lui  ôc 
pour  le  genre  humain , qu’il  infede 
de  fes  déteftables  maximes. 

Je  &c. 


XXVI.  LETTRE. 


Contrudi^lions  de  RouJJeau  Jur  Jefiis- 
Chriji, 

I^Es  contradidions  de  Rouffeau  fur 
l’eflence  de  Dieu  , fur  fapuiflance,  fur 
fa  juftice , fur  fa  bonté , ont  dû  ache- 
ver de  vous  ouvrir  les  yeux,  mon  cher 
fils , & vous  apprendre  à vous  défier 
de  ces  hommes  qui  ont  l’art  de  farder 
leurs  impiétés , & d’en  impofer  aux 
efprits  fuperficiels  par  leur  hardielfe , 
^ & le  ton  de  fufiifance  avec  lequel  ils 

les  débitent.  Ecoutez  encore  ; ou  plu- 
tôt bouchez  vos  oreilles  aux  blafphé- 
mes  pleins  de  contradiélions  qu’il  va 
. débiter  fur  Jefus-Chrift.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  le  même  homme 
peut  en  parler  fi  diverfement  i mais 
c’eft  ici  la  rufe  du  ferpent , qui , pour 
s’introduire , & fe  faire  écouter , com- 
'mence  par  faire  un  éloge,  qu’il  faura 
bien  détruire  enfuire. 


tmll.  f.  3» 
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« Je  vous  avoue  , dit-il,  que  lama- 
jefté  des  Ecritures  m’étonne^  la  fain- 
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Aux  Objections. 

» teté  de  l’Évangile  parle  à mon  cœur. 
33  V oyez  les  livres  des  Philofophes  avec 
03  foute  leur  pompe  , qu’ils  font  petits 
» près  de  celui-là!  Se  peut-il  qu’un 
03  livre  à la  fois  fi  fublime  & fi  fimple* 
33  foit  l’ouvrage  des  hommes  ? Se 
33  peut-il  que  celui , dont  il  fait  Thifi- 
'>5  toire  , ne  foit  qu’un  homme  lui- 
33  même  ? Eft-ce  là  le  ton  d’un  en- 
33  thoufiafte  ou  d’un  ambitieux  fedrai- 
33  re  ? Quelle  douceur , quelle  pureté 
03  dans  fes  m >ruvs  ! Quelle  grâce  tou- 
03  chante  dans  les  inftru(5tions  I Quelle 
03  élévation  dans  fes  maximes  I Quelle 
' 33  profonde  f ü’cire  dans  fes  difeours  ! 
33  Quelle  piéi'env;2  d’efprit , quelle  fi- 
as nelfe , quelle  jailefie  dans  fes  repon- 
ss  fes  ! Quel  fur  fes  paffions! 

30  où  ell;  1'homn.ie  , où  eft:  le  fage^  qui 
33  fçait  agir  , foulfrir  & mourir  fans  . 
33  foibieife  & fans  ufientation  ; Quand 
33  Platon  peint  fon  Jufte  imaginaire  , 
33  couvert  de  tout  l’opprobre  du  cri- 
ss  me , & digne  de  tout  le  prix  de  la 
ss  vertu,  il  peint  trait  pour  trait  J.  C, 

SS  La  reffemblance  eft  fi  frappante , 

35  que  tous  les  Peres  l’ont  fentie  , 

3s  & qu’il  n’eft  pas  poffible  de  s’y  trom- 
ïs  per.  Quels  préjugés , quel  aveugle- 


^ R É P O N s K 
3»  ment  ne  faut- il  pas  avoir  pour  com- 
33  parer  le  fils  de  Sophronifque  au  fils 
33  de  Marie  ? Quelle  difiance  de  Uun 
33  à l’autre  ! Socrate  mourant  fans  do- 
,33 leur,  fans  ignominie,  foutint  aifé- 
33  ment  jufqu’au  bout  fon  perfonnage , 
3*  & fi  cette  facile  mort  n’eût  honnoré 
33  fa  vie  , on  douteroit  fi  Socrate  avec 
33  tout  fon  efprit  J fûtautre  chofe  qu’ua 
ssSophlfte.  Il  inventa,  dit -on,  la 
33  morale , d’autres  avant  lui  l’avoient 
33  mife  en  pratique  ; il  ne  fit  que  dire 
33  ce  qu’ils  avoient  fait , il  ne  fit  que 
U mettre  en  leçons  leurs  exemples. 
H Ariftide  avoit  été  jufte , avant  que 
33  Socrate  eût  fait  un  devoir  d’aimer 
33  fa  patrie  ; Sparte  étoit  fobre , avant 
» que  Socrate  eût  loué  la  ’fobrieté  ; 
33  avant  qu’il  eût  défini  la  vertu  , la 
33  Grèce  abondoit  en  hommes  ver- 
33  tueux  ; mais,  où  JefuS'Chrift.avoit- 
33  il  pris  chez  les  fiens  cette  morale 
33  élevée  & pure,  dont  lui  feul  a donné 
33  les  leçons  & l’exemple  ? Du  fein  du 
, 33  plus  furieux  fanatlfme  la  plus  haute 
33  Sagefie  fe  fit  entendre , & la  limpli- 
a»  cité  des  plus  héroïques  vertus  hon- 
33  nora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples. 
33  La  mort  de  Socrate  philofophant 
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tranquillement  avec  fes  amis  ^ eft  la 

plus  douce  qu’on  puifTe  defirer  : 
» celle'  de  Jefus-Ghrift  expirant  dans 
33  les  tourmens  , injurié,  raillé , maudit 
33  de  tout  un  peuple,  eft  la  plus  hor- 
33  rlblé  qu’on  puilfe  craindre.  Socrate 
33  prenant  la  coupe  empoifonnée , bé- 
ai nit  celui  qui  la  lui  préfente  , & qui 
»•  pleure;  Jefus-Chüft  au  milieu  d’un 
33  iUpplice affreux,  prie  pour  fesbour- 
39  reaux  acharnés.  Oui , fi  la  vie  & la 
33  mort  de  Socrate  font  d’un  Sa- 
as  ge  ; la  vie  & la  mort  de  Jefus  font 
33  d’un  Dieu.  Dirons-nous  que  l’hif- 
33  toire  de  l’Evangile  eft  inventée  à 
33  plaifir  ? mon  ami , ce  n’eft  pasainfi 
as  qu’on  invente  : & les  faits  de  So- 
33  crate , dont  perfonne  ne  doute , font 
SS  moins  atteftés  que  ceux  de  Jefus- 
ss  Ghrift.  Au  fond  c’eft  reculer  la 
SS  difficulté  fans  la  détruire.  Il  feroit 
SS  plus  inconcevable  que  plufieurs 
SJ  hommes  eufl'ent  fabriqué  ce  Livre  , 
' 5)  qu’il  ne  l’eft  qu’un  feul  en  ait  fourni 
SJ  lé  fujet.  Jamais  des  Auteurs  Juifs 
JJ  n’eufient  trouvé  ni  ce  ton , ni  cette 
SJ  morale  ; & l’Evangile  a des  carac- 
sj  tères  de  vérité  fi  grands  , fi  frap- 
ss  pans  , fi  parfaitement  inimitables 


Répons» 

» que  l’inventeur  en  feroit  plus  grand 
3ï  que  le  héros  «. 

Vous  admirerez  fans  doute , mon 
fils,  cet  éloge  de  Jefus-Chrift;  mais 
lifez-le  avec  réflexion , & vous  ver- 
rez qu’il  efl:  plus  condamnable  par  ce 
qu’il  tait,  qu’il  n’eft:  louable  par  ce 
qu’il  dit.  Roufleau  ne  parle  deJefus- 
Chrifl;  que  comme  d’un  grand  Phllo- 
fophe  , que  comme  d’un  Sage  élevé 
audefl'us  de  Socrate , mais  il  ne  recon- 
noît  en  lui  ni  l’homme  Dieu,  ni  même 
l’envoyé  de  Dieu.  De  plus  j vous  de- 
vez remarquer  que  c’eft:  une  impiété 
de  mettre  quelqu’homme  que  ce  foit 
en  parallèle  avec  Jefus  - Chrifl.  Le 
plus  Saint  des  hommes , fût-il  un  Jean- 
feaptifle,  n’efl  pas  digne  de  dénouer 
le  cordon  de  fes  fouliers.  Hé  ! qu’efl- 
ce  que  Socrate , pour  être  mis  en  pa- 
' rallele  avec  le  Fils  unique  de  Dieu  ? 
Ce  Phllofophe  n’étoit  qu’un  de  ces 
prétendus  Sages  , que  Saint  Paul  traite 
avec  raifon  d’infenfés,  parce  » qu’ils 
x>  ont  retenu  injuflement  la  vérité 
33  captive  j & qu’ayant  connu  Dieu 
( foit  par  le  Speélacle  de  la  nature , 
foit  par  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec 
des  Juifs  ) » ils  ne  Vont  pas  glorifié 
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AUX  Objections,  5/7 
» comme  Dieu , & ne  lui  ont  pas  rendu 
» grâces  ; mais  fe  font  égarés  au  con- 
» traire  dans  leurs  raifonnemens  , 6* 

» leur  cœur  a été  rempli  de  ténèbres»  «c 
Tel  a été  Socrate,  un  des  plus  célé- 
brés Philofophes. 

A la  raajefté  immortelle  de  Dieu 
il  a fubftitué  l’image  d’un  homme 
mortel  ; car  la  veille  même  de  fa 
mort,  il  a envoyé  offrir  un  facrifice 
à Efculape , ce  que  je  regarde  comme 
une  abjuration  publique  des  fentimens 
qu’il  avoir  fur  la  Divinité  ; & il  y a 
toute  apparence  qu’il  fe  flattoit  par 
cette  lâche  complaifance  de  fléchir 
fes  Juges,  qui  ne  l’avoient  condamné 
que  parce  qu’il  ne  reconnoifloit  pas 
les  mêmes  Dieux  que  le  peuple. 

Cette  impiété  de  Socrate  envers  le 
vrai  Dieu  qu’il  connoiflbit , n’eft  pas 
le  feul  crime  qu’on  lui  reproche,  U 
n’a  donné  que  trop  lieu  de  le  foup- 
çonner  d’ctre  un  de  ces  Philofophes 
que  Dieu  a livrés  à un  fens  dépravé  , 
jufte  punition  de  leur  infidélité.  Voila 
cependant  l’homme  que,Roufleau  met 
en  parallèle  avec  Jefus-Chrift;  la 
fàintété  même.  Il  donne  ^ me  direz- 
vous  , - la  préférence  à Jefus-Chrift.  H 
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lui  fait  bien  de  la  grâce  ; mais  il  n’en 
cft  pas  plus  excufable , fon  crime  eft 
dans  le  parallèle  même. 

Je  vais  encore  plus  loin,  mon  fils;  je 
foutiens  que  plus  cet  éloge  paroît  grand, 
plus  il  eft  injurieux  au  Fils  de  Dieu. 

.Dans  fon  fyftême , Jefus-Chrift  n’eft 
qu’un  Philolophe.  11  ne  l’adore  cer- 
tainement point  comme  Dieu , & il 
ne  l’honnore  point  même  comme  Pro- 
phète ; je  crois  fans  calomnie  pouvoir 
l’afturer.  Que  le  nom  de  Dieu,  dont  il 
fe  fert , ne  vous  fafte  pointillufion  ; ce 
n’eft  point  une  confeffion  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  mais  feulement 
une  expreflion  forte  pour  marquer  qu’il 
étoit  plus  fage  que  Socrate.  Vous  en 
avez  déjà  de  bonnes  preuves  ^ & je  les 
rappellerai  encore.  Il  s’enfuit  que  fi 
Jefus-Chrift  n’eft  point  le  Fils  de  Dieu, 
s’il  n’eft  point  le  Prophète  promis , 
c’eft  un  impofteur , il  n’y  a pas  de  mi- 
lieu ; car  certainement  J.  C.  s’eft  don- 
né pour  Fils  de  Dieu.  C’eft  là  ce  qui  a 
fait  fon  crime  aux  yeux  des  Juifs  , & 
.qui  l’a  fait  cond^ner  à mort.  Or , s’il 
a trompé  tous  les  hommes,  fes  vertus 
n’étoient  donc  que  celles  d’un  hypo- 
crite , & plus  il  a fçu  frapper  nos  yeux 
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par  une  vertu  apparente, plus  il  faut  dire 
qu’il  a fçu  jouer  le  rôle  d’impofteur. 
Alors  que  deviennent  les  louanges  que 
lui  donne  notre  Philofophe  ? Plus  il  le 
releve,  plus  il  l’abaiflTe.Tout  impie  qui 
penfera  comme  lui , doit  regarder  le 
Saint  des  Saints  comme  le  plus  grand 
des  fourbes." 

Voyez,  mon  fils,  fi  j’ai  tort  d’être 
indigné  de  voir  l’éloge  de  Jefus-Chrift 
dans  la  bouche  de  fon  ennemi  ? Il  eft 
ce  pécheur  à qui  le  Saint  Efprit  a dit 
par  la  bouche  de  David  : Pourquoi  Pf> 
te  mêles-tu  (P annoncer  mes  jufiicesj  &* 
de  parler  de  mon  alliance , toi , qui  as 
livré  ta  bouche  au  menfonge  ^ &*  dont 
la  langue  ne  concerte  que  des  difcours 
féduBeurs.  Il  n’appartient  qu’à  de  vrais 
Chrétiens  de  louer  Jefus-Chrift  : Vinf- 
truBion  que  donnent  les  infenfésy  eJîunQ 
folie» 

La  derniere  plainte  que  j’ai  à faire 
fur  cet  éloge  de  Jefus-Chrift , c’eft  de 
ce  qu’il  n’y  a pas  dit  un  mot  de  fes  mi- 
racles & ae  fa  réfurreélion , qui  eft  le 
plus  grand  de  tous,  & celui  qui  a mis 
le  fceau  à fa  million  divine.  Ce  fai- 
feur  d’éloges  ne  peut  pas  dire  que  les 
miracles  rapportés  par  les  Evangeliftes 
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foient  faux.il  fe  contrediroit  trop  grof- 
Cérement , lui  qui  dit  qu’on  ne  peut 
pas  croire  que  les  faits  de  Jefus-Cnrift 
foient  inventés.  Souvenez  - vous  de 
ces  paroles  : » Dirons-nous  que  l’hif> 
V toire  de  l’Evangile  eft  inventée  à 
» plaifir  ? Ce  n’eft  point  ainfi  qu’on 
invente  ; & les  faits  de  Socrate  , 
» dont  perfonne  ne  doute , font  moins 
3»  atteftés  que  ceux  de  Jefus-Chrift. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  font 
donc  certains  ; fa  réfurreétion  ne  peut 
être  révoquée  en  doute  ; on  voit  dans 
la  narration , qui  en  eft  faite,  la  même 
Simplicité , la  même  nobleife  ; en  un 
mot  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  invente. 
Pourquoi  donc  taire  lès  miracles  j s’ils 
font  vrais  ? Pourquoi  aflurer  la  cer- 
titude de  l’Evangile , s’ils  font  faux  ? 
M.  le  Philofophe , foyez  conféquent 
une  fois  en  la  vie.  Vous  croyez  que 
les  Hiftoriens  qui  rapportent  ces  faits 
font  dignes  de  foi  ^ rendez-vous  donc 
à leur  évidence.  Envain  prétendez- 
vous  féparer  les  miracles  des  autres 
faits  , parce  qu’ils  font  furnaturels , 
mauvaile  défaite.  On  doit  juger  de 
la  certitude  de  ces  faits,'  comme  des 
autres  faits  îaaturels.  Ils  font  à la  vé- 
rité 
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rite  furnaturels  dans  leur  principe  , 
mais  ils  n’ont  rien  de  furnaturel  dans 
l’impreflîon  qu’ils  font  fur  nos  fens, 
J-e  puis  attefter  d’avoir  vû  un  mort 
refTufcité , comme  je  puis  attefter  d’en 
avoir  vû  conduire  un  autre  en  terre. 

Les  miracles  de  Jefus-Chrift  vous 
tourmentent , vous  en  Tentez  la  force , 
& vous  voudriez  les  ôter  de  devant 
vos  yeux,  Auflî  didîmulez-vous  fi 
peu  combien  leur  vûe  vous  incom- 
mode , que  dans  le  délire  de  votre 
impiété  J vous  vous  écriez  : ôte^  les 
miracles  de  V Evangile  j fs"  toute  la  terre 
ejî  aux  pieds  de  Jefus-Chriji,  Le  con- 
feil  eft  lingulier.  ' 

Que  diriez-vous  d’un  homme  avec 
lequel  vous  feriez  en  procès  , & qui 
viendroit  vous  confeiller  de  jetter  au 
feu  tous  les  titres  que  vous  avez  de 
favorables  à votre  caufe , & qui  vous 
afl'ureroit  que  c’eft  le  vrai  moyen  de 
gagner  votre  procès  ? Croiriez- vous 
qu’une  pareille  tête  fut  bien  fenfée  ? 
Et  cependant  c’eft  vous  qui  êtes  cet 
homme  ; jugez  ce  que  vous  voulez 
qu’on  penfe  de  vous  ? Votre  malice 
eft  trop  groflîère  pour  n’êcre  pas  ap- 
perçue  : qu’on  ôte  les  miracles  de 
2 orne  IlL  Q 
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l’Evangile , & il  ne  reftera  pas  un  feul 
adorateur  à Jefus-Ghrift.  C’eft  là  que 
vous  en  voulez  venir. 

RoulTeau  qui  loue  Jefus-  Chrift,  le 
connoît  bien  fans  doute.  Je  le  fomme 
donc  de  nous  dire  clairement  ce  qu’il 
en  penfe.  Jefus-Chrift  n’eft  ni  Fils 
de  Dieu  , ni  Prophète  , quoiqu’il  l’aie 
dit.  Il  n’efl:  ni  un  Sectaire  ambitieux, 
ni  un  enthoufiafte.  Qu’eft-il  donc  ? 
N’attendons  point  faréponfe  , -elle-eft 
déjà  faite,  Jefus>Chrifl:  étoit  une  tête 
échauffée.  Voilà  en  dernière  analyfe 
le  bel  éloge  quç  Rouffeau  a fait  de 
Jefus-  Chrift. 

Ecoutez  encore,  mon  fils,  & vous 
allez  voir  jufqu’où  cet  homme  pouffe 
l’impiété. 

« Qui  fçait  , dit  - il , jufqu’où.  les 
M méditations  continuelles  fur  la  Di- 
vinité , jufqu’où  l’enthoufiafme  de 
» la  vertu , ont  pû  dans  leurs  fublimes 
» âmes  ( il  s’agit  des  envoyés  de  Dieu  ) 

M troubler  l’ordre  didaétique  & ram- 
>.>  pant  des  idées  vulgaires  ? Dans  une 
3»  trop  grande  élévation  la  tête  tourne , 
y»  & l’on  ne’ voit  plus  les  chofes  com-  - 
me  elles  font,  Socrate  a cru  voir  un 
» efprit  familier , & l’on  n’a  pas  ofé 
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« pour  cela  l’accufer  d’être  fourbe. 

« 'l'ralterons-nous  les  Foiuiateur»  des 
>3  Peuples,  les  Bienfaiteurs  des  Na- 
9j  tîons  avec  moins  d’égard  qu’un  par- 
» ticulier  ? 

'Vous  le  voyez  , mon  fils,  la  gran- 
de élévation  de  Jefus  - Chrift  lui  a 
tourné  la  tête.  Il  a cru  être  un  en- 
voyé de  Dieu.  Ainfi  il  n’étoit  pas  un 
impofteur  , mais  un  vifionnaire  , un 
imaginatif , en  un  mot  un  infenfé. 
Voilà  donc  à quoi  fe  réduit  ce  beau 
portrait  de  Jefus-Chrift.  Toute  l’eau 
de  la  mer  fuffiroit-elle  pour  laver  une 
pareille  impiété  ? Oh  ! quel  fiécle  que 
celui  qui  enfante  de  tels  hommes  ! 

Vous  croyez  au  moins  que  RouflTeau 
admire  la  morale  de  Jefus  Chrift.  Hé  ! 
qui  nele  croiroit  pas,  me  direz- vous, 
après  les  éloges  qu’il  vient  d’en  faire  ? 
Quelle  élévation  dans  fes  maximes  ^ 
dit-il,  quelle  profonde  fi^e(fe  dans  fes 
difcottrs  ! Mais  ouvrez  Emile  tom.  3, 
pag.-i5y  , & voici  ce  que  vous  y 
lirez  : Avec  tout  c^la  ce  même  Evan- 
gile ejî  plein  de  chofes  incroyables , de 
chofes  ,qui  répugnent  à laraifon, 
qiCil  efi  impoffîble  à tout  homme  fenfé 
de  concevoir  ni  d’admettre. 

Qij 
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Il  ne  l’admet , ni  ne  le  rejette,  dira- 
t-on  , il  rejette  feulement  l’obligation 
de  le  reconnoître.  Mais  n’eft  - ce  pas 
le  rejetter,  que  de  rejetter  l’obliga- 
tion d’y  croire  , puifque  Jefus-Chrift 
nous  impofe  lui-méme  cette  obliga- 
tion comme  indifpenfable  ? Rouiïeau 
n’a  pour  objet  que  de  faire  regarder 
la  millian  de  Jeiüs-  Chrift  comme 
inutile. 

Si  elle  efl:  inutile  , elle  efl:  faulTe. 

Si  elleeft  fauffe  , Jefus-Cbrift  eft  un 
impofteur.  Comment  accorder  cette 
horrible  accufation  avec  l’éloge  qui 
a précédé  ? 

Je  comprends  ce  myftère.  Ce  Phi- 
lofophe  n’affeéte  une  apparence  de 
fincérité,  qu’afin  d’en  impofer  à fes 
Ledeurs , & d’être  cru  dans  le  juge- 
ment qu’il  porte  de  la  révélation. 
Quelle  profondeur  de  malice  dans  ce 
véritable’Antechrift  ! , 

Je  borne  ici , mon  fils , mes  répon- 
fes  aux  objedions  de  RoulTeau  ; il 
y auroit  bien  d’autres  blafphémes  à i 
relever  dans  fes  écrits  ; mais  il  me  I 
fuffit  de  repouiïer  les  attaques  qu’il 
porte  à la  révélation , parce  que  c’eft  | 
je  point  décilif.  J’ai  la  confiance  que 
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la  le(5lure  que  vous  avez  faite  de  mes 
lettres  vous  a convaincu  qu’il  n’y  a 
que  mauvaife  foi,  ou  ignorance, dans 
l’expofition  que  ce  Philofophe  fait  des 
principes  de^ notre  foi,  vaines  fubti- 
lités  dans  les  combats  qu’il  nous  livre , 
contradiâions  dans  fés  raifonnemens, 
abfurdités  dans  fesconféquences.Plaife 
à Dieu  de  répandre  fes  bénédiéfions 
fur  mon  travail , afin  que  j’aie  la  con- 
folation  de  voir  que  votre  efprit  eft 
véritablement  convaincu  , & votre 
cœur  touché,  c’eft  tout  l’objet  de  me* 
voeux.  Je  vous,  &c. 
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XXVII.  LETTRE. 

Acharnement  de  Voltaire  contre  la  re- 
■ -,  ligion  chrétienne» 

J E vous  pardonne  volontiers , mon 
fils  J la  petite  infidélité  que  vous  m’a- 
vez faite  , en  communiquant  mes  , 
lettres  contre  Jean  Jacques  Rouffeau 
à plufieurs  perfonnes.  Je  ne  rougis 
point , grâces  à Dieu , de  ma  foi , & 1 

je  tiendrai  à honneur  d’être  raillée  & 
méprifée  par  ceux  qui  méprifent  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  paroit  pas  au  refte  que 
la  réfutation  que  j’ai  hazardée  défaire 
de  ce  Philofophe  ait  été  mal  reçue  : 
ce  qui  me  fait  le  plus  de  plaifir  , c’eft 
de  voir  que  M,  le  Chevalier  ***  qui 
fait  de  Rouffeau  fon  Idole  , & qui 
comptoir  que  je  fuccomberois  dans 
mon  entreprife , a été  obligé  de  bailTer  ^ 
le  ton  , quand  il  a vû  qu’on  applau- 
diffoit  à mes  raifons  ; & que  chacun 
demeuroit  étonné  de  voir  tant  d’ab- 
furdités  dans  un  Philofophe  , - qui  a ! 
tant  d’admirateurs.  Je  bénis  ' furtout 
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le  Seigneur  du  zèle  qu’il  adonné  pour 
la  religion  à Madame  la  Lieutenante 
Générale  , chez  laquelle  on  a lû 
mes  lettres.  Tout  ce  que  vous  me 
marquez  de  la  vertu  de  cette  dame 
me  la  fait  infiniment  refpeéler.  Il  me 
paroit  que  fa  maifon  eft  encore  un 
azile  pour  la  vertu , chofe  bien  rare 
aujourd’hui  : forcée  par  fon  état  de 
recevoir  chez  elle  des  officiers , il 
paroit  qu’elle  y fait  faire  honorer  la 
religion.  En  lifant  l’article  de  votre 
lettre  , où  vous  me  marquez  que  la 
gravité  de  fon  vifage , la  fagelTe  de 
fes  difeours  , la  folide  piété  qui  ani- 
me toutes  fes  aélions  , ont  fermé  la 
porte  à la  licence  & à l’impiété  , je 
me  fuis  écriée  dans  le  tranfport  de 
ma  joye  : il  y a donc  encore  même 
parmi  les  perfonnes  obligées  de  vivre 
dans  le  monde  , des  cœurs  chrétiens , ' 
qui  n’ont  point  fléchi  le  genou  devant 
l’Idole  île  l’impiété  ! Je  me  ferai  un 
plaifir  d’être  en  commerce  de  lettres 
avec  cette  dame  : demandez  lui  pour 
moi  la  permiffion  de  lui  écrirg  , pour 
la  remercier  de  l’amitié  dont  elle  vous 
honore  , & du  bon  accueil  qu’elle  a 
fail  à mes  lettres  : il  paroit  qu’elle 
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exia;e  de  moi  que  je  remplifTe  l’en- 
' ''  gagetnent  que  j’ai  pris  de  relever 

quelques  impiétés  de  Voltaire  ; fon 
défir  eft  pour  moi  un  ordre  , & je 
fouhaite  qu’elle  prédife'vrai , en  difant 
qu’une  mairi  foible  & tremblante  di-  • 
rigée  par  la  proteâion  du  Seigneur 
peur  lancer  contre  le  Géant  le  plus  re- 
doutable, une  pierre  qui  lerenverfe.  Je 
- laifle  donc  là  Jean  Jacques  RoulTeau  , 
car  je  vois  que  l’on  pafle  aifément 
condamnation  contre  lui  : on  avoue  ^ 
à ce  que  vous  me  dites , que  les  ob-  ' 
jeéHons  de  ce  Philofophe  partent- 
d’une  imagination  , d’enthoufiafte  j 
qu’il  fe  contredit  perpétuellement  , 
& qu’il  l'uffit  prefque  de  l’oppofer  à 
lui  même  pour  faire  fentir  fa  turpi- 
tude ; mais  il  n’en  cR  pas  de  même , 

_ à ce  que  l’on  prétend  de  Voltaire, 
qui  fait  mieux  fe  déguifer , & qui  dans 
les  attaques  qu’il  livre  à la  religion 
fait  ufage  de  tout  ce  que  la  énelîe  & 

' la  rufe  peuvent  infpirer  pour  faifir  les 
endroits  les  plus  foibles  de  la  place. 
Au  refre  ; ne  vous  effraiez  pas  : j’ef- 
pere  vous  faire  voir  que  pour  ^ lui  ré- 
pondre , les  talens  les  plus  communs 
iuffifent.  Voltaire  eft  tantôt  une  linne 
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fburde  , qui  mord  fans  qu’on  s’en 
apperçoive  î tantôt  c’eft  un  afpic , 
qui  feécache  fous  des  fleurs  ; mais  le 
plus  ordinairement , c’eft  un  ennemi 
qui  fe  montre  à découvert  ^ & il  me 
paroit  femblable  à certains  oifeaux  , 
dont  parle  Virgile , qui  par  leur  at- 
touchement empoifonnent  les  mets 
les  plus  excellents. 

Je  viens  de  lire  fa  Philofophie  de 
l’hiftoire,  je  necroijpas  qu’il  foit  forti 
de  l’école  de  Satan  de  livres  plus 
déteftables  que  ceux  de  ce  prétendu 
Philofophe.  Vous  diriez  à l’entendre 
parler  , que  c’eft  un  fage , qui  , pla- 
cée fur  le  trône  même  de  la  vérité  & 
de  l’équité^  va  difcuter  avec  poids 
& mefure  tous  les  faits  les  plus  inté- 
reffans  de  l’antiquité.  Elevé  fur  fa 
guerite  , il  promène  fa  vue  fur  tous 
les  anciens  peuples , & entreprend 
d’en  porter  un  jugement , où  il  alfure 
qu’il  ne  dira  rien  que  dans  Vexa5ie 
vérité , mais  il-  régné  dans  tout  fon 
examen  une  fl  mauvaife  fo-l,  qu’on 
voit  qu’il  n’a.  pour  objet  que  d’ébran- 
ler tous  les  fondemens  de  la  religion^ 
Il  dirige  tous  fes  traits  contre  l’hiftoire: 
feinte  , & met  tout  fon  efprit  à dé- 

. Qv 
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guifer  les  faits , en  repréfenrant  conv 
nie  fabuleufes  toutes  les  grandes  mer- 
veilles que  Dieu  a opérées  e*  faveur 
du  peuple  d’Ifraël,  Le  Légiflateur 
des  Juifs  , fi  on  l’en  veut  croire,  n’a 
jamais  cxifté  : c’eft  quelque  psrfon- 
nage  fabuleux  ; c’eft  le  Bacchus  des 
.Grecs  , dont  le  juif  orgueilleux  a 
voulu  décorer  fon  hiftoire.  Abraham 
n’eft  point  le  père  des  Juifs  ; c’eft 
quelqu’Indien  , ^ont  ce  peuple  fe  fait 
defcendre , afin  de  fe  donner  du  luf- 
tre.  Toute  l’hiftoire  de  Moyfe  n’eft  1 
félon  lui  qu’un  tiftli  de  contes , qui  , 
répugnent  à la  vraifemblance.  En  un  I 
mot,  il  n’y  a pas  de  partie  dans  cette 
hiftoire  j qu’il  ne  cherche  a obfcurcir. 

Ce  fuperbe  Philofophe  montre  con- 
tre la  religion  un  acharnement  qui 
tient  du  prodige  : I!  n’y  a pas  d’an- 
née qu’il  ne  donne  au  public  quelques 
nouvelles  rapfodies  d’objeétions  fur- 
années  , qu’il  cherche  à rajeunir  par 
quelques  coëffures  élégantes  & à la 
dernière  mode  ; & afin  d’en  impofer 
davantage  au  public,,  ce  critique 
mordant  a grand  foin  de  les  décorer 
du  beau  nom  de  Philofophie-  : Let- 
tres Philofophiques  , Philofophie  de  I 
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Vhifloire  * Diâionaire  Philofophiquc  ^ 
à en  juger  par  le  titre  , on  diroît 
que  c’eft  la  fagelFe  qui  parle  par  fa 
bouche,  & qu’il  en  eft  l’organe. 

Que  font  au  refte  tous  ces  beaux 
traités  ? rien  autre  chofe , qu’une  mi- 
férable  compilation  d’objedions  qu’il 
va  copier  dans  les  commentateurs , 
& dont  il  a bien  foin  de  taire  les 
réponfes,  Comment  un  auteur  fi  fé- 
cond , ne  l’eft'il  qu’en  redites  ? peu 
content  de  répéter  ce  que  les  autres 
ont  dit , il  fe  répété  lui-mcme , ôc 
multiplie  fes  ouvrages,  fans  rien  en- 
fanter. Il  y trouve  un  double  avan- 
tage ; fes  dupes  l’admirent , & l’anon- 
cent  partout  comme  fécond  en  pro- 
dudions  favantes , & fa  bourle  fe 
remplit  par  la  vénalité  de  fa  plume  , 
Sc  par  l’art  qu’il  a de  tirer  du  même 
manufcrit  trois  fois  fa*  valeur.  Mais 
que  dis-je  j un  fi  grand  Philofophe 
feroit-il  capable  d’agir  en  cela  par 
un  efprit  d’intérêt  ? le  fagc  efl:  au 
delTus  de  ces  balle l^s.  C’eft  le  pur 
zèle  de  communiquer  fa  fageffe  qui 
l’anime , & s’il  gagne  de  l’argent  par 
de  telles  voyes , c’eft  afin  d’ctre  en 
état  de  faire  éprouver  à l’humanité 
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combien  la  belle  Philofophie  cft  bien-' 
ta  liante. 

Mais  laiflbns  là  la  raillerie  ^ je  fçai 
qu’elle  ne  prouve  rien.  J’en  viens  au 
jugement  que  ce  nouveau  Rhadaman- 
the  prétend  porter  de  Thiftoire  fainte. 
Je  fens  parfaitement , mon  fils  ,.que 
ce  feroit  une  entreprife  infiniment 
au  defTiis  de  mes  forces  de  réfuter 
tous  les  blafphémes  que  Voltaire  a 
vomis  contre  la  religion.  Qu^que  fe- 
cours  que  jepuiife  emprunter  de  l’éru- 
dition de  mon  zélé  doéteur  , il  n’eft 
ni  de  mon  état,  ni  de  mes  lumières, 
de  fuivre  tous  les  détours  de  cet 
homme  artificieux.  C’elî:  un  labirynthe 
où  je  me  perdrois.  Il  cite  des  auto- 
rités de  Sanchoniaton , des  Vedam  , 
des  Chinois  ^ de  plufieurs  Rabins  , 
dont  le  nom  m’eft  ainfi  qu’à  bien 
d’autres , tout  à fait  étranger  : il  a 
foin  de  plus  de  ne  jamais  mm^quer 
le  lieu  précis  d’où  il  tire  Tes  palîages^ 
enforte  que  le  leéteur  fe  voit  obligé 
de  l’cn  croire  fur  fa  parole  , faute 
d’être  en  état  de  vérifier  ce  qu’il  dit. 
Vous  conviendrez  que  cet  artifice 
fuffit  feul  pour  vous  le  rendre  fufpeéf. 
Je  lailTeiai  donc  là  ces  citations,  qui 
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félon  moi  ne  font  d’aucune  autorité  : 
car  enfin  quand  fa  citation  feroit  vraie , 
art-il  quelque  révélation  pour  nous 
garantir  l’infaillibilité  de  ces  auteurs  ?. 
s’il  rejette  ^Moyfe  , ne  fiiis-je  pas 
en  droit  de  mépiifer  fon  Vedam  ? ^ 
J’écris  des  lettres , & non  des  traités. 
C’eft  à un  fils  que  je  parle  , non  au 
Philofophe  précifément.  J’ai  montré 
la  beauté  de  la  religion  par  des 
preuves  de  fentlmens  & par  des  faits'. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  faire  , & je 
crois  que  c’eft  beaucoup  ; & plus  mê- 
me que  l’on  n’en  devoir  attendre  d’u- 
ne femme.  Audi  quand  il  y auroic 
quelques  unes  de  mes  réponfes  un  peu 
foi  blés , ma  caufe  n’en  feroit  pas 
moins  viéforieufe.  Ma  force  n’eft  pas 
dans  une  réponfe  ifolée  , elle  eft  dans 
l’enfemble  de  toutes  mes  preuves. 
C’eft  un  faiffeau  de  verges,  que- je 
défie  au  plus  fort  de  rompre  , en  les 
laiflTant  toutes  réunies.  Ainfi  , mon. 
fils  , ne  croyez  pas  que  ma  caufe  en 
foit  plus  foible, parceque  je  ne 
prens  pas  Voltaire  en.détail;il  me 
fuffit  d’expofer  à vos  yeux  quelques 
traits  de  fa  noire  malice , & de  relever 
quelques  uns  de  fes  faux  raifannemens». 
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Heüreufe  fi  , comme  Débora  , je 
fufcite  quelque  Gédeon , pour  vanger 
la  gloire  de  Dieu , Ôc  confondre  ce 
fier  ennemi  de  fon  peuple. 


Je  vous  &c. 

Pofcriptum 


On  vend  chez  Hériflant  le  fils  , ri!e  Saint 
Jacques,  une  réponfe  à Voltaire,  intitulé  Su~ 
flément  i Ici  Pkilofophie  de  PHiJioire.  Cet 
ouvrage  m’a  paru  très-précieux  par  /es  re- 
cherches ; il  efi  de  iM.  L’Archer  , qui  joint 
à une  profonde  érudition  un  grand  zélé  pour 
la  Religion.  Il  y convinc  Voltaire  d’être  un 
mi/érable  plagiaire , un  critique  ignorant  & 
un  écrivain  de  mauvaife  foi  par  fes  fau/îês 
citations.  On  comprend  après  avoir  lu  cette 
réfutation  , pourquoi  notre  Philofophe  a rou- 
gi de  mettre  Ion  nom  à fon  livre  & a em- 
prunté pour  de  couvrir  , le  nom  de  l’Abbé 
Bazin. 
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XXVIII.  LETTRE. 

Première  attaque  portée  par  Voltaire 
contre  la  Révélation. 

n jette  des  doutes  furVexiJîetice  deMoyfe» 

Réponse. 

O Y s E a-t-il  exifté , a t-il  été  le 
conducteur  , le  chef  & le  Lég:flateur 
du  Peuple  Hébreu?  N’eft-ce  pas  un 
Héros  fabuleux  ? N’eft-ce  pas  enfin 
le  Bacchus  des  Grecs?  Tels  font  les 
doutes  que  Voltaire  cherche  a faire 
naître. 

. Avouez,  mon  fils,  qu’après  les 
preuves  que  je  vous  ai  données  de 
*la  miflîon  de  ce  Légiflateur , vous  ne 
vous  feriez  pas  attendu  à de  pareilles 

queftions.  ■ « • r" 

Apprenez  de- là  à connoître  juf- 
qu’où  l’impiété  porte  fa  folie. 

Si  l’on  doute  de  l’exiftence  de 
Moyfe  , je  ne  vois  plus  de  faits  dans 
l’antiquité,  dont  on  puiffe  garantir  la 
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certitude.  Car  quelles -preuves  pour- 
ra-t-on nous  donner  pour  conftater 
un  fait , fi  celles  que  nous  avons 
pour  nous  afl'ùrer  de  fon  exiftence 
font  fauffes  ? Je  défie  à aucune  fa- 
mille de  pouvoir  faire  ufage  des  ti- 
tres honorables  qui  prouve  fon  an- 
cienne noble/Te , fi  ceux  qui  dépo- 
fent  en  faveur  du  Légiflateur  des 
Juifs  font  rejettes. 

Que  faut- il  pour  conftater  l’exif- 
tence  d’un  homme  , qui  a vécu  dans 
des  tems  éloignés  ? Je  vous  mets  à 
même  de  me  fixer  les  preuves  que 
vous  exigez  , & je  crois  pouvoir  vous . 
fatisfaire. 

Je  voudrois  , me  direz-vous , qu’il 
y eût  une  famille  nombreufe  , diftin- 
guée  , qui , remontant  d’âge  en  âge, 
pût  prouver  par  fa  filiation , confi- 
gnée  dans  des  regiftres  publics,  qu’elle 
vient  d’un  tel  homme.  J’approuve  une 
telle  demande.  Hé  bien,  lifez  l’Hif* 
toire  Sainte , & vous  ferez  content  : 
car  Moyfe  a eu  deux  enfans , fçavoir  : 
Gerfon  & Eliéfer  , qui  ont  été  les 
tiges  de  deux  familles  de  Lévites  em- 
ployées au  fervice  du  Temple.  Nous 
voyons,  au  Livre  des  Paralipomènes., 
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Chapitre  1 3 , que  David  , dans  la 
diftribution  qu’il  fit  de  toutes  les  fonc- 
tiens  du  Temple , aflîgna  à ces  deux 
familles  des  places  diftinguées  parmi 
les  Lévites.  Elles  ont  occupé  ces^ 
places , y font  demeurées  jufqu’à  la 
deftruéiion  du  Temple,  & peut-être 
trouverions- nous  encore  dans  cette 
nation  des  enfans  qui  fe  font  gloire 
d’en  defeendre.  Or  ^ vous  n’ignorez 
pas  que  l’on  confervoit  dans  le 
Temple  même  les  généalogies  dérou- 
tes les  familles  , & fur-tout  de  celles 
des  Prêtres  & des  Lévites. 

Que  demandez-vous  de  plus  pour 
être  certain  de  l’exiftence  de  Moyfe  ? 
Je  fouhaiterois , direz-vous  encore» 
qu’un  tel  homme  eût  occupé  dans 
l’état  les  premières  places  , qu’il  eût 
été  à la  tête  des  armées  , qu’il  eût 
fait  des  conquêtes  célèbres  , & qu’il 
en  reftât  des  monumens  auteutiqaes. 
Si  un  tel  homme  avoir  fait  des  re-. 
glernens  fages , adoptés  par  toute  la 
Nation  , s’il  avoir  fait  un  Code  de 
Loix  J s’il  avoi«  fondé  le  culte  , fi 
on  voyoît  fon  nom  confervé  dans 
toute  la  Nation  avec  refped  ; ü enfin 
tous  les  monumens  hiftoriques  , foii; 

."V 
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de  (on  pays  , foit  des  Nations  voi- 
fines,  faifoient  de  lui  une  mention  ho- 
norable , je  ne  vois  pas  qu’on  pu  ré- 
iifter  à des  preuves  li  multipliées  & fi 
fortes.  Vous  avez  raifon,  quand  on  eft 
de  bonne  folj  aulïî  comme  vous  l’êtes, 
j’efpere  que  vous  n’héfiterez  pas  ù 
croire  l’exiftence  de  Moyfe,  car  vous 
trouverez  tous  ces  caraéleres  réunis 
dans  l’Hiftoire  des  Juifs.  Il  a été  Lé- 
giflateur , chef  d’un  Peuple  ; fon  nom 
eft  configné  dans  fous  les  monumens 
publics  ; fa  vie , fes  aélions  ont  été 
célébrées  d’âge  en  âge , & je  défie  à 
Voltaire  lui-même  de  me  fixer  le 
tems  où  l’introdudion  d’une  vie  telle 
que  celle  de  Moyfe  a pu  fe  faire  fans 
exciter  aucune  fenfation  dans  toute 
cette  Nation.  Suivez  attentivement 
toute  THiftoire  de  ce  Peuple  , & vous 
verrez  que  tout  y parle  de  Moyfe. 
Tous  les  Hiftoriens , tous  les  Pro- 
phètes en  rappellent  fans  ceffe  le  fou- 
venir.  Son  nom  eft  écrit  partout.  C’eft 
la  Loi  qu’il  a do'nnée , qui  règle  la 
' Religion  , & la  police  de  l’Etat.  On 
nç  connoît  point  d’autre  crime  que 
de  violer  cette  Loi.  Il  n’y  a au  mon- 
de qu’un  homme  tel  que  Voltaire  qui. 
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puIfTe  fe  flatter* de  faire  pafler  Moyfe 
pour  un  perfonnage  fabuleux. 

Vous  fouhaite riez , dites- vous  , que 
d^autres  Auteurs  que  des  Juifs  en 
euflent  parlé.  Je  ne  fuis  pas  aflez  ver- 
fée  dans  l’antiquité  pour  fatisfaire  à 
votre  defir  ; mais  j’ai  eu  recours  à 
mon  refpeétable  Mentor  , qui  m’a 
fourni  des  autorités  que  je  vais  vous 
citer. 

Diodore , qui  a traité  avec  foi^e 
tout  ce  qui  concerne  l’Hiftoire  des 
Egyptiens , dit  qu’il  a appris  de  leurs 
Sages  , que  Moyfe , homme  très  re- 
commandable par  fa  vie  , & par  la 
grandeur  de  fon  génie  , & très  célé- 
bré parmi  les  Juifs  , eft  le  premier 
qui  ait  perfuadé  aux  hommes  de  vivre 
fous  le  gouvernement  des  Loix  écri- 
tes. Il  remarque  que  Moyfe  étoit  en  A 
grande  vénération  chez  les  Egyptiens, 
qu’ils  lui  donnoient  le  nom  de  Dieu. 
Porphyre  convient  que  Moyfe  a écrit 
plus  de  mille  ans  avant  les  plus  anciens 
Auteurs. 

Strabon  , Trogne  Pompée,  Juftin, 
Pline, Tacite, Jûvenab  Catien,  Longin, 
tous  ces  Auteurs  anciens  reconnoiffent 
Moyfe  pour  Légiflateur  des  Juifs, 
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Jofephe  cite  plufitfurs  Autears  très 
anciens , qui  parlent  favorablement  de 
Moyfe  , & des  grandes  chofes  qu’il  a 
faites. 

Voltaire,  qui  connoitfi  bien  toute 
l’antiquité  , n’ignore  pas  tous  ces  té- 
moignages. D’où  vient  donc  que  lui, 
qui  dit  qu’il  écrit  non  pour  difputer, 
mais  pour  éclaircir  la  vérité  , n’en 
fait  aucune  mention  ? Un  Philo- 
flpie  , un  Sage  qui  prétend  juger  de 
tout  avec  impartialités  ne  doit-il  pas 
balancer  les  raifons  pour  & contre  ? 
D où  vient  dans  tous  fes  ouvrages  ne 
voyez -vous  jamais  un  trait  de  fincé- 
rité  fur  la  Religion  ? Quand  il  s’agit 
des  autres  Légiflateurs , quelque  dou- 
leufe  que  foit  leur  hîftoire  , il  l’ad- 
met s iùrtout  s’il  y trouve  quelque 
trait  qui  lui  donne  lieu  de  mordre 
contre  la  Religion.  RoulTeau  eft  en- 
core de  meilleure  foi  , il  fait  quelque- 
fois des  aveux  qui  le  condamnent. 
Pour  Voltaire  il  fe  montre  un  ennemi 
ouvert.  Dès  lors  fon  témoignage  n’eft 
plus  recevable , & jamais  livre  n’a 
moins  mérité  le  titre  faftueux  de  Phi-r 
lofophie  de  VHiJîoire  , jque  la  critique 
qu’ü  en  fait.  . 
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Je  vous  ai  établi  les  réglés  d’une 
critique  fage  pour  juger  de  l’exiftence 
de  Moyfe.  Je  vais  maintenant  répon- 
dre aux  frivoles  difficultés  que  fait  no- 
tre Philofophe  contre  cette  exiftence. 

3ïll  s’eft  trouvé,  dit-il  , des  per-  di^p. 403 
» fonnes  d’une  fcience  profonde  ,*l:jui  ?* 

55  ont  pouffé  le  Pyrrhonifme  de  l’Hif- 
» toire  jufqu’à  douter  qu’il  y eût  un 
Moyfe.  Sa  -vie  qui  eft  toute  prodi- 
» gieufe  depuis  Ton  berceau  jufqu’à 
ïj  fon  fépulchre  , leur  a paru  une  imi- 
»»  ration  des  anciennes  fables  Arabes, 

»3  & particulièrement  de  Bacchus. 
y>  Nous  forames  bien  éloignés,  dit- 
il , d’adopter  ce  fentiment  téméraire 
»>  qui  fapperoit  tous  les  fondemens 
SJ  de  l’Hiftoire  ancienne  du  Peuple 
SS  Juif. 

Remarquez  ici  l’adreffe  du  ferpent. 

Il  commence  par  jetter  du  doute  fur 
ce  point  important , & afin  de  mieux 
cacner  fon  jeu , il  affétie  de  dire  qu’il 
eft  bien  élo'gné  d’adopter  un  pareil 
fentimeftt.  Mais  c’eft  un  tour  dè  vieille  m 

guerre.  Jamais  Voltaire  ne  vomit  plus 
hardiment  des  blafphêmes  contre  no- 
tre Sainte  Religion  , que  quand  il 
' commence  par  nous  dire  : » Notre 
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3>  Sainte  Religion  , il  fupérîeure  à 
j>  toutes  nos  lumières , nous  apprend 
J»  telle  choie.  Si  c’eft  là  en  effet  le 
37  fentiment  de  l’Egllfe , nous  l’adop- 
» tons  d’une  foi  ferme  & confiante  , 
foumettant  d’ailleurs  tout  ce  que 
3>  n*us  écrivons  au  jugement  de  cette 
Eglife,  qui  eft  infaillible. 

Le  faint  homme  ! Son  vifage  n’efh 
pas  fait  pour  porter  longtems  le  maf- 
que  de  l’hipocrifie.  S’il  veut  qu’on 
l’en  croie , qu’il  rétrade  ce  qu’il  a 
dit  dans  fon  Epitre  à Uranie  : Je  ne 
fuis  point  Chrétien  : Qu’il  efface  par 
fes  larmes  les  impiétés  qu’il  a miles 
dans  fes  vers  furMademoifelle  le  Cou- 
vreur ; Qu’il  brûle  de  fa  propre  main 
tant  de . Livres  pleins  d’obfcénités  , 
d’impiétés , dont  il  a infedé  le  monde 
entier , & qu’il  en  faffe  une  répara- 
tion publique , & alors  nous  commen- 
cerons à croire  qu’il  adopte  d’une  foi 
ferme  & confiante  ce  que  l’Eglife  en- 
feigne  ; autrement  nous  ne  ferons  pas 
les  dupes  de  ce  langage  emmiellé  : & 
ne  croyez  pas  que  je  lui  cherche  ici 
une  mauvaife  chicane.  Vous  allez  voir 
qu’il  emploie  tout  ce  qu’il  a d’art  pour 
rendre  fufpede  & détruire  , s’il  étoit 
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poflîble  , la  vérité  de  l’hiftoire  de*. 

Aloyfe. 

Vous  avez  dû  remarquer  que  pour  - 
affoiblir  notre  foi  fur  l’exiftence  de 
Moyfe , il  emploie  trois  moyens; 

Il  releve  le  mérite  des  Sçavans  ^ 
qui  ont  ofé  révoquer  en  doute  fon 
exiftenc.  2^.  Il  fait  valoir  leurs  dif- 
ficultés fur  le  tems  où  il  faut  placer 
fon  hiftoire.  3*^.  Il  déclare  qu’il  a 
paru  impolïîble  à ces  Savans  que 
Aloyfe  ait  gouverné  deux  ou  trois 
millions  d’hommes  pendant  quarante 
ans  dans  des  deferts  inhabitables , & 
que  fa  vie  étoit  fi  prodigieufe  , qu’elle 
leur  a paru  une  imitation  des  fables 
Arabes.  Afin  d’appuyer  ce  fentiment 
il  fait  l’hiftoire  de  Ba<*hus  , & la 
rend  , trait  pour  trait , la  même  que 
celle  ale  Moy(e.  Enfuite  il  nous  dit 
avec  un  air  de  franchife , qui  pour- 
' roit  en  impofer  à ceux  qui  ne  le  con- 
noiflent  pas  : Il  neji  pas  douteux  aut 
VHiJîoire  de  Moyfe  ne  foit  la  vérité  Chap,  if 
que  celle  de  Bacchus  ne  foit  la  fa-^' 
hle  J 'mais  en  même  tems  il  ajoûte 
qu’il  paioît  que  cette  fable  étoit  con^ 
nue  des  Nations  longtemsy  avant  que 
VHifloire  de  Moyje  fù$  parvenue  juf- 
quà  elles. 
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Comprenez-vous  , mon  fils , tout 
ce  que  cela  veut  dire  ? Le  voici  : 

L’Hifloire  de  Moyfe  n’a  été  con- 
nue des  Nations  ^e  longtems  après 
celle  de  Bacchus.  Donc  elle  n’a  pas  pu 
fervir  de  canevas  à celle  de  ce  Héros 
fabuleux.  Donc  c’eft  celle  de  Moyfe 
qui  eft  une  imitation  de  la  fable.  Or 
fi  cela  eft  , tous  les  fondemens  de 
l’Hiftoire  font  ébranlés  , comme  il 
!e  dit  fort  bien  , & c’eft  auflî  où  il 
en  veut  venir.  Suivez  avec  moi  la 
marche  de  cet  homme  cauteleux. 

Ce  font  des  hommes , dit- il , d’une 
fcience  profonde  , qui  ont  révoqué 
en  doute  l’exiftence  de  Moyfe.  Donc 
il  n’y  a que  des  ignorans  qui  croient 
légèrement  ^e  fait , qui  n’eft  appuyé 
que  fur  de  foi  blés  preuves.  Mais  n’y 
a-t-il  pas  auflî  des  hommes  -d’une 
fcience  profonde  qui  l’ont  cru  très 
certaine  ? C’eft  ce  qu’il  ne  dit  pas. 
Pr  emîer  trait  de  mauvaife  foi. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  le 
grand  mérite  de  ces  hommes  fa  vans 
aux  yeux  de  Voltaire , c’eft  de  n’avoir 
point  de  Religion.  Tout  homme  quel- 
que favant  qu’il  foit , fïït-il  un  Pafchal , 
dès  qu’il  croit  à Moyfe  j eft  un  rêveur 
fombre  & un  fanatique» 
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Qu’il  y ait  des  Savans  qui  com- 
battent la  révélation  , nous  n’en  dou- 
tons pas.  La  foi  n’eft  pas  donnée  à 
. tous.  Il  faut  être  humble  pour  être 
Chrétien  , & tous  les  Savans  n’ont  pas 
cette  vertu.  Mais  qu’eft-ce  que  cela 
prouve?  Que  de  Savans  qui  font  com- 
' bés  dans  les  plus  grolîleres  erreurs.* 
Ce  font  les  raifons  de  ces  Savans  qu’il 
faut  pefer  , & non  leur  nom , qui  doit 
nous  décider. 

Pefons  donc  les  grandes  rai- 
fons qui  arrêtent  nos  Philofophes.  On 
ne  voit  pas  , dit  Voltaire  , précifément 
ie  tems  où\il  faut  placer  Moyfe,  Ort 
, ne  le  voit  point,  quand  on  rejette 
l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  , Ôc 
qu’on  lui  préféré  des  fyftêmes  ridi- 
cules, qu’on  a bâti  dans  fjn  imagi- 
nation, Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que 
ce  Philofophe  , qui  fuppofe  que  les 
hommes  ont  habité  longtems  dans  les 
forêts , comme  des  bêtes  fauvages  j 
qu’ils  ne  fe  font  réunis  qu’aprcs  plu- 
heurs  ftecles , & ont  formé  peu-à-peu 
des  foéiétés,  donne  au  monde  une 
antiquité  plus  reculée  , qui  ne  s’ac- 
corde pas  avec  la  chronologie  de 
l’Hiftoire  Sainte  ; mais  s’imagine  t-il 
Tome  III,  R 
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» que  ces  idées  bifarres  feront  notre 

, réglé  ? Il  prétend  faire  valoir  des  cal- 
culs des  Egyptiens  & des  Chinois. 

- Mais  i’efpere  vous  montrer  qu’ils  ne 
’ méritent  aucune  attention  , & qu’ils 
. • ne  font  fondés  que  fur  des  fables. 
Il  en  faut  donc  revenir  à l’Ecri- 
ture Sainte  , comme  à l’Hiftoire  uni- 
que dans  le  monde  qui  mérite  notre 
croyance  : Elle  a des  caraélères  de 
vérité  fi  frappans  , qu’il  faut  être 
de  mauvaife  foi  pour  la  combattre. 

C’eft  la  feule  qui  remonte  à l’ori- 
gine de  toutes  chofes  , qui  prend  le 
monde  dès  fon  berceau  , & le  fuit 
d^âge  en  âge  fans  aucune  interrup- 
tion. Cette  Hiftoire  nous  donne  des 
lumières  fur  toutes  les  autres  Nations^ 
nous  apprend  leur  origine  & Jes  noms 
de  ceux  qui  ont  été  les  premiers  Au- 
teurs des  Peuples. 

Tous  les  faits  importans  qu’elle 
rapporte , font  conHatés  par  des  mo- 
, numens  que  le  tems  n’a  pu  effacer. 

C’eft  donc  la  feule  qui  mérite  d’être 
crue.  C’eft  donc  auflî  la  feule  dont 
. ïa  chronologie  foit  exaéie  ; & fa 
chronologie  doit  fervir'de  réglé  pour 
juger  de  celle  de  tous  les  autres  Peu- 
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plès.  Si  on  trouve  quekjue  difficulté 
à les  concilier  , c’efl:  à l’IIiftoire  pro- 
fane qu’il  faut  s’en  prendre.  M.  Bof- 
fuet  prouve  que  les  Hiftoriens  Grecs 
ne  font  point  d’accord  avec  eux- 
memes  , eft- il  étonnant  que  ces  Hif- 
toriens  ne  le  foient^point  avec  les  Au- 
teurs facrés  ? Tenons-nous  en  donc  à 
riîifioire  Sainte.  C’eft  le  feul  moyen 
dé  jetter  quelque  lumière  fur  l’Hiftoire 
des  autres  Peuples.  C’efl  ce  qu’ont 
fait  nos  fameux  Chronologiftes , &c 
M.  BofFuet  furtout , dans  fou  Hiftoire 
Univerfelle. 

Une  autre  difficulté  que  fait  notre 
Critique,  c’eft  de  dire  qu’il  lui  pa- 
roit  impoffible  qu’un  feul  homme  ait 
gouverné  pendant  quarante  ans  trois 
millions  d’hommes  dans  des  defercs 
inhsbitables. 

Qu’un  Peuple  entier , las  d’être  ré- 
duit en  efclavage  , cherche  à s’établir 
ailleurs  , & qu’il  fe  choifilfe  un  Chef^ 
il  n’y  a rien  en  cela  d’extraordinaire, 
le  nombre  n’y  fait  rien  : Plus  même 
ce  Peuple  eft  nombreux , plus  il  mar- 
che avec  confiance  ; mais  ce  qui  eft 
poffible  en  foi  , peut  devenir  im- 
pofîlble  à raifon  des  circonftances  & 
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des  obftacles.  Aufli  ne  raifonnons- 
nous  pas  de  THiftoire  du  Peuple  Hé-  •• 
breu,  comme  de  celles  des  autres  Peu- 
ples : les  difficultés  les  plus  grandes 
ne  nous  arrêtent  point  , par  ce  que 
c’eft  Dieu  lui-même  qui  marchoit  à 
la  tête  de  fon  Peuple;  c’étoit  lui  qui 
ccoit  le  véritable  Chef,  le  véritable 
Condudeur  ; Moyfe  n’étoit  que  fon 
Miniftre , il  ne  faifoit  rien  de  fa  pro- 
pre autorité  ; c’étoit  Dieu  qui  re- 
gloit  toutes  fes  démarches.  Le  gou- 
vernement de  ce  Peuple  étoit  une 
Théocratie , c’efl:  ce  que  je  vous  ai 
démontré  dans  l’Hiftoire  de  la  Ré- 
vélation. Dès- lors  il  n’y  a plus  de 
difficulté  à faire  , à moins  qu’on  n’é- 
tabliffe  pour  principe  que  Dieu  ne 
fe  mêle  de  rien  dans  ce  bas  monde , 
& qu’il  n’y  influe  en  rien  ; mais»dès 
qu’on  reconnoît  l’impiété  d’un  tel 
fyftême  , on  comprend  aifément  que 
ce  que  l’homme  n’auroit  pu  exécu- 
ter , Dieu  l’a  fait  aifément. 

Il  étoit  en  effet  impoffible  que 
Moyfe  fit  fortir  d’Egypte  le  Peu- 
ple Hébreu  malgré  Pharaon  & 
tSute  fa  Nation  , & cela  fans  ufer  de 
' violence.  Il  étoit  impolîîble  que 
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Moyfe  échappât  à la  pourfuite  de 
Pharaon  , n’ayant  point  d’armes  pour 
combattre  ; il  étoit  impolTible  qu’il 
paiïat  la  mer  rouge , qui  lui  fermoit 
le  chemin  ; il  étoit  impolfible  qu’il 
donnât  à boire  à ce  Peuple  dans  un 
defert  où  il  n’y  avoit  point  d’eau  , 
& qu’il  l’y  nourrît  pendant  quarante 
ans  dans  des  lieux  incultes,  & qui  ne 
produifoient  aucun  fruit  ; il  étoit  'im- 
poflible  que  ce  Peuple  conlervât  fcs 
nabits  & fes  fouliers  fans  les  ufer 
pendant  ce  long  efpace  de  tems  ; il 
étoit  impofiible  que , Moyfe  qui  n’a^ 
voit  ni  Gardes  ni  Lideurs,  contînt 
pendant  quarante  ans  dans  ce  defert 
un  Peuple  dégoûté  & ennuyé  de  ne 
voir  que  des  deferts , & de  ne  vivre 
que  de  manne  ; cependant  ce  que 
l’homme  ne  pouvoit  faire,  Moyfe  l’a 
fait.  Donc  Dieu  étoit  avec  lui. 

Revenir  toujours  à nier  les  faits  , 
parce  qu’on  veut  en  juger  comme 
on  jugeroit  de  faits  humains  , c’eft 
dire  qu’on  a les  yeux  & les  oreilles 
fermés  à la  vérité.  Alors  je  ne  fuis 
plus  étonné  du  combat  qu’on  lui 
livre. 

• L’effort  que  fait  Voltaire  pour 

R iij 
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fubftiruer  à riîiftoire  de  Moyfe  la 
fable  de  Bacchus  > eft  une  grande 
preuve  de  fa  malignité.  ■>  L’IIiftoire 
de  Bacchus  , nous  dit- il , étoit  con- 
» nue  des  Nations  avant  que  celle 
yy  de  Moyfe  fût  parvenue  jufqu’à  elles. 

On  voit  aisément  le  but  de  cette 
affertion  ; C’eft  de  nous  faire  croire 
que  la  fable  de  Bacchus  eft  vraie 
& que  riTiftoire  de  Moyfe  eft  fauiTe. 
Mais  ce  judicieux  Critique  auroit 
donc  dû  nous  donner  les  autorités 
fur  lefquelles  il  fe  fonde  , pour  don- 
ner l’ancienneté  à l’IIiftoire  de  Bac- 
chus fur  celle  de  Moyfe.  Il  faut  qu’il 
n’en  ait  pas , puifqu’il  fe  contente  de 
dire  : Il  paraît.  Accordons  lui  que 
les  î^ations  aient  adoré  Bacchus  avant 
d’entendre  parler  de  Moyfe  , cela  ne 
prouve  rien.  Ces  Nations  , qui  ho- 
noroient  Bacchus  , avoient  reçu  ce 
culte  des  Grecs.  Or,  les  Grecs  avoient 
connu  Moyle.  Et  la  preuve,  c’eft  que 
Cécîops,  qui  fonda  en  Grece  douze 
y il  les  ou  Bourg.;  , étoit  originaire 
d’Egypte  j Ôc  qu’il  en  étoit  parti  dans 
. le  tems  que  Müïfe  étoit  à la  Cour 
de  Pharaon.  Depuis  ce  tems , il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  eu  un 
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commerce  entre  la  Grece  & l’Egypte. 
Eft-il  donc  étonnant  qu’une  Hiltoire 
aufli  extraordinaire  que  celle  de  AîoiTe» 
ait  pafl'é  en  Grece,  & qu’elle  ait  inf- 
piré  à cette  Nation  le  même  rerpeéi 
pour  ce  grand  Lcgiflateur  , qu’elle 
avoit  infpiré , félon  Diodortf  , aux 
Egyptiens  ; & que  ce  Peuple  , ama- 
teur du  merveilleux  , & pere  de  la 
fable  , en  ait  fait  un  demi-  Dieu , & 
lui  ait  donné  un  autre  nom  ? C’eft 
ce  qu’ont  penfe  plulleurs  Savans,  & 
entr’autres  le  célèbre  Huer.  Ainfi  le 
culte  de  Bacchus  a jialTé  chez  les  Na- 
tions, qui  l’ont  honoré,  fans  connoî- 
tre  Moyle. 

Ce  donc  pas  fur  des  H paroit , 
qu’un  Philofophe  qui  veut  porter  foii 
jugement  fur  l’ITiftoire  , doit  déci- 
der d’un  fait  ajlîi  important.  Pour 
nous  autres  ^ qui  n’avons  en  partage 
que  le  bon  fens , nous  foutenons  que 
l’Hiftoirede  Moyfe  n’efl:  pas  une  imi- 
tation des  fables  Arabes,  qu’elle  eft 
certaine  ^ & que  c’eft  cette  Hiftoire  dé- 
figurée par  les  Grecs  qui  a donné  lieu 
à la  fable  de  Bacchus.  Nous  nous 
fondons  , pour  le  dire,  non  fur  des  ima- 

, Riv 
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ginations  creules,  mais  fur  des  faits' 

conftans. 

lo.  L’IIiftoire  de  Moyfe  eft  le 
plus  ancien  de  tous  les  Livres.  Por- 
phyre , fl  ennemi  de  la  Religion , 
convient  qu’il  a écrit  plus  de  mille 
ans  av^mt  les  plus  anciens  Hiftoriens. 
Donc  cette.  Hiftoire  ne  peut  pas  avoir 
été  compofée  fur  les  fables  Arabes , 
qui  n’exiftoient  pas. 

2®.  La  fable  fait  fortir  Bacchusde* 
la  cuiffe  de  Jupiter.  Or,  on  ne  voit 
pas  que  le 'Peuple  Juif,  fi  enclin  à 
l’idolâtrie  , & qui  dans  fes  égaremens 
fe  portoit  à adorer  les  Divinités  des 
Peuples  qu’il  connoilToit  , ait  jamais 
entendu  parler  de  Jupiter.  • 

3‘-’.  Ne  faut- il  pas  être  en  délire 
pour  imaginer  qu’une  fable  aufli  ri- 
dicule & aufli  impertinente  que  l’eft 
celle  de  Bacchus  , ait  donné  lieu  à 
une  Hiftoire  aulîî  fenfée  & aufiî  pleine 
de  majefté  que  celle  de  Moïfe  ? De- 
puis quand  a-t-on  vu  la  véiité  naître 
de  l’erreur  , le  menfonge  enfanter  la 
fageffe  ? Je  ne  crois  pas  que  dans  le 
pays  des  ottentots,  on  raifonne  aufli 
mal  que  fait  notre  grand  Philofophe. 
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Mais  n’oublions  pas  que  pourvu  qu’il 
combatte  la  Religion  , il  adopte  tout 
au  rifque  de  s’entendre  dire  des  vé- 
rités dures  Sf.  humiliantes.  Car,  avouez, 
mon  fils , que  quelque  modération  que 
j’aie  par  caradère , il  n’eft  pas  éton- 
nant que  je  forte  de  mon  naturel  j en 
témoignant  mon  indignation  contre 
un  homme  qui  trouble  l’Eglife  de 
l’Etat  par  tant  d’écrits  fi  déteftables. 
Voyez  comme  Saint  Paul  traite  Ely- 
mas  J qui  cherchoit  à féduire  le  Pro- 
conful  Serge.  O / homme  plein  de  toute  Act. 
forte  de  tromperie  de  malice  ^ lui 
dit- il , enfant  du  Diable  ^ ennemi  de 
toute  jufice  , ne  cejjeras~tu  jamais  de 
pervertir  les  voies  droites  du  Sciqr.eur? 

« L’amour  de  la  vérité  , dit  à ce 
33  fujet  un  Auteur  très- judicieux  j fe- 
33  roit  moins  faint  & moins  utile  , s’il 
33  étoit  moins  véhément  à l’cgard  des 
33  fédudeurs  d’office  & des  calomnia- 
33  leurs  dé  profeflîon,  C’eft  prudence 
33  & charité^de  les  faire  connoîtrepour  , 

33  ce  qu’ils  font.  De  tels  hommes  ne 
33  méritent  pas  d’être  ménagés.  C’eft 
33  une  conduite  & une  règle  apofto- 
33  liq’oe  de  les  traiter  durement,  eu 
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:>7  pour  les  confondre,  ou  pour  les  con- 
•»  venir , ou  pour  les  empêcher  de 
■>}  nuire. 

Je  vous  fais  cette.réflexion,  pour  ré- 
pondre à ce  que  vous  me  marquez  dans 
votre  lettre,  que  plufieurs  perfonnes 
font  choquées  de  ce  qu’il  m’échappe 
quelques  traits  un  peu  vifs  contré  ces 
ennemis,  qui  ménagent  fi  peu  les  Chré- 
tiens, & Jefus-Chrift  lui-même. 

Je  vous  embralTe,  &c. 
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Il  

XXIX.  LETTRE. 

Seconde  Attaque. 

Moyfe  accufé  d'impojîure  , de 
■ * charlatanmrie. 

Réponse. 

"V OLTAIRE  a bien  fenti  que  nlei’ 
J’éxiftence  de  Moyfe  , n’éroit  pas  un 
porte  tenable  , & que  ce  moyen 
imaginé  pour  renverfer  la  révélation-, 
ne  tourneroit  qu’à  la  honte  de  l’in- 
crédulité. Savez-vous , mon  fils , ce 
qu’il  fait  pour  réuflSr  dans  fon  pro- 
jet ? il  attaque  la  perfonne  même  de 
Moyfe  , & cherche  à le  repréfenter 
comme  un  impofteur  , un  ufurpateur 
injurte  J un  tiran  cruel , & enfin'  il 
s’applique  à faire  paffer  toute  l’hirtoi- 
re  rapportée  par  Moyfe  comme 
une  fable  fans  vraifemblance.  Voila 
îe  but  unique  de  - ce  fage  dans  fon 
livre  de  la  Phihfcfhic  de  Vkîfsoirc. 
Les  35  chapitres  n’ont  que  ce  feuî 
objet  ; & il  n’y  en  a pas.  un  feul ,, 

vj. 
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où  il  ne  diftile  le  venin  de  Ton  incré- 
dulité ^ mais  il  le  fait  avec  tout  l’art , 
' dont  fon  génie  fécond  en  artifices 
eft  capable.  Il  fçait  cacher  fa  marche  > 
& ce  n’eft  que  par  des  fouterrains 
• qu’il  veut  parvenir  à fon  but.  Voici 
le  langage  qu’il  tient  dans  le  dernier 
chapitre. 

» Tout  légiflateur  profane”,  qui  ofa 
y>  feindre  que  la  divinité  lui  avoir 
» difté  fes  loix,  étoic  rijiblcmem  un 
2J  bla/phêmateur  un  traître  : un 
aj  blafphêmateur  , parcequ’il  calom- 
a*  nioit  les  Dieux  ; un  traitre  , parce-^ 
» qu’il  affervifloit  fa  patrie  à fes  pro- 
aj  près  opinions.  Il  y a deux  fortes 
D>'de  loix  J les  unes  naturelles , com- 
3?  munes  à tous  , & utiles  à tous.  Tu  ne 
aa  voleras  j ni  ne  tueras  point  ton  pro- 
aa  chain  ; tu  auras  un  foin  refpebiueux 
aa  de  ceux  qui  t'ont  donné  le  jour  , 
aa  qui  ont  élevé  ton  enfance  j tu  ne  ra~ 
viras  pas  la  femme  de  ton  frère  > 
aâ  tu  ne  mentiras  pas  pour  lui  nuire  i 
aa  tu  V aideras  dans  fes  befoins  pour 
aa  mériter  d’en  être  fecouru  à ton  tour^ 
aa  Voilà  des  loix  que  la  nature  a 
aa  promulguées  du  fond  des  Ifles  du 
aa  japon  aux  rivages  de  notre  occi- 
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AUX  O B J 1 CT  I O VS.  55>7 
>*  dent. .Ni  Orphée,  ni  Hermès,  ni 
3»  Minos  , ni  Licurgue  , ni  Nuina  ., 
» n’avoient  befoin  que  Jupiter  vint 
» au  bruit  du  tonnerre  annoncer  des 
sévérités  gravées  dans  tous  les  cœurs. 

Il  ne  faut  pas  avoir  l’efprit  bien 
pénétrante  pour  voir  quec’eft  Moyfe 
que  Voltaire 'a  en  vue  ici  : il  n’ofè 
le  nommer  ; mais  il  le  défigne  par 
des  traits  qni  ne  permettent  pas  de  ' 
le  méconnoitre  : les  loix  qu’il  cite  e 
& le  bruit  du  tonnerre  qui  accom- 
pagne la  publication  de  ces  loix , ne 
laiirent  là  delTus  aucun  doute,  Il  eft 
vrai  qu’on  pourra  dire  qu’il  ne  par- 
le ici  que  de  légiflateurs  profanes  j 
mais  c’eft  une  - de  ces  rufes  ^ dont  on. 
n’efl:  pas  la  dupe  ; car  tout  légifla- 
teur  , qui  fe  donne  pour'infpiré  de 
Dieu  , prétend  dès-lors  n’étre  pas 
profane.  Or  le  crime  d’un  légiflateur 
félon  lui , e’eft  de  fe  donner  pour  être 
infpiré , & par  conféquent  pour  n’être 
pas  profane.  Ceux  qu'il  nomme  n’ont 
jamais  donné  les  loix  qu’il  rapporte , 
comme  leur  ayant  été  révélées  de 
.Dieu  au  bruit  du  tonnerre.  Cela 
ne  convient  qu’à  Moyfe , ainfi  c’eft 
de  lui  qu’il  parle , lorfqu’il  dit. 
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9>Si  je  m’étois  troDvé  vis-à-vis  ^uel-  I 

qu’un  de  ces  grands  charlatans  dans  1 
>j  la  place  publique,  je  lui  aurois  crié 
» arrête  : ne  compromets  pas  ainli  la  | 
» Divinité  ; tu  veux  me  tromper  , fi 
>5  tu  l’a  fait  defcendre  pour  nous  en-  i 
- » feigner  ce  que  nous  (avons  tous  ; 

» tu' veux  fans  doute  la  faire  fervir 
à quelqu’autre  ufage  ; tu  veux  te 
» prévaloir  de  mon  confentement  à 
»ides  vérités  éternelles , pour  arracher.  i 

de  moi  mon  confentement  à ton 
ufurpation  , je  te  défère  au  peuple , 

M comme  un  tiran  qui  blafphéme.  » | 

C’eft-à-dire  que  Voltaire  déclare 
hautement  que  s’il  fe  fut  trouvé  avec 
les  Ifraclites  dans  le  défert  , il  fe- 
feroit  joint  à Coré,  Dathan  6'  Abirorty 
pour  fe  révolter  contre  Dieu , &: 
contre  Moyfe  fon  ferviteur  , & qu’il' 
fe  rend  coupable  aujourd’hui  aux  yeux-' 
de  toute  la  terre  d’un  crime  que  DieU' 
a puni  d’une  manière  fi  terrible.  Corn* 
ment  n’apprehènde  t’il  pas  un  forr 
pareil  ?♦ 

Moyfe  traité  de  blafpkêmateiir y de-. 
tiran , d^ufurpateur , de  charlatan , qui 
fe  fervoit  de  la.  religion  pour  ajferi/ir 
fis  citoyens  ! quelle  impiété  ! rappel- 
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AUX  Objections, 
vous  , mon  fils  ^ tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  fur  les  preuves  de  la  mif- 
fion  de  ce  faint  léglflateur  ^ & fur  la 
conduite  définiéreflée  qu’il  a tenue,. 
& vous  conviendrez  qu’il  n’y 
qu’un  ennemi  de  profeffion  qui  puifTe 
tenir  un  tel  langage.  N’en  jugeons,  je 
le  veux , que  par  les  lumières  de  la 
raifon  : quel  avaatageMoyfe  pouvoir 
il  trouver  à conduire  un  peuple  fi 
nombreux  , fi  difficile , dans  un  fi  af- 
freux défert  ? avoit  il  rien  qui  le 
diftinguât  du  dernier  du  peuple  ?• 
■avoir  il  un  Palais  ^ des  Officiers,  une 
table  bien  fervie  ? des  habits  plus 
précieux  ? s’il  n’agifibit  que  par  fon 
propre  efprit,  que  n’alloit  il  tout  droit 
dans  la  terre  de  Chanaan  ? pourquoi 
errer  ii  longtems  dans  des  lieux  in- 
cultes ? un  homme  à la  tete  de  fix:  ' 
eent  mille  Combattans  éroit  en  état 
de  s’établir  où  il  auroit  voulu.  Mais 
comment  un  peuple  fi  nombreux  , 
s’eft-il  laiffié  conduire  par  un  hom- 
me qui  n’avoit  pour  fe  faire  obéir 
ni  canons  , ni  mortiers  ? que  n’ont-ils 
deftitué  Moyfe  ? ils  n’avoient  rien  à. 
craindre  de  lui.  Ce  chef  n’avoit  au- 
tour de  lui  ni  Prince  du  fang,  nN 
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Üffiiclers  , qui  fufleut  intéreffés  à 
maintenir  fou  pouvoir  ; il  n’avoic  au- 
cunes troupes  réglées  qui  continflent 
ce  peuple  dans  la  foumilîîon.  Que  tout 
homme  qui  raifonne  convienne  donc 
qu’il  étoit  impoffible  que  Moyfe  tînt 
un  peuple  fi  nombreux  dans  fa  dé- 
pendance , fi  Dieu  ne  fe  fut  déclaré 
pour  lui.  Les  murmures , les  révoltes 
continuelles  de  ce  peuple  en  font  une 
bonne  preuve.  Il  faut  donc  que  ce 
peuple  ait  vu  de  grands  prodiges  pour 
fe  perfuader  que  c’étoit  Dieu  qui  le 
conduifoit  par  le  miniftère  de  Moyfe. 
Ne  nous  étonnons  donc  plus  , fi  la  loi 
a été  donnée  au  bruit  du  tonnerre. 
Voltaire  dit  que  s’il  eut  été  préfent,. 
il  aurait  crié  à l’impollure.  Mais  fup- 
pofe-t-il  donc  qu’un  impofteur  foit 
le  maitre  d’exciter  des  éclairs  ^ des 
tonnerres  ? fi  quelqu’un  avoir  le  pou- 
voir de  faire  delcendre  le  feu  du  Ciel  ^ 
je  croi^  que  Voltaire  tout  fanfaron 
qu’il  eft , garderoit  le  filence , & 
trembleroit. 

La  grande" preuve  que  Voltaire  nous 
donne  que  Moyfe  écoit  un  impofteur, 
c’eft  qu’il  a donné  à fon  peuple  les 
loix  éternelles  qui  font  gravées  daa& 
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le  cœur  de  tous  les  hommes.  Il  laut 
avouer  que  nos  Philofophes  ont  une 
pénétration  d’efprit  qui  n’efl:  pas  com- 
mune. Tout  le  monde  admire  la  fa- 
gelTe  de  ces  loix , qui  apprennent  à 
rhomme  tout  ce  qu’il  doit  à Dieu , à 
lui-même  & à fon  prochain  ; Sc  c’eft 
la  fageiïe  même  de  ces  loix  qui  dé- 
plait  à ce  critique  , & qui  l’engage  à 
regarder  le  légiflateur  des  Juifs  com- 
me un  charlatan  j ce  qu’il  y a de 
fingulier , c’eft  qu’il  donne  les  plus 
grands  éloges  à Zaleucus  , magiftrac 
des  Locriens  ^ à caufe  de  l’éxorde  de 
fes  loix.  Or  je  demande  à cet  auteur 
en  quoi  conhfte  la  beauté  de  cet 
exorde  , n’eft  ce  pas  en  ce  qu’il  rap- 
pelle les  hommes  à reconnaître  l’e- 
xiftence  de  la  divinité  par  la  vu?  de 
l’ordre  8d  de  l’harmonie  qui  régné 
dans  l’univers , & parcequ’il  les  ex- 
horte à honorer  la  divinité  par  la 
pratique  de  la  vertu  ? or , ou  Zaleucus 
a-t  il  pris  la  connoiftance  de  ces  loix? 
ne  les  a-t’il  pas  trouvées  gravées  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes  ? oui 
fans  doute.  Pourquoi  donc  louer 
Zaleucus  d’avoir  donné  des  loix  fi  fa- 
ges,  & traiter  Moyfe  de  charlatan  », 


'402  Réponse 
pour  avoir  donné  des  loix  pareilles 
la  raifon  , c^eft  que  Zaleucus  permet- 
toit  le  culte  de  tous  les  Dieux  , & 
que  Moyfe  ordonne  de  n’adorer  qu’un 
feul  Dieu  ; or,  félon  Voltaire  i la 
tolérance  de  toutes  les  religions  eji  une 
loi  naturelle  gravée  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes  ? ainfi  Moyfe  étoit  * 
coupable  d’un  crime  contre  la  loi 
naturelle,  en  ordonnant  à tout  fon 
peuple  de  n’adorer  qu’un  feul  Dieu. 

Voilà  du  nouveau  , & que  perfonne 
n’avoit  encore  imaginé  ; c’eft  que  la 
tolérance  de  toutes  les  religions  eft 
une  loi  naturelle  gravée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes.  Ainfi  ceux-là  fui- 
vent  la  loi  naturelle  gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  , qui  to- 
lèrent les  adorateurs  du  bois , de  la 
merre  ; qui  offrent  leur  encens  à 
feacchus , à Venus.  C’eft  fans  doute 
en  fitivant  la  loi  naturelle,  que  Vol- 
taire eft  d’avis  qu’on  éléve  un  temple 
fur  le  bord  de  la  feine  à Allie.  *** 
célébré  ( omédienne  , afin  qu’on  aille 
comme  il  dit,  y adorer  fes  talens, 
fes  grâces , fes  appas  : il  a déjà  com- 
pofé  une  hymne  en  fon  honneur.  II 
mérite^  certainement  d’être  le  grand 
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prêtre  de  ce  nouveau  culte , *&  it 
fuccédera  à nos  anciens  Druides. 
J’en  reviens  %1’accufation  portée  con. 
tre  Moyfe  de  charlatannerie,  de  four- 
berie. Il  faut  être  bien  dépourvu  de 
fentiment  d’équité,  pour  trouver  dans 
la  fainteté  même  de  la  loi  donnée 
par  Moyfe  , un  prétexte  de  le  taxer 
ainfi  d’impofture  , & d’hypocrifie. 
J’en  prends  pour  Juges  les  partifans 
même  de  Voltaire,  fi  l’enthoufiafme 
du  bel  efprit  ne  les  a pas  enpièrement 
aveuglés.  Peut- on  faire  un  crime  à 
un  légiflateur  de  propofer  une  loi 
aufll  belle , aufîî  fainte  que  celle  de 
Moyfe  ? elle  éroit , dira  t’on  inutile  , 
parcequ’elle  efl:  écrite  dans  le  ccrur 
de  tous  les  hommes  : je  conviens 
qu’elle  y efl  écrite  , & c’eft  piécifé* 
ment  ce  qui  prouve  fa  beauté.  Mais 
vouloir  conclure  de  là  qu’il  étoit  inu- 
tile de  la  donner  , & en  prendre  pré- 
texte de  ra«er  Moyfe  de  s’en  être 
fervi  pour  réduire  fon  peuple  en 
-cfdavage  ; c’eft  le  comble  de  la 
folie.  Si  c’çft  un  crime^  de  rappel- 
le! aux  hommes  la  loi  naturelle  , U. 
eft  donc  deffendu  d’exhorter  les  honir 
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mes  'à  la  vertu , de  leur  parler  du 
culte  qu’ils  doivent  à Dieu  j car  ces 
devoirs  font  écrits  dans*le  plus  inti- 
me de  nous  mêmes  ; & foupçonner 
dans  un  légiflateur  de  mauvaifes  in- 
tentions par  cela  feul  qu’il  prefcrit 
des  loix  fages  , c’eft:  ouvrir  toutes  les 
portes  à la  calomnie.  La  conduite  . 
de  Moyfe  ne  permet  pas  d’admettre 
un  tel  foupçon;  d’ailleurs  la  néceflité 
de  donner  aux  Ifraëlites  la  loi  du  dé- 
calogue.eft;  démontrée  par  l’ignorance 
où  vivoient  tous  les  hommes.  Quand 
Moyfe  a paru  , l’idolatrie  étoit  uni- 
verfelle^  il  n’y  avoit  pas  une  feule 
nation  , qui  fuivit  cette  loi  naturelle. 
Je  défie  ce  critique  de  produire  un 
feul  Philofophe  qui  ait  bien  con- 
Jiue  cette  loi  ^ & qui  en  ait  inftruit  les 
autres  hommes. 

Cette  loi  du  décalogue  efl  gravée 
fans  doute  dans  nos  cœurs  , puif- 
qu’elle  n’eft  autre  cho^f  que  la  loi 
même  éternelle;  mais  fa  voix  fe  trou- 
ve étouffée  par  le  cris  des  pallions , 
fa  lumière  efl  obfcurcie  par  les  té- 
nèbres de  la  cupidité  j preuve  cer- 
taine de  la  necelîité  d’y  rappeller  les 
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hommes.  Or , c’eft  ce  que  Dieu  a fait 
par  le  miniftère  de  Moyfe.  CePhi- 
lofophe  y penfe-t-il  de  trouver  mau- 
vais que  Dieu  «ait  donné  cette  loi 
avec  tout  l’éclat  de  la  Majefté  qui 
convient  à un  Dieu,  qui  veut  inftruire 
les  hommes  ? cet  éclat  étoit  nécelTaire 
pour  faire  refpeéter  cette  loi , & ce- 
lui qui  en  étoit  le  miniftre  ; pour 
autovilèr  fa  million , pour  infpiier 
de  la  terreur  à ce  peuple  , & le'  por- 
ter à obferver  au  moins  la  loi  par 
crainte  ^ s’il  ne  le  faifoit  pas  par 
amour.  Je  dirois  volontiers  de  ce 
Philofophe , ce  que  Jefus-Chrift  dit 
de  fes  ennemU  : Quelque  chofe  que 
Dieu  fafTe , fa  mordante  critique  trou- 
vera toujours  quelque  prétexte  pour 
le  cenfurer. 

Si  Moyfe  eut  donné  cette  loi  com- 
me lui  ayant  été  révélée  dans  le  fs- 
cret , Voltaire  s’en  feroit  mocqué  : il 
la  donne  au  pied  d’une  montagne , 
où  Dieu  rend  fa  préfence  fenfible  à 
trois  millions  de  perfonnes , c’eft  un  * 
impofteur  qui  fait  defeendre  Dieu. 

Ce  Philofophe  en  parlant  ainli , 
a donc  oùblié'  qu’il  nous  a donné, 
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Moyfe  pour  un  perfonnage  fabuleux. 
Or , b cela  eft  , pourquoi  s’amufe-t’il 
à le  repréfenter  à nos  yeux' comme 
un  impofteur  , à caufe  de  la  loi  qu’il 
a publiée  fi  c’eft  lui  qui  a donné  la 
loi  ; il  a donc  exifté.  L’iniquité  fe  dé« 
ment  toujours  elle -meme. 

Ce  Philofophe  traite  de  blafphê- 
mateur  quiconque  fait  parler  Dieu; 
Sc  lui  qui  entreprend  de  le  faire 
taire  quand  il  parle  , qui  cherche  à 
étouffer  fa.  voix , qui  combat  avec 
mauvaifç  foi  toutes  les  preuves  que 
Dieu  a données  de  fa  révélation , 
qu’eft-il  donc  ? c’eft  calomnier  les 
Vieux  J dit-il . de  les  faire  parler.  Mais 
n’eft-ce  pas  calomnier  le  vrai  Dieu 
que  de  fuppofer  qu’il  au'torife  un  im- 
pofteur par  des  prodiges  aufïï  éton- 
naxis  que  ceux  que  Moyfe  a opérés  ? 
n’eft-ce  pas  calomnier  les  faints  que 
de  repréfenter  Moyfe , le  plus  grand 
des  ferviteurs  de  Dieu  , comme  un 
traître  qui  affervifToit  fes  Citoiens  ? 

^ Voltaire  eft  bien  peu  jaloux  de  fa 
gloire , de  ne  pas  rougir  d’exercer 
ainfi  à la  face  du  Ciel  & de  la  terre 
le  métier  honteux  de  calomniateur 
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des  élus  de  Dieu,  Qu’il  fâche  que 
c’eft  l’emploi  que  l’écriture  fainte 
donne  à l’ancien  ferpenc. 

Jugez  , mon  fils , par  ces  traits 
combien  font  miférables'  toutes  les 
chicanes  de  Voltaire  , & avouez  qu’el- 
les tournent  toutes  à la  gloire  de  la 
religion. 


Je  &c. 
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XXX.  LETTRE. 

Troisième  A t*t  a q u e. 

Moyft  accufé  de  cruauté» 

, Réponse. 

TJ* N moyen , mon  Fils , que  Voltaire 
employa  pour  détruire  l’autorité  de 
Moyfe  , c’eft  de.  foutenir  qu’il  n’étoit 
point  animé  de  l’efprit  de  douceur  & 
de  charité  qui  caraâérife  les  envoyés 
de  Dieu. 

Un  Légiflateur  , félon  nos  no- 
as  tions  commune^  , dit  - il  , doit  fe 
.»>  faire  aimer  & craindre  , mais  il  ne 
» doit  pas  pouffer  la  févérité  jufqu’à 
as  la  barbarie  : il  ne  doFt  pas  , au  lieu 
» d’infliger  par  les  Miniftres  des  loix , 
as  quelques  fupplices  aux  coupables  ; 
as  faire  égorger  au  hazard  une  grande 
as  partie  de  fa  nation  par  l’autre. 

Ce  Philofophe  a en  vue  ici  le  zèle  que 
JVIoyfe  fit  paroître  , lorfqu’il  ordonna 
à toute  la  Tribu  de  Lévi  de  s’armer 

pour 
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pour  punir  le  crime  que  !e  peuple  ve- 
noit  de  commettre  en  adorant  le  veau 
d’or.  Il  condamne  cette  adion  com- 
me inhumaine  , & fait  une  fupputa- 
tion  de  tous  ceux  qui  furent  tués  dans 
le  defert  par  l’ordre  de  Dieu  en  pu- 
nition de  leur  prévarication.  Il  en 
compte  deux  cent  trente-neuf  mille. 
Enfin  pour  achever  le  portrait  de  la 
cruauté  de  Moyfe  ^ il  lui  attribue  la 
mort  de  tous  les  Chananéens  , que  le 
Sei8;neur  avoit  ordonné  d’exterminer , 

& demande  quel  droit  les  Juifs  avoient 
de  venir  s’emparer  de  la  terre  des 
Chananéens  & de  les  détruire  ? Il 
s’applique  à nous  préfenter  cette  con- 
duire comme  le  comble  de  l’horreur, 
Prefque  tout  événement  humain  , dit- 
il  , chei  les  Juifs  , ejl  le  comble  de 
l'horreur» 

Mais  pour  voiler  un  peu  l’impiété 
de  fon  difcours  , après  avoir  demandé 
comment , après  ces  étonnantes  bou- 
cheries , peut-on  dire  que  Moyfe  ejî 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ? Il  P. 
ajoute  : » ^vouons  qu’hunvainement 

parlant  , ces  horreurs  révoltent  la 
ïï  raifon  & la  nature.  Mais  fi  nous 
il  confiderons  dans  Moyfe  le  Miniftre 

J'orne  IlL  S 
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9j  des  deiïeins  & des  vengeances  de 

Dieu  ; tout  change  alors  à nos  yeux  : 
w ce  n’eft  point  un  homme  qui  agit 
33  en  homme  , c’eft  l’inftrument  d«  la 
33  Divinité , à laquelle  nous  ne  devons 
33  pas  demander  compte , nous  n’avons 
33  qu’à  adorer  & nous  tah-e. 

Oui , fans  doute  ; & plut  à Dieu 
que  vous  eulîiez  pris  ce  parti  depuis 
long-tems  , au  lieu  d’ii^eéèer  la  fo- 
ciété  de  vos  blafphêmes.  Vous  cher- 
chez ici  à cacher  votre  impiétés  mais 
c’eft  en  vain  , elle  fe  montre  à chaque 
page.  Vous  commencez  par  traiter  le 
peuple  Juif  d’abominable  pour  avoir  • 
exterminé  les  femmes , les  vieillards 
& les  enfans  des  Chananéens.  Vous 
dites  enfuite  que  33  vous  n’examinez 
33  pas  fi  les  Livres  qui  rapportent  ces 
33  faits  font  infpirés  , que  puifque  no- 
33  tre  Sainte  Eglife  , qui  a les  Juifs 
33  en  horreur  , nous  apprend  que  les  ' 
3»  Livres  des  Juifs  ont  été  diètes  par 
33  le  Dieu  créateur  & pe're  de  tous 
33  les  hommes  , vous  ne  pouvez  en  I 

33  former  aucun  doute  , <fii  vous  per-  I 

53  mettre  même  le  moindre  raifonne- 
33  ment. 

Tout  ce  langage  n’eft  qu’une  déri- 
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/Ion  facrilège  de  votre  part.  Vous 
commencez  à peindre  la  conduite 
ce  Moyfe  des  couleurs  les  plus  noi- 
res , & pour  gazer  votre  impiété  , 
vous  nous  dites  que  vous  refpeélez 
comme  divins  les  Livres  qui  renfer- 
ment ces  faits , & qui  vous  enfeignent 
que  c’ell  par  l’ordre  de  Dieu  que  tout 
cela  eft  arrivé.  Mais  s’il  eft  vrai  que 
vous  ne  formiez  aucun  doute  fur  ce 
point , pourquoi  employez-vous  tout 
ce  que  vous  avez  d’artifiçe  pour  en 
faire  naître  dans  les  autres  ? Vous  a- 
joiuez  que  vous  ne  vous  permettez 
pas  meme  des  raifonnemens  ; & tout 
votre  Livre  , & tous  ceux  que  vous 
avez  enfantés  , n’ont  pour  objet  que 
de  combattre  tous  les  laits  de  la  révé- 
lation , & de  jetter  un  ridicule  fur  les 
grands  prodiges  qui  y font  annoncés. 
Et  enfin  ce  qui  montre  qu’il  n’y  a 
qu’hypocrifie  dans  ce  langage  , c’efl: 
que  tout  de  fuite  vous  ajoutez  ; >s  il 
33  eft  vrai  que  notre  foible  entende- 
ment  ne  peut  concevoir  dans  Dieu 
33  une  autre  fagelTe une  autre  juftice  , 
33  une  autre  bonté  que  celle  dont  nous 
»>  avons  l’idée.  Mais  enfin  il  a fait  ce 
33  qu’il  a voulu , ce  n’eft  pas  à nous  à 
33  le  juger  «,  S ij 
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Il  faut  en  effet  que  rentendement 
de  ce  Philofophe  foit  bien  foible  pour 
juger  que  la  conduite  que  Dieu  a te- 
nue à l’égard  des  Chananéens  foit  con- 
traire à l’idée  qu’il  a de  fa  bonté , de. 
fa  fageffe  & de  fa  juftice. 

S’il  va  de  la  cruauté  & de  l’injuf- 
tice  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  a 
donné  aux  Hébreux  d’exterminer  les 
Chananéens  ; remontons  plus  haut , & 
difons  que  l’arrêt  de  mort  prononcé 
contre  tous  les  hommes  eft  injufte  Ôç 
cruel.  Or,  qui  s’eft  jamais  avifé  de  re- 
procher à Dieu  la  condamnation  de 
tous  les  hommes  Ne  fait-il  pas  ce 
qu'il  \*eut  ? Et  ce  qu’il  veut  n’eft-il 
pas  toujours  la  fouveraine  juftice  ? La 
»'or;  ne  peut  erre  que  la  folde  du  pè- 
che. Or,  dès  que  tous  les  hommes  font 
condamnés  à mourir  , ils  font  donc 
rous  coupables.  Et  comme  ils  meu- 
reac  fouven*  dans  le  fein  de  leurs  mè- 
res . U s'enfuit  qu’üs  font  coupables 
des  leur  or'^îne.  Voilà  ce  que  l’idée 
ce  lu  'U  tice  > de  la  fagelTe  & de  la 
K'acé  Divine  apprend  à tout  hom- 
qui  îuic  un  ufage  légitime  de 
ù ruuda.  Il  feaie  que  fous  un  Dieu 
J.  pet  tonne  u'eft  miferablc  , s’il 
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coupable.  Et  dès  que  la  mort  eft 
line  raifere  ,dès  que  c’eft  un  châtiment , 
il  faut  néceflaircment  conclure  qua 
l’homme  l’a  méritée. 

Que  fi  notre  Philolophe  vient  encore 
tîous  dire  que  fon  foible  entendement  ne 
peut  concilier  l’idée  qu’il  a des  perfcG»- 
lions  de  Dieu  avec  l’arrêt  de  notre 
condamnation  > je  lui  répondrai  que 
ce  n’eft  point  à un  fi  foibie  entende- 
ment à*  juger  des  réglés  de  la  jufiice 
de  Dieu.  Il  fuffit  que  Dieu  falTe  une 
chofe  pour  que  nous  devions  dire  har- 
diment qu’elle  eft  bonne  , fainte  & 
jufte.  Lidée  que  nous  avons  delà  Di-* 
vinité  nous  oblige  de  parlet  ainfi. 

Ce  principe  une  fois  reconnu  que 
l’arrêt  de  mort  prononcé  contre  tous 
les  hommes  eft  jufte  , pourquoi  l’exé- 
cution de  cette  fentence  contre  le 
peuple  de  Chanaan  feroit-elle  injufte? 
Que  Dieu  fafie  périr  une  nation  par 
la  famine  j par  la  pefte  , par  les  dents 
des  bêtes  , ou  par  l’épée  des  ennemis , 
n’eft-ce  pas  la  même  chofe  ? L’unn’cft 
pas  plus  injufte  que  l’autre.  Pour- 
quoi donc  taxer  Dieu  d’injuftice,  de 
cruauté  ^ pour  avoir  ordonné  aux 
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fraëlltes  de  faire  mourir  les  femmes 
& les  enfans  des  habitans  de  la  Terre 
Promife,  puifque  ce  n’eft  qu’une  fuite 
de  la  première  fentence  prononcée 
contre  les  hommes  ? 

Mais  pourquoi,  dira  notre  Critique , 
faire  périr  à la  fois  toute  une  nation  ? 
Je  réponds  que 'quand  nous  ignorerions 
les  raifons  que  Dieu  a eues  de  la  trai- 
ter avec  tant  de  févérité  , nous  n’a- 
vons pas  droit  de  l’interrogei>  fur  fa 
conduite  , & nous  devons  toujours 
l’adorer  , bien  convaincus  qu’elle  eft 
foùverainement  bonne  , fage , jufte  ôc 
fainte.  Mais  nous  la  favonsj  cette  rai- 
fon , puifqu’il  lui  a plû  de  nous  la  ré- 
véler. Pourquoi  donc  ofê-t-il  encore 
trouver  à redire  à l’ordre  donné  aux 
Ifraëlites  ? Dieu  nous  a appris  que  ces 
nations  avoient  comblé  la  mefure  de 
leurs  iniquités;  qu’elles  avoient infeété, 
la  terre  de  leurs  abominations  ; que 
le  cri  de  leurs  iniquités  étoient  mon- 
té jufqu’au  ciel  ; qu’elles  avoient  lafle 
la  patience  de  Dieu.  Ces  peuples é- 
toient  d’autant  plus  inexculables  ^que 
Dieu  les  avoit  appellés  à la  Péniten- 
ce , en  faifant  luire  à leurs  yeux  les 
exemples  de  la  plus  parfaite  vertu. 
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AUX  Objections.* 
Abraham , Ifaac  ^«Jacob  j leur  avoienc 
appris  à connoître  , à aimer  & à fer*- 
vir  le  Seigneur  j par  le  culte  extérieur 
qu’ils  lui  rendoient  , & par  la  vie 
fainte  qu’ils  menoient.  Ces  Chana- 
néens  au  lieu  de  prendre  de  tels  mo- 
dèles pour  réglé  de  leur  conduite  , 
avoient  ajouté  de  nouvelles  prévari- 
cations aux  anciennes.  Eft-il  éton- 
nant après  cela  que  Dieu  ait  enfin 
levé  fur  eux  le  glaive  de  fajuftice, 
& qu’il  fe  folt  fervi  de  fon  peuple 
même,  pour  le  rendre  l’exécuteur  de 
fes  vengeances  ? Il  a voulu  qu’Ifraël 
apprît  par  fa  propre  expérience  les 
cnatimens  préparés  contre  les  impies^ 
Que  notre  Philofophe  , qui  ne  fçait 
point  allier  en  Dieu  les  idées  de  juftice 
& de  bonté  fe  taife  donc  , & qu’il 
adore  ce  qu’il  ne  comprend  pas.  Qu’il 
redoute  au  moins  cette  juftice  ^ & qu’il 
craigne  que  la  mefure  de  fes  Iniquités 
ne  foit  bientôt  comblée.  Et  s’il  lui 
refte  encore  quelque  étincelle  de  la 
vraie  fagedcj  qu’il  prévienne  la  colere 
de  Dieu  par  la  pénitence  : peut-être 
que  la  porte  de  la  miféricorde  n’eft 
pas  encore  fermée  pour  lui , quoique 
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certainement  il  Faît  bien  mérité  par 
fes  blafphémes  ^ fes  railleries  impu- 
dentes , & fes  cenfures  facrilèges  de  la 
juftice  divine. 

Mais  au  refte  , pourquoi  s’avife-t- 
il  d’attaquer  les  Jugemens  de  Dieu  ? 
Je  le  renvoyé  à fa  Philofophie.  Or, 
félon  fes  principes  ^ il  ne  doit  rien 
trouver  à redire  dans  la  mort  de  tous 
les  Chananéens. 

N’enfeigne  - 1 - il  pas  que  tout  eft 
bien  dans  le  monde  ? Que  les  mal- 
heurs qui  arrivent  font  des  ingrédiens 
néceiïaires  à la  perfeéHon  du  tout  ? 
Pourquoi  donc  reproche-t’il  à l’Au- 
teur de  la  Nature  d’avoir  commandé 
la  deftrudion  des  Chananéens  ? C’eft 
une  fuite  des  loix  générales. 

Notre  Philofophe  fe  perd  dans  fes 
raifonnemens.  Il  ne  fçait  à qui  il  doit 
s’en  prendre  ou  à Dieu  ou  à Moyfe, 
de  la  mort  des  Chananéens.  Dieu  ne 
fe  mêle  de  rien  ; voilà  fon  grand  prin- 
cipe. Cependant  , il  dit  ici  que  Moyfe 
n’étoit  que  le  Miniftre  des  dejeins  &* 
des  vengeances  de  la  Divinité , à la^ 
^clle  nous  ne  devons  pas  demander 
compte»  Selon  lui , nous  avons  qudà 
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adorer  nous  taire.  Et  il  fe  tait  fi  peu, 
qu’il  dit  que  ces  horreurs  révoltent  la 
nature  Gr  la  raifon. 

La  conduite  de  Dieu  traitée  d’hors 
reurs  ^ & d’horreurs  qui  révoltent  la  • 
nature  & la  raifon  , quel  blafphéme  , 

& en  même  - tems  quelle  contradic- 
tion I 

Ce  fage  s’efl  embarqué  fur  la  mer 
de  l’incrédulité.  Il  n’a  ni  gouver- 
nail ni  boufTüie  , aufii  eft-il  le  jouet 
continuel  d’opinions , qui  s’entrecho-  - 
quent  & fe  repouiîént. 

Vous  le  voyez  par  rapport  à la 
Divinité  , vous  en  allez  encore  mieux 
juger  par  fes  lavantes  reflexioiiiS  fur 
Moyie. 

Il  convient  que  tout  efl:  furnaturel 
dans  Moyfe  , que  c’eft  Dieu  qui  fait  Ch.  40; 

tout  dans  la  conduite  que  Moyfe 
33  tient  à l’égard  du  peuple  Juif  j que 
M c’eft  lui  qui  remédie  à tout,  qui 
i|  nourrit  & vêtit  le  peuple  par  des 
>5  miracles.  Moyfe  , dit  - il , n’eft  donc 
»»  rien  par  lui  même  ? Et  fon  impuif- 
fance  montre  qu’il  ne  peut  être  guidé 
» que  par  le  bras  du  Tout-puiiTanr, 

Et  enfuite  il  ajoute  qu’il  ne  conlidere 

Sv 
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en  lui  que  l’homme  , & non  pas  le 
JMiniftre  de  Dieu  , & qu’il  veut  juger 
de  lui  félon  les  réglés  ordinaires , en 
mettant  à part  les  preuves  qu’il  a don- 
nées qu’il  étoit  inftruit^  & conduit  par  • 
l’efprit  de  Dieu.  Mais  de  bonne  foi , 
peut- on  réparer  l’un  de  l’autre  dans 
le  jugement  que  l’on  veut  porter  de 
fa  conduite  ? Dès  que  c’en:  comme 
Miniftre  de  Dieu  qu’il  agit,  c’eft  Dieu 
même  qu’il  faut  juger. 

Que  diroit-on  d’un  Juge  qui  vou- 
droit  faire  mourir  un  foldat  ^ parce 
que  dans  un  combat  ordonné  par  fon 
Prince  , il  auroit  tué  des  ennemis , & 
qui  diroitpour  raifon  ; je  vous  juge  , 
non  comme  l’exécuteur  des  ordres  du 
Prince,  qui  vous  a mis  les  armes  à la 
main  , mais  comme  un  homme  qui  en 
a tué  un  autre  de  fa  propre  autorité. 
C’eft  cependant  ce  que  fait  Voltaire. 
Avouez  donc  que  -fa  fublime  philofo- 
phie  eft  la  déraifon  meme.  Y a-t-jj^ 
en  effet  rien  de  plus  déraifonnable 
que  de  vouloir  juger  d’un  homme  qui 
a agi  par  l’ordre  de  Dieu , comme  s’il 
eût  agi  par  fon  propre  mouvement  ? 
Qui  ne  voit  que  telle  chofe  qui  eft 
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bonne  &c  jufte  , quand  on  la  fait  par 
l’ordre  de  Dieu  , devient  criminelle 
quand  on  la  fait  par  fon  propre 
efprit  ? 

Le  jugement  de  Voltaire  n’eft  donc  '' 
pas  recevable.  Mais  vous  verrez  dans 
ma  Lettre  fuivante , qu’il  manque  n 
non -feulement  d’équité,  mais  auilï 
de  bonne  foi. 

Je , &c. 


Syj 
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XXXI  LETTRE. 

Quatrième  attaque.. 

Moyfe  accufé  de  faux  dans  VHiJioirt 
de  la  Création  d’un  premier  Homme  „ 
duquel  tous  les  autres  font  fortis,- 

Réponse. 

Vo  ü s avez  vû  J mon  fils  , que- 
Volraire  dit  qu’il  refpede  les  Livres 
Saints  j qu’U  s’interdit  tout  raifonne^ 
ment  fur  les  fiiits  rapportés  dans  ces 
Livres  î & cependant  il  nie  haute- 
ment ces  mêmes  faits  , & a la  har- 
dieffe  de  donner  un  démenti  au  Saint 
Efprit  qui  nous"  les  a révélés  , & à 
l’Eglife  qui  fait  prôféflion  de  les 
croire  y & dans  le  même  endroit  il 
déclare,  qu’il  eft  humblement  fournis 
à toutes  fes  décrions  : quelle  maur: 
vaife  foi  1 

Moïfe  , comme  vous  fçavez,  com>* 
mence  par  raconter  l’Hiftoire  de  la 
création  du  monde.  C’eft  le  fait  le 
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plus  inféreffant  pour  nous,  & celui 
par  lequel  la  révélation  devoir  com- 
mencer , puifqu’il  fuffit  feul  pour  nous 
apprendre  ce  que  nous  fommes , d’où 
nous  venons  , le  deflein  que  Dieu  a 
eu  en  nous  formant , & enfin  la  dé- 
pendance où  nous  fommes  de  lur. 

Or , c’eft  ce  récit  de  la  création  du 
morrde  que  ce  Philofophe  qui  dit 
qu’il  s’interdit  tout  raifonnement , at- 
taque par  les  raifonnemens  les  plus 
captieux^. 

D’abord  il  fe  mocque  de  tous  les  Cka^,  iti 
Légiflateurs  qui  ont  entrepris  de  dé- 
couvrir  aux  hommes  Forigine  du 
monde  & fa  création,  & loue  ceux 
qui  ont  gardé  le  filence  fur  ces  grancfe 
événemens.  Aufladans  l’examen  qu’il 
fait  en  Philofophe  , dit- il , de  l’ori- 
gine des  chofes  ^ bien-  loin  de  pren- 
dre pour  guide  Moyfe  , il  cherche  à 
le  contredire  en  tout  points  C’eft-là 
Fobjet  de  toutes  fes  recherches,  U 
commence  par  attaquer  ce  dogme 
important  de  notre  foi  révélé  data 
les  Livres  de  Moyfe  , & confirmé  pâ« 
toute  la  Religion  , favoir;  que  nous 
nailTons  tous  d’un  feul  homme  j.  que 
Dieu  a créé  Adam  & Lvo  » & que 
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ç’eft  d’eux  qu’efl:  forci  tout  le  genre 

humain. 

» Si  l’on  demande  , dit-il,  d’où 
3>  font  venus  les  Américains,  il  faut 
» auflî  demander  d’où  font  venus  les 
» Habitans  des  terres  Auftrales  ^ &c, 
55  On  a déjà  répondu  que  la  Provi- 
•»  dence  qui  a mis  des  hommes  dans 
5»  la  Norvège , en  a planté  auili  en 
M Amérique , & fous  le  cercle  polaire 
ij  méridional  , comme  elle  y a planté 
55  des  arbres  & fait  croître  l’herbe. 

5>  Il  n’eft  permis  , dit-il  encore  ; 
» qu’à  un  aveugle  de  douter  que  les 
55  Blancs  , les  Negres , les  Albinos  , 
9»  les  Hottentots  , les  Lapons  , les 
95  Américains , les  Chinois , font  de 
95  race  entièrement  différente. 

Il  auroit  bien  dû  ajouter  , Us  Phi- 
lofophes  ,<  que  l’orgueil  diftingue  fi 
fort  des  autres  hommes , & qui  fe 
regardent  comme  les  feuls  clairs- 
voyans. 

Voilà  un  démenti  bien  net  donné 
à. la  parole  de  Dieu  ; C’eft  ainfi  que 
ce  Philofophe.  s’interdit  tout  raifon- 
nemenc  , & qu’il  marque  fon  pro- 
fond refpeét  pour  l’Ecriture  Sainte  , 
fi:  pour  l’autorité  de  l’Eglife, 
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AUX  Objections.  ^23 
‘N’admirez  - vous  pas  avec  quelle 
confiance  il  foutient  fon  impiété  ? 

Il  ne  permet  pas  le  plus  léger  doute 
fur  fa  décifion  ; c’eft  un  oracle  forti 
de  la  bouche  meme  de  la  fagefle  , 
quiconque  n’y  fouferit  pas  eft  dé-< 
claré  un  ftupide,  un  ignorant,  qui 
a les  yeux  bouchés  à la  plus  brillante 
lumière. 

Vous  appercevez  fans  doute  ; 
mon  fils  , toute  la  noire  malice  de 
ce  Philofophe  dans  le  fyftcme  qu’il 
établit.  Si  Moïfe  nous  en  impofe 
dans  le  récit  qu’il  fait  de  la  création 
du  monde  , fon  Ililloire  n’eft  plus 
qu’une  fable  impertinente , la  révé- 
lation n’efl:  plus  qu’une  chimere , la 
Religion  n’a  plus  aucun  fondement,  , 
Tout  ce  que  la  Foi  nous  apprend  de 
la  dégradation  de  l’homme  par  le  pé- 
ché originel  ne  mérite  que  d’étre 
fifflé.  Les  hommes  font  tels  à pré-r 
fent  qu’ils  font  fortis  des  mains  de 
Dieu.  C’eft  le  Créateur  qui  a mis 
en  eux  la  Loi  de  la  confcience  qui 
leur  preferit  fans  cefte  leurs  devoirs, 

& la  Loi  du  péché  qui  les  porte  à 
les  violer  j c’eft  lui  qui  leur  a donné 
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un  defir  d’être  heureux , que  riert  ne 
peut  arrêter  , & qui  les  a plongés 
dans  des  malheurs  , qu’aucune  Philor 
fophie  ne  peut  prévenir.  Quelle  con- 
tradidion  ! L’idée  que  nous  avons  de 
la  fageffe  de  Dieu  , permet-elle  d’é- 
couter de  tels  blafphêmôs  ? Mais  au 
moins  pour  foutenir  aulfi  hardiment 
un  fentiment  qui  combat  également 
la  raifon  de  la  révélation,  il  faudroit 
des  preuves  fans  répliqués.  Or,  la  feule 
preuve  que  l’on  donne  , c’eft  la  di- 
verfîté  des  couleurs.  De  bonne  foi , 
eft-ce  là  une  objedion  à mettre  en 
oppofition  à toutes  les  preuves  que 
nous  avons  données  de  la  Révéla- 
tion ? Un  homme  qui  voudra  s’em- 
parer d’une  riche  facceflîon  , fera-t-iî 
écouté  des  Juges  , lorfqu’il  refufera 
de  reronnoitre  fes  freres , fous  pré- 
texte que  l’un  eft  bafané  ^ tandis  qu’il 
eft  blanc  j qu’un  autre  a les  cheveux 
blonds  J tandis  qu’il  les  a noirs. 

La  Révélation  & la  Tradition  de 
tous  les  fiècles  devroient  fixer  notre 
jugement  fur  l’origine  de  tous  les  Peu- 
ples ^ d’autant  plus , que  les  loix  de  la 
Phyfique  foat  parfaitement  d’aceoid 

in 
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avec  elles.  En  effet  il  faut  juger  des 
hommes  non  par  leur  vifage , mais 
par  leurs  inclinations  & leurs  carac- 
tères. N-’ont-ils  pas  tous  les  mêmes 
paflîons , les  mêmes  idées  ? N’eft-ce 
pas  la  -même  raifon  qui  les  éclaire 
tous  ? L’organifation  du  corps  n’eft- 
elle  pas  la  même  dans  tous  ? Con- 
cluons donc  que  l’efpèce  eft  la  même. 
Les  différences  qui  fe  trouve*iit  dans 
la  couleur  & les  traits  du  vifage  ne 
fourniffent  aucun  prétexte  pour  éta- 
blir le  fyftême  de  l’incrédule.  Car  à 
quoi  fe  réduit  cette  différence  ? II 
y a des  hommes  blancs  &c  d’autres 
noirs.'  Ces  noirs  ont  une  chevelure 
crépue  comme  la  laine  de  nos  mou- 
tons , le  nez  large  , écrafé  ^ épaté,  de 
grofles  lèvres.  Chaque  Peuple  , cha- 
que Nation  femble  avoir  fa  forme 
particulière.  On  trouve  à l’extrémité 
de  l’Amérique  du  côté  du  Pôle  An- 
tarélique  les  Patagons , qui  font  d’une 
grandeur  démefurée  , & tranfportez- 
vous  vers  le  Pôle  Ardique  de  notre 
continent , vous  y trouverez  des  La- 
pons , qui  font  ti’une  petitelTe  ex- 
trême. 

Commuent , dit-on  , d’un  feul  in-;; 
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dividu  a-t-il  pu  naître  tant  d’efpèces 
d’hommes  fi  différens  les  uns  des 
au  très  ? 

Ce  phénomène  n’eft  pas  plus  fur- 
prenant  , que  celui  que  nous  avons 
tous  les  jours  fous  les  yeux.  Quelle 
variété  ne  trouve-t-on  pas  dans  des 
cnfans  d’un  même  pere  & d’une  même 
mere , foit  pour  la  couleur  des  yeux  , 
foit  poiîr  celle  des  cheveux  ? Confi- 
dérons  les  animaux  : Ne  voyons-nous 
pas  tous  les  jours  une  grande  variété 
de  couleur  parmi  leurs  petits  ? Ce- 
pendant c’eft  une  même  mere  qui  les 
a produits , & qui  les  a tous  portés 
en  même  tems. 

Il  eft  donc  vrai  que  quand  laPhy- 
fique  ne  nous  donneroit  aucune  lu- 
mière fur  cette  variété  de  couleurs, 
ce  ne  feroit  pas  une  raifon  de  croire 
que  l’efpèce  eft  différente.  Mais  l’ex- 
périence vient  ici  à notre  fecours  , & 
prouve  que  c’eft  la  différence  du 
climat  qui  produit  ces  différentes 
nuances. 

- Ceux  qui  voudront  approfondir 
cette  matière  pourront  lire  les  dif- 
fertations  de  M.  l’Abbé  de  Manet, 
qui  fe  trouvent  à la  fin  de  fa  nou- 
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velle  Hiftoirede  l’Afrique  Françoife, 
ÏI  a demeuré  vingt  ans  en  Afrique 
en  qualité  de  Curé  & d’Aumonier 
pour  le  Roi  , & a fait  à ce  fujet  , 
toutes  les  obfervations  les  plus  ju- 
dicieufes. 

Ce  n’eft  pas  ici  un  Phificien  en 
chambre  , qui  de  fa  guérite  prétend 
décider  des  effets  de  la  Nature , qu’il 
n’a  jamais  obfervés.  C’eft  un  homme 
qui  a fuivi  de  près  fes  opérations , 
qui  l’a  prife,  comme  difoit  Fonte- 
nelle , fur  le  fait  ; & qui , apres  avoir 
tout  combiné  , porte  un  jugement 
marqué  au  coin  du  bon  fens. 

Il  établit  d’abord  comme  u»e  vé- 
rité inconteflable  que  le  texte  facré 
& la  tradition  confiante  de  toutes 
les  Nations  policées  de  l’Univers , 
nous  apprennent  que  tous  les  hommes 
font  fortis  d’un  même  pere  & d’une 
meme  mere  , & que  nous  devons 
regarder  les  blancs  comme  la  tige 
de  tous  les  hommes.  Les  trois  en- 
f^ns  de  Noé  & leurs  femmes  étoient 
de  cette  même  couleur.  Ainfi  les  pre- 
miers habitans  de  l’Afrique  étoienc 
blancs.. Mais  le  ferein  , le  climat  , & 
les  réverbérations  des  rayons  du  So- 
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leil  les  rendirent  d’abord  bafannés  ; 
enfuite  demi-noirs,  & après  quelques 
générations  ils  eurent  la  teinte  plus 
ou  moins  noire , félon  qu’ils  furent 
plus  ou  moins  expofés  aux  influances 
des  caufes  que  je  viens  de  rapporter  î 
& ces  inétamorphofes  fe  font  perpé- 
tuées de  générations  en  générations. 
Ce  n’eft  donc  pas  la  nature  de  l’homme 
qui  a changé  , mais  uniquement  la 
couleur  de  fa  peau , qui  a reçu  les 
impreffions  du  climat  & des  ardeurs 
du  Soleil.  Et  s’il  a fallu  un  tems  con- 
fidérable  pour  opérer  ce  phénomène* 
il  n’en  fâudroit  qu’un  plus  court  pouf 
que  la  Nature  , fous  d’autres  climats, 
reprît  fes  droits  ; car  il  eft  hors  de 
doute  qu’une  progéniture  de  Nègres 
& de  I^égrelTes  en  Europe  fepreo- 
droit  fa  couleur  naturelle  & revien- 
droit  blanche.  Le  fait  eft  conftanf 
par  l’expérience. 

Ceci  n’eft  point  un  paradoxe  , puif* 
que  l’Hiftoire  nous  apprend  que  dans 
le  feptième  ftècle  les  Sarrazins  , les  • 
Maures , les  Ifmaëlites  ^ les  Arabes 
envahirent  l’Afrique  Occidentale , y 
fixèrent  leur  demeure  , & y éta- 
blirent leur  langue*  leurs  loix*  leur 
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Religion  & leurs  ufages.  Ces  Sarrau 
zins  étoient , fans  réplique  , blancs  , 
ou  bafannés  , ou  jaunes  , félon  les 
influences  des  climats  d’où  ils  for- 
toient.  Après  quelques  générations , 
ils  changèrent  de  couleur  & devin- 
rent aull:  noirs  que  les  anciens  ha-? 
bicans  de  l’Afrique  , & aucun  d’en?» 
tr’eux  n’a  confervé  fa  couleur  primi- 
tive fous  la  Zone  Torride.  Leur 
langue  j leur  Religion,  leurs  Loix  , 
leurs  ufages  métamorphoferent  l’A- 
frique , ainfi  que  l’Afrique  métamor- 
phofa  dans  la  fuite  leur  couleur.  Ceux 
d’entr’eux  qui  envahirent  les  Royau- 
mes de  Maroc , de  Salé  & de  Ta- 
filet , & tant  d’autres  régions  plus 
ou  également  éloignées  de  la  Zone 
Torride  , ont  conlervé  la  couleur  do- 
minante des  pays  particuliers  où  ils 
fe  font  établis , font  reftés  blancs  ou 
bazannés  , parce  que  dans  ces  ré- 
gions le  climat-,  le  ferein  & le  So- 
leil y font  moins  puilfans  , & n’y 
opèrent  pas  les  mêmes  eflèts  que  dans 
la  Négritie. 

Ces  Sarrazins  , ces  Maures  ont 
poulie  leurs  conquêtes  julqu’en  Ef- 
pagne  , où  ils  n’ont  certainerr  eut 
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pas  changé  de  couleur  , comme  fi- 
rent ceux  qui  fe  fixèrent  en  Afri- 
que. Ce  n’eft  donc  que  le  climat  & 
le  Soleil  qui  ont  changé  la  couleur 
des  Sarrazins  d’Afrique,  en  donnant 
une  teinte  noire  & étrangère  à leur 
peau. 

D’autres  preuves  viennent  à notre 
fecours  , ( c’eft  toujours  M.  de  Ma- 
net qui  parle  ) que  l’Univers  ne  peut 
défavouer.  Des  Portugais , dont  les 
defcendans  exiftent  encore  aujour- 
d’hui en  Afrique  , commencèrent 
vers  le  milieu  du  quatorzième  liècle, 
à y fixer  leur  demeure.  Ils  y formè- 
rent des  établiffemens.  Ils  peuplè- 
rent J par  la  fuite  , non- feulement  les 
Ifles  J mais  les  côtes.  Ces  Portugais 
n’étoient  rien  moins  que  noirs  lors 
de  ces  établilfemens.  Ceux  qui  fe 
font  établis  dans  les  Ifles  de  Cana- 
rie  J les  Ifles  de  fer , n’ont  fiibi  au- 
cun changement  de.  couleur  depuis 
trois  fiècles  qu’ils  habitent  ces  Ifles 
de  pere  en  fils  ; ils  font  feulement 
d’un  bafanné  plus  foncé , qu’ils  n’é- 
toient auparavant.  Les  autres  qui  fe 
font  établis  fur  les  côtes  d’Affrique, 
& qui  font  plus  voifins  de  la  Zone 
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Torride  , furent  fingulierement  frap- 
pés des  influances  du  climat  , & , - 
après  quelques  générations  , ils  fo 
virent  métamorphofés  & aulîi  noirs 
que  les  naturels  du  pays.  Ce  chan- 
gement auroit  pu  faire  douter  de 
leur  origine  ; mais  leur  langue , leur 
Religion  , leurs  Loix , leurs  mœurs 
certifient  qu’ils  font  Portugais  d’o- 
ligine. 

D’après  ces  faits , peut  on  douter 
que  la  couleur  des  Nègres  ne  foit 
accidentelle  , & qu’elle  ne  vienne 
du  climat  qu’ils  habitent  ? Perfonne 
n’ignore  quel  eft  le  pouvoir  de  l’air 
fur  notre  tempéramment  , par  les 
changcmens  qui  arrivent  dans  la 
fanté  de  ceux  qui  changent  d’eau  & 
d’air.  Il  ne  doit  donc  plus  paroître 
étrange  fi  le  climat  , le  ferein  , & 
les  réverbérations  du  Soleil , qui  font 
exticmes  en  Afrique , font  la  caufe  de 
la  couleur  des  Nègres. 

En  Mofcovie  , en  Pologne , les 
Ours , les  loups  ^ les  Renards  font 
blancs  en  hyver  , & ils  prennent 
leur  couleur  naturelle  en  été  j par- 
ce que  le  fereiif,  le  ^climat,  l’air,  le 
Soleil  changent  dans  ces  faifons. 
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Si  la  cire  jaune  , expofée  au  fe- 
reinj  & à la  rafée , devient  blanche, 
ce  n’eft  que  parce  que  l’ardeur  du  ■ 
Soleil  dilTout  par  l’humidité  du  fe- 
• rein  le  tilTu  de  parties  hétérogènes, 
qui  lui  donnoient  la  couleur  jaune. 
De  même  le  ferein  de  l’Afrique  , tou- 
jours extrême , difpofe  le  tifTu  des 
parties  de  la  peau  à recevoir  avec 
facilité  les  influences  du  ferein  & des 
réverbérations  du  Soleil  j qui  péné- 
trent & s’infinuent  tellement  , qu’ils 
la  rendent  noire. 

L’air  d’ailleu.rs  cft  rempli  d’une 
infinité  de  corpufcules  infenfibles  qui 
s’exhalent  fans  cefle  des  entrailles  de 
la  terre.  Ils  percent  leur  peau , la  péné- 
trent , & fe  mêlent  dans  le  fang.  Ces 
corpufcules  font  nitreux  , fulphu- 
reux  ou  métalliques  , félon  la  nature 
des  lieux  ; or  peut-on  douter  qu’ils 
ne  produifent  une  grande  variété  dans 
l’habitude  interne  du  corps , & con- 
féquemment  une  grande  diverhté  dans 
le  coloris. 

Les  eaux  jointes  aux  alimens , au 
climat  , influent  encore  fur  la  na- 
ture des  corps  , & par  conféquent- 
fur  le  coloris , car  on  voit  que  la 

teinture 
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teinture  dépend  infiniment  de  la  qua- 
lité des  eaux  ^ dans  lefquelles  oh 
trempe  les  laines  , les  fils  , & les 
foyes. 

Les  Nègres  font  dans  un  climat 
brûlant  , dans  un  pays  de  mines 
d’or  , d’argent , de  fer  j & de  foufre  , 
mines  qui  brûlent  tellement  le  fol  de 
la  teiTe  ^ qu’il  n y croît  aucune  herbe, 
ni  aucuns  fruits  ; mines  qui  exhalent 
des  parties  métalliques ,’nitreufes  , ful- 
phureufes  , qui  empreignent , percent , 
pénètrent  la  peau  des  habitans , & la 
difpofent  à recevoir  tous  les  efi'cts 
phyfiques  des  inflüances  des  ardeurs 
du  Soleil.  La  variété  des  couleurs 
vient  donc  de  la  combitraifon  de  toutes 
ces  caufès  différentes. 

Sous  la  Zone  Torride  les  Afiati- 
ques  font  jaunes  & cuivrés , -les  Afri- 
quains  noirs  , les  Amériquains  jaunes 
éc  bafannés. 

Il  en  eft  de  la  peau  comme  des  pel- 
licules qui  fe  forment  fur  la  furface 
des  gommes  diffoutes  , ou  des  colles 
farineufes.  Qu’on  approche  une  pelle 
rougie  au  feu , de  la  pellicule  d’une 
crème  cuite  , elle  devient  d’abord 
Toms  III.  T 
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bafannée  , enfuite*  brune  j & enfin 
noire , relativement  au  tems  & à la 
chaleur  de  la  pelle  rougie.  Ainfi  la 
peau  de  l’homme  j dont  la  fouplefie 
eft  entretenue  par  une  huile  , qui  en 
fe  figeant  forme  la  graiffe  de  l’homme, 
s’imbibe  des  parties  nitreufes  & mé- 
talliques, & étant  expofée  aux  ar- 
deurs du  Soleil  change  de  couleur  re- 
lativement au  tems  & aux  imprefilons 
plus  ou  moins  vives  qu’elle  reçoit. 

Une  preuve  fenfible  que  la  cou- 
leur n’eft  qu’accidentelle , c’eft  que 
les  enfans  ^ foit  Blancs  , foit  Nègres, 
naiffent  tous  rougeâtres  , parce  que 
l’efpèce  d’étuve  d’où  ils  fortent  les 
uns  & les  autres  , appelle  , par  fa 
raréfaâion  ^ le  fang  dans  le  réfeau 
de  la  peau  , & produit  cette  couleur 
rouge  , 'Comme  nos  pieds  la  prennent 
dans  l’eau  chaude. 

Les  enfans  des  vrais  Nègres  ne  de- 
viennent noirs  que  quélque  mois  après 
leur  naiflacice  , tandis  que  les  en- 
fans des  Européens  nés  dans  le  meme 
pays , de  rougeâtres  qu’ils  étoient  en 
naifiant , deviennent  blancs  & «nfuite 
bafannés. 
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Cette  différence  vient  de  ce  que 
les  enfans  des  vrai*  Nègres  ont  d’a- 
bord un . commencement  de  teinte 
noire  , & parce  que  leur  peau  eft 
préparée  , dès  le  fein  de  leur  mere, 
de  pere  en  fils , de  génération  en  gér 
nération,  par  la  multiplicité  des  pores 
de  leur  peau , plus  grands  , plus  ou- 
verts , que  ceux  de  la  peau  des 
blancs  , à recevoir  d’un  côté  les  par- 
ties volatiles , métalliques  , nitreufes  , 
& fulphureufes  , dont  l’air  efl:  rempli; 
& d’un  autre  t^é  l’abondance  du 
ferein^  qui  par  le^ores  fe  mêle  fi  faci- 
lement avec  toutes  ces  parties  hété- 
rogènes , les  réunit  par  toute  la  peau , 
& la*  prépare  à un  .changement  de 
couleur. 

Quant  aux  enfans  nés  dans  ces  mê- 
mes climats  de  peres  & meres  blancs, 
il  en  eft  tout  autremént.  La  peau  de 
çes  peres  n’eft  point  changée  , elle 
eft  la  même  que  celle  des  autres  Eu- 
ropéens, & celle  de  leurs  enfans  a 
par  conféquent  la  même  contexture 
& la  même  condenfité.  Ainfi  les 
pores  plus  reflerrés  ne  font  pas  éga- 
lement fufceptibles  des  influences  des 
caufes  phyfiques.  Les  parties  vola- 
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tiles  & métalliques  donc  l’air  efl:  rem- 
pli , ne  trouvent^as  les  memes  ou- 
vertures que  dans  la  peau  des  Nègres, 
& par  une  jufte  conféquence  le  fe- 
, rein  j le  climat  & le  Soleil  ne  peu- 
vent y opérer  le  meme  effet.  Il  faut 
plufieurs  générations  pour  difpofer 
infenfiblement  cette  peau  à ouvrir  fes 
pores  , à les  multiplier  par  les  tranf- 
pirations  extrêmes  & inévitables  dans 
cette  partie  du  monde  , & la  rendre 
enfin  l'ufceptible  d’^e  entière  méta- 
morphofe.  ^ 

Le  changement  qui  arrive  aux 
blancs  en  Afrique  arrive  aux  Nègres 
en  Europe.  Un  Nègre  & une  Né- 
greffe  établis  en  Europe  donneront 
des  enfans  , qui  ^ dès  la  première  gé- 
nération , perdront  beaucoup  de  la 
noirceur  de  leurs  auteurs  , & fuccefîî- 
vement  de  génération  en  génération, 
deviendront  auffi  blancs  que  les  Euro- 
péens. 

Pour  derniere  réflexion  , je  remar- 
querai que  les  Nègres  les  plus  fon- 
cés ont  le  dedans  des  pieds  & des 
mainsj  le  deffous  des  aiflelles , du  men- 
ton , & des  genoux  bien  moins  noires 
que  les  autres  parties  : Il  y a meme 
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une  nuance  & un  fond  de  blancheur 
li  remarquable , qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  Ja  noirceur  du  refte  du  corps 
ne  foit  accidentelle  ; car  fi  la  noir- 
ceur étoit  naturelle  aux  Nègres , ils  en 
auroient  la  teinte  égale  par  tout' le 
corps. 

Quant  à la  configuration  différente 
qui  fe  trouve  dans  certaines  parties 
du  corps , on  ne  peut  en  tirer  au- 
cune conféquence  qui  prouve  dif- 
férentes efpèces  d’hommes.  Si  les  uns 
ont  le  nez  camard  & écrafé , la  tête 
pointue;  ceux  ci  les  reins  enfoncés  ; 
ce  n’eft  que  parce  que  la  coutume  a 
tourné  en  nature  ce  que  les  caprices 
fur  la  beauté  ont  fait  imaginer  à ces 
Peuples.  Comme  ils  fe  font  imaginé 
que  c’étoit  un  agrément  & une  pny- 
fionomie  prévenante  d’avoir  ou  un 
nez  écrafé  , ou  une  tête  pointue  j 
pour  y parvenir  on  a applati  au  com- 
mencement le  nez  des  enfans , paîtri 
pour  ainfi  dire  leur  tête  , Sc  enfoncé 
leurs  reins  , pour  leur  faire  prendre 
cette  figure  bifarre.  Dans  la  fuite  les 
meres  ne  voyant  plus  que  des  nez 
épatés  & des  têtes  terminées  en  poin- 
te J &c.  cette  figure  s’efl  gravée  dans 
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leur  imagination  , de  maniéré  qu’il 
n’a  plus  été  befoin  de  recourir  à des 
opérations. 

M.  de  Manet*  remarque  qu’il  a vu 
en  Afrique  que  les  meres  avoient  foin 
d’écrafer  de  plus . en  plus  le  nez  de 
leurs  enfans  , pour  qu  ils  foient  plus 
camus  ^ qu’elles  enfonçoient  ou  bri- 
foient , pour  ainli  dire , les  reins  de 
leurs  filles  , afin  qu’ayant  le  dos  en 
forme  de  felle  de  cheval , elles  eulTent 
félon  leur  goût , plus  d’agrément. 

L’imagination  des  femmes  influe 
beaucoup  fur  la  formation  du  corps. 
On  n’en  peut  gueres  douter  après  les 
expériences  multipliées  que  nos  Phy- 
ficiens  célèbres  , tel  que  le  Pere  Mal- 
branche i ont  rapportées.  C’eft  à cette 
imagination  qu’il  faut  attribuer  divers 
autres  phénomènes  qui  fe  tfouvent 
dans  des  hommes  de  certains  pays  , 
qu’on  ne  peut  expliquer  par  l’air  ^ le 
climat  & le  Soleil.  C’eft  ici  qu’il  faut 
faire  ufage  du  principe  de  Rouffeau, 
que  nous  ne  connoiffons  pas  toutes 
les  caufes  phyfiques  , & que  celles  qui 
nous  font  inconnues  peuvent  pro- 
duire des  effets  que  noq?  ne  pouvons 
comprendre. 
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Je  me  flatte , mon  fils , que  vous 
ferez  content-  de  cette  petite  difler- 
tation  que  j’ai  toute  tirée  de  celles 
de  MonfieurTAbbé  de.  Manet.  Jugez 
par-là  du  peu  de  cas  qu’on  doit  faire  ♦ 

de  tous  les  raifonpemens  phylofo- 
phiques  de  Voltaire.  Croyez-moi  ^ 
il  n’y  a que  l’ignorance  qui  donne 
quelque  vogue  à fes  écrits.  Lui- meme 
fans  doute  fait  à quoi  s’en  tenir  ; mais 
il  combat  la  Religion , c’eft  fon  unique 
but.  Vous  en  allez  encore  mieux  juger 
par  la  fuite. 

t &c* 
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XXXII.  LETTRE; 

CiNQUiKM|:  Attaque. 


M O Y s £ , accufé  de  faux  dans  fa 
Chronologie, 

Réponse, 

'V Oltaire  , pour  donnéi  un  nou.- 
veau  démenti  aux  Livres  Saints , 
qu’il  refpeéte  , dit- il  j entreprend  de 
prouver  que  le  monde  eft  plus  ancien 
que  Moïfe  ne  le  dit.  Suivons-le  , mon 
üls , &:  nous  verrons  le  preftige  de  fes 
^ railonnement  fe  dilîiper.  , 

Qh.  10. Note  «Notre  Sainte  Religion,  dit -il 
* « dévotement , fi  fupérieure  en  tout 
« à nos  lumières  , nous  apprend  que 
« le  monde  n’eft  fait  qae  aepuis  en- 
35  viron  fix  mille  ans  félon  la  Vul- 
« gâte,  ou  environ  fept  mille  fuivant 
35  les  Septantes.  Si  c’eft- là  en  effet 
5»  le  fentiment  de  l’Eglife  , ( admirez 
55  ce  doute  ) , nous  l’adoptons  d’une 
55  foi  ferme  & confiante  j foumet-. 
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>»  tant  d’ailleurs  tout  ce  que  nous 
>3  écrivons  au  jugement  de  cette 
r.  Sainte  Eglife , qui  eft  infaillible.... 

» Nous  prévenons  toujours  le  Lec- 
Mteur  que‘r»us  ne  touchons  en  au- 
» cune  maniéré  aux  chofes  facrées. 

» Nous  proteftons  contre  toutes  les 
33  faulTes  interprétations , contre  fou- 
33  tes  les  inclusions  malignes  que  l’on 
33  voudroit,tirer  de  nos  paroles. 

Voilà  de  beaux  fentimens  , c’eÆ 
dommage , mon  fils , qu’il  n’y  man- 
que qi!e  la  fincérité.  Voltaire  cou- 
vre même  fi  peu  fon  jeu , que  je  ne 
fçai  pas  comment  il  n’en  rougit  pas. 
Vous  allez  voir  qu’il  n’y  a pas  de 
raifonnemens  qu’il  ne  fafl'e  , pour 
convaincre  de  faux  l’Ecriture  Sainte  , 

8c  pour  prouver  que  le  monde  elt 
plus  ancien  que  Moïfe  ne  le  dit , de 
plufieurs  milliers  de  fiècles.  Ce  n’eil 
pas  fiar  de  faufiTes  interprétations  ni 
fur  des  induSions  malignes  que  je 
fonde  cette  accufation  contre  lui;  fou 
deffein  faute  aux  yeux  j & il  faudroit 
ne  pas  fçavoir  lire  pour  en  douter. 
Je  n’ai  pas  certainement  defifeim  d& 
le  rendre  plus  coupable  qu’il  efi  rmals- 
qu’il  ne  s’imagine  pas  non  plus  m’eni 
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impofer  par  fes  petits  détours  ufés. 
N’eil-il  pas  ridicule  de  nous  dire  que 
Ton  refpede  les  jugemens  de  l’Eglife, 
tandis  que  l’on  fait  tous  fes  efforts  pour 
la  convaincre  d’erreurs  ^ C’eft  imiter 
les  bourreaux  de  Jelus-  Chrift , qui  fe 
mettoient  à genoux  devant  lui  & lui 
donnoientdes  loufflets. 

Venons  au  fait.  Voltaire  , pour 
prouver  que  le  récit  que.Moïfe  fait 
de  la  création  efl;  faux  , foutient  que 
le  monde  efl;  beaucoup  plus  ancien 
que  cet  fîiftorien  ne  le  dit.  Il  voyage 
dans  le  pays  des  efpaces  imaignaires, 
& il  y découvre  des  fiècles  antérieurs 
à l’Hiftoire  & à la  Chronologie  de 
Moïfe  , pendant  lefquels  il  ne  s’eft 
rien  paffé  d’intéreffant  & dont  per- 
fonne  n’a  fait  mention.  Il  en  vient 
enfuite  aux  preuves  : les  voici  ; La 
première-,  c’eft  qu’il  a fallu  un  tems 
prodigieux  pour  que  les  homme  épars 
çà  & là  J fe  réunilfent  pour  former 
une  fociété.  La  fécondé  , c’eft  que 
les  antiquités  des  autres  Peuples  re- 
montent à des  fiècles  bien  plus  éloignés. 

« Lors  , dit-il , qu’après  un  grand 
sî  nombre  de  liècles  , quelques-  fo- 
M ciétés  fe  furent  établies  ^ il  eft  à 


AUX  Objections.  44,5 
>i  croire  qu’il  y eut  quelque  Reli- 
ai gion  , quelque  efpèce  de  culte 

33  groiîier Tous  les  Peuples 

»•  furent  donc  pendant  des  fiècles  , 
33  ce  que  font  aujourd’hui  les  habi- 
33  tans  de  plulieurs  côtes  méridionales 
33  de  l’Afrique, 

Voilà,  félon  ce  grand  Philofophe , 
les  hommes  errans  dans  les  forêts  , 
dans  les  montagnes  pendant  plufieurs 
liècles  ; ils  fe  réuniffent  enfin , & 
forment  des  fociétés.  Mais  que  de 
fiècles , félon  lui , n’a  t-il  pas  fallu 
pour  cultiver  ces  Peuples  , former 
parmi  eux  un  langage  , trouver  la 
lecret  de  cultiver  la  terre , afin  d’en 
tirer  la  nourriture  , bâtir  des  mai- 
fons , inventer  les  Arts  d’abord  né- 
ceflaires  , pénétrer  enfuito*  dans  les 
Sciences  , & Vélever  jufqu’à  celle  de 
l’Aftronomie  ? 

Où  ce  Philofophe  a-t-il  pris  que 
les  hommes  font  demeurés  plufieurs 
fiècles  fans  vivre  en  fociété  ? C’efl: 
une  conféquence  qui  naît  d’une  au- 
tre idée  , qui  n’eft  pas  moins  ex- 
travagante , fçavoir  : que  les  hommes 
ont  été  jettes  fur  la  terre  , comme 
rherbe  dans  les  champs  , qu’ils  ont 


44-4*^  Réponse 
vécu  à l’aventure  , comme  les  bêtes 
dans  les  forêts , fe  faifant  peur  les  uns 
aux  autres , n’ayant  comme  elles  au- 
cun moyen  pour  fe  communiquer 
letfVs  penfées  ; mais  dès  qu’on  lui 
n-ierâ  toutes  ces  conjedlures  , voilà 
tout  fon  raifonnement  qui  tombe  , 
& la  conclufion  que  j’en  tire  , c’eft 
que  Voltaire  n’eft  qu’un  vain  difcou-, 
reur  , un  difeur  de  rien. 

Il  n’a  pas  fallu  des  fiècles  pour 
réunir  les  hommes  ; & leur  union 
n’eft  pas  l’effet  du  hafard  . c’eft  la 
naiffance  qui  a produit  les  fociétés. 
Les  enfans  d’un  même  pere  onc 
compofé  une  famille  , & cette  fa- 
mille , en  fe  multiplian?,  a formé 
un  Peuple.  Dans  la  fuite  il  a fallu 
des  Loix^our  maintenir  la  paix  &r 
l’union  dans  les  familles  & garantir 
le  foible  de  l’opp.eftîon  du  fort.  Il 
a fallu  des  Magiftrats  pour  faire  ob- 
ferver  ces  Loix.  La  crainte  d’un  voî- 
fin  ambitieux  a refférré  K s liens  de 
cette  union.  Voilà  l'origine  natu- 
relle de  toutes  les  fociétés , & il  faut 
avoir  envie  de  fe  fîgnaler  en  don- 
nant du  nouveau  , pour  en  imaginer 
une  autre. 
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'AUX  Objections.  44^ 
Rien  de  fi  bifarre  & de  fi  oppofé 
au  bon  fens , que  de  nous  dire  qu’il 
a fallu  des  fiècles  pour  nous  appren- 
dre à parler.  Dès  que  l’homme  a été- 
créé  , il  a reçu  rurnaturellement  le 
don  d’expofer  fes  penfées  par  les 
fons  de  fa  voix.  Adam  , en  don- 
nant aux  animaux  des  noms  qui  ex- 
pritnoient  leur  nature  dlftérente  , a 
prouvé  qu’il  avoir  déjà  un  langage 
tout  formé  , qu’il  n’avoit  appris  qu’à 
l’école  de  Dieu.  Les  enfans  qui  font 
nés  de  lui  , ont  appris  ce  même  lan- 
gage par  l’ufage. 

Il  en  eft  de  même  des  Arts  né- 
ceffaires  à la  vie  : Adam  les  avdlt 
appris  de  "Dieu  même  : il  avoit  une 
fcience  infufe  des  fecrets  de  la  Na- 
ture comme  on  en  peut  juger  par 
celle  qu’il  avoit  des  animaux.  * 1 
Voltaire  met  encore  la  conaoif- 
fance  de  Dieu  & du  culte  qui  lui  eft 
dû  J au  rang  des  fciences  que  le? 
hommes  n’ont  appris  qu’après  lâ  ré- 
volution de  bien  des  fiècles.  Mais 
c’eft  encore  ici  un  nouveau  trait  de 
k>n  impiété.  Il  veut  nous  faire_^  en- 
tendre que  lès  hommes  n’apportent 
ea  naiftant  aucune  idée  de  Dieu 


'44^  Réponse 
^qu’ils  ne  lui  doivent  par  conféquent 
aucun  culte,  & que  la  Religion  des 
Peuples  n’a  été  produite  que  par  la 
fuperftition.  ' 

Ces  groflieres  abfurdités  prouvent 
encore  mieux  que  ne  peuvent  faire 
mes  raifonnemens  , que  ce  Philo- 
fophe  ne  cherche  qu’à  faire  préva- 
loir fon  impiété  , en  détruifant  tous 
les  fondemcns  de  la  Religion  ; mais 
elles  fervent  aufliî  à le  confondre  & 
à prouver  la  divinité  de  la  Religion , 
puifqu’il  ne  peut  la  combattre  qu’en 
déguifant  les  faits, en  les  attaquant  avec 
mauvaife  foi , fans  aucune  preuve  , & 
en  tombant  dans  toutes  fortes  de  con- 
tradidions.  * 

La  fécondé  preuve  que  Voltaire 
employé  pour  établir  fon  fyftême  de 
l’abtiquité  du  monde  , eft  tirée  des  an- 
nale# do  plulîeurs  Peuples  , qui  re- 
montent , félon  lui , à des  milliers  de 
fîècles.  Il  parcourt  ces  annales  , il 
va  fouiller  dans  les  archives  de  la 
Chine  & des  Indes  , que  tous  nos 
Sçavans  ont  regardé  comme  des  chi- 
mères , & il  découvre  des  traditions 
admirables  de  plufieurs  milliers  d’an- 
nées dans  ces  beaux  monumens  que 
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AUX  Objections.  447; 
perfonne  ne  peut  approfondir.  Il  parle 
des  Babyloniens  & des  Egyptiens , il 
s’applique  à faire  valoir  la  vérité  d’une 
période  de  trente- fix  mille  ans  du- 
rant lefquels  ces  Peuples  prétendoient 
avoir  eu  des  Rois. 

Cependant  il  convient  que  le  cal-  ch. 
cul  des  Chaldéens  , qui  comptent  P*  JT.» 
quatre  cent  foixante  & dix  mille  ans 
eft  exorbitant , & il  avoue  que  Ci- 
céron s’en  eft  moqué.  Il  va  meme  juf- 
qu’à  dire  qu’il  vaut*  mieux  s’en  tenir 
au  Pentateuque  qu’à  Sanchoniaton  & 
à Béroze.  Mais  fi , de  fon  aveu  » le 
calcul  des  Chaldéens  eft  fabuleux , je 
ne  vois  pas  que  je  doive  faire  grand 
cas  du  calcul  des  autres  Peuples.  Voici 
le  jugement  que  M.  Rollin  porte  de 
celui  des  Egyptiens. 

M II  n’y  a point , dans  toute  l’an-  ^oïlin 
» tiquité  , d’Hiftoire  plus  obfcure  & ‘ 

» & plus  incertaine  que  celle  des  pre- 
33  miersRois  d’Egypte.  Cette  Nation 
3»  faftueufe  & follement  entêtée  de 
33  fon  antiquité  & de  fa  noblefte  ,■ 

• 33  trouvoit  qu’il  étoit  beau  de  fe  per- 
33  dre  dans  un  abîme  infini  de  fiècles 
33  qui  fembloit  l’approcher  de  l’éter- 
33  nité.  Si  on  l’en  croit , 'les  Dieux 
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*>  d’abord  , enfuite  les  demi-Dieux  ou’ 
î3  héros  la  gouvernèrent  pendant  l’ef- 
w pace  de  plus  de  vingt  mille  ans. 

Apres  les  Dieux  & demi-Dieux 
>5  regnerent  des  hommes  Egyptiens  , 
33  dont  Manethon  nous  a laiiîe  tren  - 
33  te  Dinafties  ou  Principautés  , fi 
33  on  fuppofe  ces  Dinafties  fuccef- 
33  fives , elles  compofent  plus  de  cinq 
3>  mille  trois  cens  ans  jufqu’au  régné 
33  d’Alexandre , ce  qui  eft  manifefte- 
33  ment  convaincu  de  faufieté.  Aufli 
33  les  favans  conviennent  aujourd’hui 
33  que  les  Rois  dont  il  eft  parlé  dans 
33  les  différentes  Dinafties  , ne  fe  font 
33  pas  tous  fuccédés  les  uns  aux  autres 
3»  mais  que  plufieurs  ont  régné  en  mé- 
33  me  tems  dans  les  différentes  con- 
33  trées. 

L’obfcurué  des  hiftoires  des  In- 
diens, dont  parle  Voltaire,  ôte  aufîi 
toute  autorité  à leur  calcul.  Il  f#mble 
que  lui-même  en  convient, puifqu’il  dit 
qu’il  ne  parlera  point  des  anciens  mo- 
numens  dont  les  Brames  fe  vantent  j 
preuve  certaine  qu’il  fent  le  peu  de 
fond  qu’il  y a à faire  fur  cette  hiftoire , 
car  il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
aurorifer  fon  fyftême. 


AUX  Objections.  :^'4pr 
Le  calcul  qu’il  fait  le  plus  valoir 
cft  celui  des  Chinois  , il  releve  beau- 
coup le  mérite  de  cette  qation  , en  la 
mettant  par  un  tour  malin  en  oppo- 
fition  avec  celle  des  Juifs. 

Point  d’hiftoire  , dit- il , chez  eux 
»<  avant  celles  de  leurs  Empereurs  , 
» point  de  fixions  , aucun  prodige  , 
» nul  homme  infpiré.  Dès  que  ce  peu- 
31  pie  écrit  , il  écrit  raifonnablemcnt, 
îi  11  diffère  fur-tout  des  autres  nations. 
»>  en  ce  que  leur  hiftojre  ne  fait  au-« 
53  cune  çiention  d’un  Collège  de  Pre- 
33rrer  , qui  ait  jamais  Influé  fur  les 
3j  loix.  Les  Chinois  ne  remontent  pas 
sijufqu’aux  tems  des  Sauvages  , où 
33  les  hommes  eurent  befoin  qu’on  les 
13  trompât  pour  les  conduire. 

•03  D’autres  peuples  commencent  leur 
Il  hiftoire  par  l’origine  du  monde.  Le 
iiZend  desPerfes  , le  Védam  des  In- 
33  diens , Sanchoniaton  ^ Manethon  . 
H enfin  iufqu’à  Héfiode  , tous  remon- 
33  tent  à l’origine  des  chofes  ^ & à la 
33  formation  du  monde.  Les  Chinois 
33  n’ont  point  eu  cette  folie  j leur  hif- 
31  foire  n’eft  que  celle  des  tems  hiflo- 
■33  riques.  Leur  Religion  étoit  fimple  , 
?»  fage,  augufle , libre  de  toute  fuperf^ 
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3>  tition  & barbarie.  Jamais  elle  ne  fut 
ï>  deshonorée  par  des  impojîeurs  , ja- 
3}  mais  troublée  par  des  querelles.  Leur 
3>  Confucius  n’enfeigna  ni.  nouvelles 
33  opinions  , ni  nouveaux  ries.  Il  ne> 
5î^r  ni  Vinfpiré  J ni  le  Prophète  , il  ne 
3î  prêcha  aucun-  myjlère, 

, Il  ne  faut  pas  avoir  l’efprit  bien 
fubtil  pour  voir  que  Voltaire  n’a  ici 
en  vue  que  Moyfe.  Il  le  déligne  fans 
le  nommer  , c’eft  fa  rufe  ordinaire. 
Ainfi  le  peuple  Chinois  eft  infini- 
ment préCérable  au  peuple  Juif,  parce 
que  Ion  hiftoire  ne  fait  mention  d’au- 
cun prodige  , qu’il  n’y  a point  eu 
parmi  ce  peuple  d’comme  infpiréydo 
Collège  de  Prêtres  chargé  du  culte 
divin  ; ils  n’ont  point  eu  befoin  qu’on- 
Xes  trompât  pour  les  conduire  ; & leurs 
hilloriens  n’ont  point  eu  la  folie  de 
remonter  y comme  Moyfe,  origine 
" des  chofes.  Enfin  leur  Confkius  n’a 
point  enfeigné  de  myflère» 

Ainfi,  félon  Voltaire , fi  nous  étions 
fages , nous  irions  embrafler  la  Reli- 
gion des  Chinois  , nous  faire  initier  à 
leurs  fuperftitions.  Toute  Religion 
paroît  bonne  à cet  homme,  excepté 
la  Religion  Chrétienne  > fa  tolérance 
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AUX  Objections.  45*1 
ne  va  pas  jufque-là.  Il  ne  tient  pas  à 
lui  qu’elle  ne  Toit  entièrement  bannie 
de  là  fociété , & que  toutes  les  autres  , 
l’idolâtrie  même  ,ne  foient  rétablies. 

Voltaire  n’a-t-il  pas  bonne  grâce 
après  cela  de  protefter  qu’il  ne  tou- 
che en  aucune  manière  aux  chofes  fa- 
crées  ? La  gaze  dont  il  voile  fon  im- 
piété , eft  fi  tranfparente  qu’elle  n’en 
peut  cacher  la  laideur.  Qu’il  ne  s’inf- 
crive  donc  point  en  feux  contre  les 
- interprétations  & les  induéiions  que 
l’on  pourroit  tirer  de  fes  paroles  ? 
£lles  ne  font  que  trop  claires. 

Je  , &c. 
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XXXIII.  LETTRE. 


« 

Voltaire  convaincu  de  faux  dans  V éloge 
quHl  fait  de  la  Religion  des  Chinois, 

XjA  néceflîté  de  diflîper  la  vaine  illu- 
Jûon  que  V oltaire  peut  vous  faire  par  fes> 
raifonnemens  fubtils , m’oblige , mon 
Fils , d’entrer  dans  quelque  détail  de  la 
Religion  & del’Hiftoire  desiUhinois  , 
afin  de  voiïs  faire  voir  que  l’anti- 
quité de  leurs  Annales  ne  mérite  au- 
^ cune  croyance  , & qu’il  n’y  a point 
' de  peuple  plus  fuperftitleux  j.  vous  ju- 
gerez de-là  que  Voltaire  n’eft  pas  plus 
' vrai  dans  les  éloges  qu’il  do.nne  aux 
Chinois , que  dans  les  injures  qu’il  dit 
aux  Juifs»  J ai  tirai  tout  ce  que  je  vous 
dirai  à ce  fujet  de  l’Hiftoire  moderne 
de  la  Chine, 

Fes  faits , que  je  vais  mettre  fous 
vos  yeux , vous  convaincront  que  ja- 
mais Auteur  ne  refpeéèa  moins  la  vé- 
rité, que  notre  Critique.  Il  ne  voie 
pas  qu’il  fe  deshonore  par  fes  impof- 
tures.Puifqu’il  eft  fi  avide  de  la  gloire 
des  hommes , que  ne  fe  renferme-t-il 
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AUX  Objections. 
dans  le  genre  de  fcience  qui  lui  con- 
vient, qui  eft  d’amufer  les  efprits  oififs , 
frivoles  & fuperficiels  par  fes  Pièces 
de  Vers  ; mais  qu’il  ne  le  mêle  pas  de 
parler  de  la  Religion  Chrétienne  qu’il 
ne  connoît  pas , & qu’il  n’aime  pas.  ’ 

Religion  des  Chinois, 

La  Chine  eft  partagée  en  trois  Sec- 
tes J qui  forment  aujourd’hui  les  trois 
Religions  dominantes.  La  plus  an- 
cienne eft  celle  qui  reconnoît  Fo'é 
pour  fon  fondateur , enfuite  eft  venue 
celle  de  Lao-Kiau , & enfin  celle  dé 
Confucius. 

Foë  naquit , dit-on  , dans  les  Indes,' 
environ,  mille  ans  avant  Jefus  Chrift  : 
ce  Foë  enfeigna  le  dogme  abfurde  de 
la  Métèmpfycofe  , & fut  Ic^  fondateur 
de  l’ordre  des  Bonnes  , qui  dans  la 
fuite  l’adorerent  comme  un  Dieu.  Ce 
'Collège  de  prêtres  enfeigna  d’après  fon 
fondateur  , qu’âpres  la  mort  ^les  âmes 
pafl'ent  en  d’autres  corps  , & qu’il  y 
■ a des  peines  & des  récompenfes  dans 
l’autre  vie  , qui  conliftent  en  ce  que 
'ces  âmes  font  envoyées  dans  différens 
corps  fuivant  qu’elles  ont  été  bonnes 
• ou  mauvaifes,  Ainfi  les  mauvaifes  re- 
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naiflent  fous  la  forme  d’un  rat  ,’d’un 
âne  , d’un  cochon,  & des  plus  vils  ani- 
maux , & les  bonnes  reparoilfent  fous 
la  forme  de  quelque  Prince  ou  Phi- 
lofophe.  N’admirez-vous  pas  la  beau- 
té de  cette  Religion  ? Elle  eft  du  goût 
de  notre  Critique  , parce  que  tout 
Matérialifte  approuve  la  Métempfy- 
cofe. 

Ces  Bonnes  prétendent  que  Foë  a 
laiffé  aux  hommes^  cinq  Comman- 
dements.. I®.  De  ne  tuer  aucune 
créature  vivante  , de  quelque  elpéce 
qu’elle  foit.  2^.  De  ne  point  s’emparer 
du  bien  d’autrui.  De  s’abftenir  de 
toute  efpéce  d’impudicité.  4*^.  De  ne 
point  mentir,  De  ne  point  boire 
de  vin.  Ces  Bonnes  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte à l’extérieur  , mènent  la  vie  du 
monde  la  plus  auftere.  Ils  pratiquent 
les  pénitences  Iqs  plus  extraordinai- 
res pour  toucher  le  peuple  de  gom- 
paflion  ,&  tirer  de  lui  de  l’argent. 

Il  y a plufieurs  Temples  dans  la 
Chine  conlacrés  à ce  Dieu  Foë , & il 
y eft  repréfenté  fous  la  figure  d’un 
nomme  d’une  prodigieufe  grandeur, 
avec  un  ventre  monftrueux  , aflîs  à 
la  manière  des  Orientaux  , avec  les 
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jambes  croifées.  On  l’appelle  l’Idole 
de  V Immortalité.  Ce  pays  , dont  la 
Religion  , félon  Voltaire  , elt  fi  fage. 

Il  fimple  , eft  rempli  d’idoleS , la  pki- 
part  très-hideufes.  Il  yen  aune  qu’on 
appelle  l'Idole  des  l*laijirs.  Elle  eft 
d’une  grandeur  gigantefque.  Une  troi-* 
fiéme  J fort  célébré  , eft  celle  du  grand 
Roi  Kang.  Outre  ces  Divinités  , on 
trouve  quantité  de  petites  Idoles  dans 
les  Temples  , dans  les  maifons  , fur 
les  chemins , dans  les  barques  , & tous 
les  Chinois  idolâtres  ont  leur  Dieu 
-pénate,  appellé  Jos,  Tel  eft  le  peuple 
qui  doit  fervir  de  modèle  ,à  tous  les 
autres  en  fait  de  religion. 

La  fécondé  Sede.eft  celle  de.Lao- 
Kiau  ^ qui  naquit  environ  fix  cens  ans 
ffvant  J.  C.  La  fable  de  fa  naiflance 
eft  des  plus  ridicules  : fa  mère  fe  trouva 
grofl'e  tout-à-coup  par  la  vertu  vivi- 
fiante du  ciel  & de  la  terre.  Sa  grof- 
felle  dura  quatre-vingts  ans.  Au  bout 
de  ce  terme  , elle  accoucha  fous  un 
prunier  , & mît  au  monde  un  fils  qui 
avoit  les  cheveux  & les  fourcils|blancs 
comme  la  neige.  Ce  jeune  vieillard 
s’appliqua  dans  la  fuite  àil’étude  dés 
fciences  , & compofa  un  Livre  inti- 
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tulé  : Tau-tfa,  ouvrage  qui  immorta- 
lifa  fon  auteur.  La  <io(Ürine  de  ce 
Philofophe  peut  être  du  goût  de  Vol- 
tatre  ; car  il  enfeignoit]que  Dieu  étoit 
matériel  : il  admettoix  avec  lui  d’au- 
tres Dieux  fubal ternes  ; il  foutenoit 
* que  les  âmes  périlTent  avec  le  corps  , 
& il  faîfoit  conlifter  la  félicité  de 
rhomme  dans  un  fentiment  d’une  vo- 
lupté douce  & paifible , qui  fufpend 
toutes  les  fondions  de  l’ame.  Ce  Phi- 
lofophe pour  accréditer  fa  Sede  j 
fe  vanta  d’avoir  trouvé  le  lècref 
de  prolonger  la  vie  humaine  au-de- 
là de  fes  bornes  ordinaires.  Dans  la 
fuite  les  Empereurs  ont  fait  drelfer  à 
ce  Philofophe*  un  Temple  fuperbe  , 
on  lui  érigea  des  ftatues.  Les  Prêtres 
de  ce  Dieu  firent  accroire  à l’Emptr- 
reur  nommé  CAm-f/ong,  qu’ils  a voient 
reçu  du  Ciel  un  Livre  myftérieux 
concernant  l’invocation  des  Génies  & 
des  Démons.  Ce  fut  alors  que  l’ado- 
ration des  Démons  & le  culte  idolâ- 
tre de  toutes  fortes  de  Génies  com- 
mencèrent à s’introduire  à la  Chine. 

' Les  Prêtres  de  cette  Religion  font 
ânfatués  des  vifions  de  l’Aftrologie 
judiciaire  ,<& des  abominables  fuperf- 

titions 


DigttizcîJ  by 


AUX  Objections.  45*7 
titionsde  la  magie.  Ils  fe  mêlent  d’an- 
noncer l’avenir , & ils  accompagnent 
leurs  cérémonies  de  heurlemens  hor- 
ribles , de  contorfions , & d’un  bruit 
effroyable  de  tambours  8c  de  baflîns 
de  cuivre.  Voilà , comme  vous  voyez , 
des  Religions  à choifir. 

Voltaire  auroit  bien  dû  nous  appren- 
dre quelle  eft  la  Religion  fi  fage  qu’il 
faut  embraffer.  Il  y a toute  apparence 
que  c’eft  à la  troifiéme  , qui  eft  celle 
de  Confucius , qu’il  donnera  la  préfé- 
rence , c’eft  celle  des  Lettrés  , c’eft- 
à-dire  des  Savans.  Voyons  donc  quelle 
eft  cette  Religion  qui  mérite  fi  fort 
fon  eftime, 

Confucius  , ce  Philofophe  célébré 
par  toute  la  Chine  , naquit  cinq  cents 
vingt  ans  avant  J.  C.  Il  fe  donna 
tout  entier  à l’étude  de  la  Philofo- 
phie.  Quand  il  eût  acquis  un  affez 
grand  fonds  de  connoiffances , il  com- 
mença à inftruire  les  autres , & par- 
courant les  Provinces , il  tâcha  d’inf- 
pirer  aux  peuples  l’amour  de  la  vertu , 
le  mépris  des  richefles  ^ & la  fuite 
des  plaifirs.  Mais  il  eut  la  politique 
de  ne  point  heurter  diredement  les 
préjugés  populaires  en  matière  de  re^ 
7 orne  IIL 
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ligion.  C’eft-à-dire  que  ce  doâeur 
s’embarrafla  peu  du  culte  dû  à la  Di- 
vinité. Il  n’eût  pour  objet  que  de 
rappeller  les  hommes  à la  pratique  des 
vertus  fociales  fans  aucun  rapport  à 
Dieu. 

Nous  étonnerons- nous  après  cela 
que  Voltair’e  en  faffe  tant  d’éloge  ? 
iToute  la  belle  philofophie  n’a  pour 
objet  aujourd’hui  que  de  porter  les 
hommes  à lailTer  là  le  culte  de  la  Di- 
vinité , comme  la  chofe  la  plus  in- 
différente , de  tolerer  toute  Religion , 
quelle  quelle  foit  , & d’unir  feule- 
ment les  hommes  par  quelques  loix 
morales , c’efl:  ce  qu’ils  appellent  faire 
un  contrat  focial.  Tel  a été  le  plan 
de  Confucius  , & c’efl:  ce  qui  rend  fa 
mémoire  fi  précieufe  aux  yeux  de 
nos  Philofophes.  Ils  le  regardent 
comme  un  des  grands  Apôtres  de  la 
Religion  naturelle,  C’eft  tout  dire. 

La  morale  ce  Philofophe  eft  affez 
pure  , il  parle  de  Dieu  comme  d’un 
Eire  infiniment  parfait , origine  &*  ef- 
fence  de  tout  Etre  ; mais  il  ne  connoît  ’ 
point  ce  dogme  fi  important  pour 
l’homme  , & qui  relevera  toujours  la 
Religion  Chrétienne  au-dçffus  de  tou- 


AUX  Objections.  4^p 
tes  les  autres  ^ c’eft  que  Dieu  a crée 
l’homme  pour  être  heureux  en  lui. 
Les  principes  fondamentaux  de  la 
doélrine  de  Confucius  fe  réduifent  aux 
chefs  fuivans.  »i°.  Ce  qu*on  appelle 
raifon  dans  l’homme  doit  être  confi- 
» déré  comme  une  émanation  célefte 
33  & divine,  a®.  On  appelle  loi  ce  qui 
s’accorde  avec  la  raifon  & la  na- 
33  ture.  3®.  La  loi  a été  donné  aux 
33  hommes  par  infufion  , c’eft  un 
33  don  du  Ciel.  4®.  Les  paflîons  vien- 
33  nent  de  la  nature  , & la  raifon 
33  doit  s’appliquer  à les  fubjuguer. 
33  y®.  Dès  que  l’homme  eft  dans 
33  l’âge  de  faire  ufage  de  fa  raifon , 
33  il  doit  former  fa  conduite  (ur  les 
33  trois  réglés  qui  fuivent.  i®.  Rendre 
33  aux  auteurs  de  fa  naiffance  les  me- 
ss mes  devoirs  qu’il  exige  de  fes  propres 
33  enfans,  2°.  Avoir  pour  fon  Prince 
33  la  même  fidélité  & la  même  obéif- 
33  fance  qu’il  exigeroit  en  pareil  cas 
03  de  fes  inférieurs.  Aimer  fes 
tî  égaux  comme  lui-même  , & ne  rien 
33  faire  aux  autres  qu’il  ne  voudroit 
33  pas  qu’on  lui  fît. 

Telle  eft  en  abrégé  la  doéfrino 
de  Confucius  , ou  J’on  voit  qu’il  nq 
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parle  nullement  du  culte  que  l’on  doit 
a Dieu  & de  la  fin  que  l’on  doit  fe 
propofer  dans  toutes  fes  adions  » qui 
eft  de  l’honorer, 

Ce  Philofohe  eut  un  grand  nombre 
de  difciples  , qui  -prêchèrent  fa  doc-^ 
trine.  Mais  ce  qui  a rendu  fon  nom 
encore  plus  célébré  , c’eft  d’avoir  ex- 
pliqué , commenté  & augmenté  les 
Cinq-King  , dont  Voltaire  paroît  faire 
un  grand  cas.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à certains  Livres , qui  contien- 
nent, difent-ils  les  plus  fublimes  myf- 
tères  , & en  regardent  les  Auteurs 
comme  des  gens  infpirés  du  Ciel,  King 
fignifie  dodrine  fublime.  Les  dodeurs 
diftinguent  plufieurs  ordres  de  ces 
Livres  facrcs  fuivant  le  degré  d au-p 
torité  qu’il  leur  plaît  de  leur  donner  ; 
niais  ils  en  comptent  cinq  qui  font  du 
prem.ier  ordre.  Le  peuple  Chinois  a 
pour  eux  la  vénération  que  nous  avons 
pour  la  Bible  , & les  Lettrés  en  font 
i’objet  de  leurs  plus  férieiifes  études. 
Ces  Livres  ont  quelque  reflemblance 
fi  ceux  de  Moyfe.  On  y trouve  un 
mélange  de  myftères  qui  confondent 
Ja  raifon  ^ de  préceptes  religieux j 
^ordonnances  légales  , de  Foëfies 
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Aux  Objections. 
allégoriques  & de  faits  qui  concer- 
nent i’-Hiftoire  Chinoife. 

Le  premier  de  ces  Livres  s’appelle 
Y~King.  Les  Chinois  l’attribuent  à 
Fohi  leur  fondateur  , qui  fe  difoit  inf- 
piré  par  un  ferpent  ^ lequel  eft  en 
grand  honneur  chei  les  Chinois  : ce 
Livre  n’eft  qu’une  Table  de  figures 
hiéroglifiques  , qui  dans  tous  les  tems 
ont  exercé  la  vaine  & crédule  faga- 
cité  de  ce  peuple.  Ces  figures , qu’on 
peut  réduire  à huit  principales , font 
compofées  chacune  de  trois  Lignes, 
partie  entières  , & partie  brifées.  Au- 
delTus  de  chaque  figure  eft  un  de  ces 
huit  mots  : Ciel, Eaux,  Air^  Montagnes, 
Tonnerres  , Feu  , Vents  j Eaux  des 
Montagnes.  En  combinant  ces  lignes 
de  huit  manières  , il  en  rcfülte  foi- 
xante-quatre  figures  repréfentées  dans 
une  grande  Table , que  les  Chinois  ap- 
pellent Y-King  , ou  Livre  des  Tranf- 
mutations.  C’eft-là  proprement  l’ou- 
vrage de  Fohi,  Le  refte  confifte  en 
explications  & en  commentaires , ti- 
rés de  divers  doéèeurs^  principalement 
de  Confucius.  C’eft  le  premier  des 
Chinois  qui  ait  débrouillé  ce  cahos. 
Ce  Philofophe  en  rapporte  toute  la 
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Gcflr’me  partie  à la  nature  des  élémens, 
partie  aux  mœurs  & à la  maniéré  de 
gouverner  les  hommes.  El  commença 
par  perfuader  auxChinois  que  ces  fignes  - 
fymboliques  contenoient  de  grands 
myftères  pour  la  conduite  des  Etats. 
Il  réalifa  ces  vaines  chimères  & en  tira 
méthodiquement  d’excellentes  inftruc*' 
lions. 

M Dès  que  le  ciel  & la  terre  furent 
9s  produit , dit- il , tous  les  autres  êtres 
M matériels  exifterent.  Quand  les  êtres 
9*  matériels  exifterent,  il  y eut  des  ani- 
99  maux  de  deux  fexes  ; il  y eut  alors 
99  perc  & fils  ; quand  il  y eut  p^re  & 
99  fils  , il  y eut  Prince  & fujet.  De-là 
99  conclut  Confucius  , l’origine  des  loix 
~ & des  devoirs  de  la  vie  civile  £c.  Ce 
commentateur  entre  dans  le  détail  de 
cesdevoirsj&onpeut  dire  qu’il  y a de 
très  beaux  principes  de  morale  & de 
politique  ; mais  c’eft  dommage  qu’ils 
ayent  pour  baze  un  ouvrage  aulli 
extravagant  que  le  Y-King. 

Le  fécond  de  ces  Livres  a été  ap- 
pelle Chu-King.  Il  contient  Thiftoire 
des  trois  premières  Dinafties  , en  y 
comprenant  l’hiftoire  â^Yao  & de  Chun 
que  l’auteur  fait  regner  avant  les  Di- 
nafties. 
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Le  troifiéme  qu’on  nomme  C7u- 
King  eft  un  recueil  de  Poclies  pqrtie 
dévotes  J partie  impies  j partie  mora-  . 
les  & partie  libertines , la  plûpart  très- 
froides. 

Le  quatrième  & le  cinquième  King  ‘ 
ont  été  compilés  par  c onfucius.  Le 
premier  eft  purement  hiftorique  , ôc 
îert  de  continuation  au  Chu  - King, 

L’autre  traite  des  rits  j des  ufages , des 
-cérémonies  légales  , & des  devoirs 
de  la  fociété  civile. 

La  doétrine  renfermée  dans  ces 
Livres  eft  la 'plus  à la  mode  chez  les 
Chinois.  Les  Lettrés  ne  font  pas  les 
feuls  qui  en  font  profeflîon  ^ les  Em- 
pereurs , les  Princes  , les  perfonnages 
les  plus  diftingués  fe  font  gloire  de 
la  fuivre  : & le  refped  qu’on  a pour  ‘ 
ce  doéteur  va  jufqu’à  l’adoration . Dans 
prefque  toutes  les  villes  on  lui  a érigé  un 
oratoire  où  les  Mandarins  & les  Let- 
trés s’alfemblent  certains  Jours  j & lui 
font  des  offrandes  qui  préfentent  l’idée  _ 
d’un  véritable  facrifice.  On  apporte  ''  • 

du  vin  , de  la  viande  , du  ris  , des 
fruits  , des  fleurs  qu’on  met  fur  une 
table  parmi  des  flambeaux  & descaf- 
folettes.  Apres  plufteurs  inclinations 
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profondes , le  premier  Mandarin  prend 
fucceflivement  les  viandes  ^ le  vin  , 
le  ris  ^ & le  préfente  devant  la  tablette 
de  Confucius.  En  même-tems  on  chan- 
te quelques  vers  en  fon  honneur.  On 
enterre  le  fang  & le  poil  d’un  cochon , 
qu’on  a écorché  la  veille  , & l’on  brûle 
une  grande  pièce  de  foye. 

D’après  ce  court  expofé  , comment 
un  homme  de  bon  fens  peut- il  entre- 
prendre de  faire  l’apologie  d’une  telle . 
Religion , & la  traiter  de  fage,  de  (im- 
pie & d’augufte  ? Qui  ne  voit  que  tout 
cet  éloge  efl:  fait  en  haine  de  la  Reli- 
* gion  Chrétienne , qu’on  a deiïein  d’a- 
baifTer  ? 

Je  , &c. 


AUX  Objections. 


XXXIV.  LETTRE. 

Voltaire  convaincu  de  faux  dans  ce 
quil  dit  de  Vantiquité  de  l’empire 
de  la  Chine, 

Y jE  jugement,  mon  fils,  de  Vol- 
taire fur  l’antiquité  de  l’Empire  de 
la  Chine  , eft  aufiî  faux  que  celui 
qu’il  porte  de  fa  Religion.  » Si  quel- 
« ques  Annales , dit  - il  , portent  un 
caraftère  de  certitude , ce  font  cel- 
les  des  Chinois , qui^ont  joint  l’Hif. 
toire  du  Ciel  à celle  de  la  Terre. 
53  Seuls  de  tous  les  Peuples  , ils  ont 
53  conftamment  marqué  leurs  époques 
53  par  les  éclipfes , par  les  conjonâions 
53  des  planètes.  Et  nos  Aftronomes , 
1»  qui  ont  examiné  leurs  calculs  , ont 
53  été  étonnés  de  les  trouver  prefque 
53  tous  véritables.  Les  autres  Nations 
53  inventèrent  desfables  allégoriques, 
53  & les  Chinois  écrivirent  leur  hif- 
w toire  la  plume  & l’aftrolabe  à la 
>5  main , avec  une  fimplicité , dont  on 
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3j  ne  trouve  point  d’exemple  dans  le 

93  refte  de  l’Afie. 

II  n’y  a point  de  Lettrés  à la 
Chine  , qui  doute  que  les  Cinq- 
93  King  n’ayent  été  écrits  deux  mille 
■jt>  trois  cens  ans  avant  notre  Ere  vulr 
93  gaire. 

Ce  tems  ne  fuffit  pas  à Voltaire 
pour  y placer  l’établillement  de  l’em- 
pire de  la  Chine  ; il  veut  qu’on  falTe 
ufage  de  fon  grand  prinçipe , favoir  : 
qu’une  Nation  dont  les  premières 
Chroniques  atteftent  l’exiftence  d’un 
vafte  empire , puilTant  & fage  » dôit 
f>  avoir  été  rafîèmblé  en  corps  de  peu- 
9>ple  pendant. des  fiécles  antérieurs. 
3J  II  prétend  encore  qu’il  y auroit  de 
33  la  démence  à ne  pas  voir  que  pour 
» être  exercé  dans  tous  les  Arts  qu’e- 
•»  xigelafociété  des  hommes,  il  avoit 
93  fallu  plus  de  tems  que  l’empire  Chi- 
93  nois  n’a  duré , en  ne  comptant  que 
ssdepuis  l’EmpereurFofci  jufqu’ànousxc 
C’eft  à-dire,  qu’il  faut  ajouter  qua- 
tre mille  anj  aux  quatre  mille , dont 
il  prétend  que  nous  avons  une  hif- 
t'oire  fuivie  ; & enfin  à ces  huit  mille 
ans , il  faut  ajouter  tous  les  tems  où 
les  hommes  vivoient  dans  les  bois 
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comme  les  bêtes  fauvages , fe  fuyant 
les  uns  les  autres  , &c  ne  pouvant  en- 
core exprimer  leurs  penfées  par  les 
fons  de  la  voix. 

Ne  vous  laiflez  pas  étourdir  , mon 
fils,  par  tous  ces  beaux  raifonnemens 
de  Voltaire,  qui 'n’a  pour  objet  que 
d’enlever  toute  l’autorité  aux  Livres 
deMoyfe , en  les  convaincant  de  faux 
fur  l’âge  du  Monde.  Vous  allez  voir 
combien  eft  faulfe  fa  Philofophie  de 
l’Hiftoire. 

L’analyfe  que  je  vous  ai  faite  des 
Cinq-King  , doit  d’abord  fixer  votre 
jugement  fur  la  fauffeté  de  ce  que  dit 
Voltaire , que  ces  Livres  font  les  plus 
anciens  monumcns  du  Monde  ; & 
qu’ils  font  écrits  avec  une  fimplicité 
dont  on  n’a  pas  d’exemple  '^dans  le 
refte  de  l’Afie  j ( pas  même  en  Judée 
fans  doute). 

Voltaire  pour  prévenir  tous  les  dou- 
tes que  l’on  pourroit  avoir  fur  la  cer* 
titude  de  ces  Livres,  éleve  le  ton  ^ & 
nous  cite  au  Tribunal  des  Mandarins 
pour  en  apprendre  l’antiquité.  « Il 

fied  bien , dit-il , à des  Lettrés  de 
n Paris  de  contefter  l’antiquité  des 
» Livres  Chinois  , regardés  comme 

V vj 
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« autentiques  par  tous  les  Tribunaux 
M de  la  Chine  ? 

Et  pourquoi  n’oferions  nous  pas 
le  faire , puifque  nous  voyons  des  Let- 
trés de  Paris  qui  révoquent  en  doute 
l’antiquité  des  Livres  deMoyfe,  ju- 
gés autentiques  par*  tous  les  Tribu- 
naux des  Juifs,  & même  des  Chré- 
tiens ? 

, Voltaire  ignore-t-il  donc  que  les 
Lettrés  de  Paris  ont  de  bonnes  rai- 
fons  pour  fufpeâer  ces  Livres , puif- 
que l’Hiftoire  de  la  Chine  nous  ap- 
prend que  l’Empereur  Chi-Hoang-tij 
qui  regnoit  deux  cens  ans  avant  Jefus- 
Chrift , publia  un  Edit , qui  ordon- 
noit  fous  peine  de  vie  de  brûler  tous 
les  Livres , excêpté  ceux  d’Agricul- 
ture  J d*Archite<fture  & de  Médecine, 
comme  ne  fervant  qu’à  fomenter  l’oi- 
tveté  aux  dépens  de  l’-^^griculture  , 
& des  autres  Arts  plus  utiles.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière 
rigueur.  On  fit  furtout  une  févère 
recherche  des  Livres  d’Hiftoire  & 
de  Morale.  Or  les  Cinq-  King  ne 
furent  pas  plus  épargnés  que  les  au- 
tres. Qui  donc  m’affurera  qu’ils  ayent 
échappés  aux  fiâmes  , & que  ce  ne 
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folent  pas  de  nouveaux  Livres  qu’on 
a compofés  depuis  , & qu’on  a fait 
paroître  fous  le  nom  des  Cinq-King 
pour  les  faire  refpeâer  ? Mais  je  veux 
que  ce  foient  ceux  que  Confucius  a 
commentés  ou  compofés  : leur  an- 
tiquité n’eft  pas  bien  grande  , puif- 
qu’elle  ne  remonte  qu’à  Confucius  , 
qui  ne  vivoit  félon  le  calcul  des 
Chinois  que  cinq  cens  ans  avant  Je- 
{ fus-Chrift.  Il  eft  donc  faux  de  dire 
que  ce  foient  les  plus  anciens  mo- 
numens  du  Monde , puifque  ceux  de 
Moyfe  ont  été  écrits  deux  mille  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Voltaire  foiÿiendra  fans  doute , pour 
défendre  leur  antiquité  , qu’il  faut  les 
attribuer  à Fohi  j mais  j’efpére  prou- 
ver que  l’antiquité  que  l’on  donne 
au  régné  de  cet  Empereur  , eft  en- 
tièrement fabuleufe  ; ainft  l’antiquité 
de  fon  Livre  doit  fubir  le  même  fort. 
Enfin  je  laifte  là  , fi  l’on  veut , leur 
antiquité , je  prétends  qu’en  les  fup- 
pofant  même  anciens , ils  ne  méritent 
pas  d’avoir  plus  d’autorité  ; car  les 
plus  fameux  Dodeurs  de  ce  peuple  , 
honteux  de  l’irréligion  & du  liberti- 
nage qui  fe  trouvent  dans  les  Poëlies 
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r,  P.  du  da  trolfiéme  King , qu’on  appelle  Chî- 
Kmg,  difent  pour  le  juftifier,  quil 
a été  altéré  par  des  mains  profanes. 
Or  fi  un  de  ces  Livres  facrés  a été 
altéré,  qui  me  prouvera  que  les  au- 
tres ne  l’ont  pas  été  ? Nul  fond  donc 
à faire  fur  eux.  Mais  indépendamment; 
de  ces  raifons , examinons,  j’y  con- 
fens , fi  l’on  doit  beaucoup  compter 
fur  les  prétentions  ambitieufes  de  cette 
Nation  par  rapport  à l’antiquité  de 
leur  empire. 

Les  Chinois  regardent  Fohi  comme 
leur  premier  Empereur  , & le  fonda- 
teur de  leur  Monarchie.  Les  Annales 
le  font  regner  quelques  trois  mille  ans 
avant  Jefus-Chrift,  c’éR-à-dire,  près 
de  fix  cens  ans  avant  la  période  , où 
la  Chronologie  vulgaire  de  l’Ecriture 
place  le  Déluge.  Quelques  écrivains 
Chinois  enchériffent  fur  ce  tems , fiç 
. • mettent  un  intervalle  de  trente  à qua- 
rante mille  ans  entre  le  premier  éta- 
blilfement  de  leurs  compatriotes  à la 
Chinef  & le  régné  de  Fohi.  Je  ne 
veux  d’abord  que  cette  divifion  entre 
les  Auteurs  Chinois  fur  l’antiquité  de 
. leur  Nation , pour  vous  convaincre 
qu’il  n’y  a nul  fond  à faire  fur  leurs 
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époques.  Auflî  les  auteurs'  Jéfuites  , 
qui , ordinairement  ne  font  que  trop 
favorables  aux  Chinois  , non  feule- 
ment regardent  comme  fabuleux  ces 
tems  qui  ont  précédé  Fohi  ; mais  re- 
jettent l’époque  que  les  antiquités 
Chinoifes  aflignent  à fon  régné.  Il  y 
a à la  vérité  quelques  écrivains  qui 
foutiennent  cette  époque  de  Fohi  ; 
mais  c’eft  fans  préjudice  à l’Hiftoire 
de  Moyfe,  car  ils  prétendent  que  cette 
époque  eft  compatible  avec  l’Hiftoire 
Sainte , pourvû  qu’on  adopte  la  Chro- 
nologie Samaritaine,  ou  celle  des  Sep- 
tante , qui  placent  le  Déluge  beau- 
coup plus  haut  que  le  calcul  des  Hé- 
breux, C’elt  le  fentiment  de  M.  Four- 
mont  & de  plufieurs  de  nos  Savans 
modernes.  M.  Schucford  a adopté  ce 
fyftême,  & prétend  que  Fohi  eft  lo 
meme  que  Noé.  Il  eftaye  de  le  prou- 
•ver  par  la  conformité  qu’il  trouve 
entre  l’Hiftoire  de  ce  Patriarche  , 
& celle  *du  fondateur  des  Chinois.  Il 
ajoute  que  l’Arche  , où  Noé  fut  fauve 
du  Déluge,  s’arrêta  fur  une  monta- 
gne voihne  de  la  Chine,  & que  c’eft 
dans  ce  pays  qu’il  a établi  fon  fé- 
jour. 


Réponse 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  conjeftu- 
res , l’opinion  la  plus  commune  eft 
que  la  Chine  commença  à fe  peupler 
un  liécle  ou  deux  après  le  Déluge  , • 
lorfque  la'  confufion  des  langues  dif- 
perfa  dans  l’Afie  differentes  Colonies 
des  Babyloniens. 

Hijî.  vxàv.  Les  auteurs  Anglais  de  la  nouvelle 
trài*'Frànç  univerfelle  non  feulement  regar* 
in-4. 17J2»'  comme  fabuleufes  toutes  les  Hif- 
‘ toires  qui  précédent  le  régné  de  Fohi , 
mais  ils  s’infcrivent  en  faux  contre  les 
monumens  beaucoup  plus  modernes. 
Ils  prétendent  que  les  Chinois  , non 
contens  (f  avoir  rempli  de  fables  leur 
Chu-Kingt  & d’autres  anciens  Livres, 
ont  achevé  dans  la  fuite  de  corrom- 
pre leurs  propres  antiquités  ^ ce  qui 
rend  une  bonne  partie  de  leur  Hif- 
‘toire  tout-à-fait  mfprifable  aux  yeux 
des  perfonnes  fenfées.  Leurs  Hifto- 
riens  , ajoutent  nos  Critiques , ont 
ridiculement  appliqué  à l’étjt  ancien 
c-  de  leur  Monarchie , les  notions  con- 
fufes  que  la  Tradition  leur  avoit  tranf* 
mifes  touchant  la  création  du  Monde , 
la  formation  de  l’Homme , le  Déluge, 

& l’inftitution  des  Arts.  De  tout  cela 
ils  ont  compofé  un  fyftéme  monf- 
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trueux  d’Hiftoire , rangeant  leurs  fa- 
bles fous  des  époques  réglées , com- 
me autant  d’évenemens  & de  faits  in- 
conteftables.  Ils  ont  étendu  au-delà 
de  fes  bornes  légitimes  leur  prétendu 
Cycle  fexagenaire , dont  l’invention 
eft  affez  moderne  , & ils  ont  rapporté 
à ce  Cycle  quantité  d’évenemens  fort 
antérieurs  à fon  inftitutiori , ce  qui 
donne  d’étranges  foupçons  contre  la 
fincérité  de  leur  Chronologie.  Enfin 
ces  auteurs  Anglais  foutiennent  que 
ces  prétendues  antiquités  hiftoriques  , 
dont  les  Chinois  font  tant  de  cas  , 
doivent  être  conhdérées  comme  des 
productions  modernes,  en  comparai- 
fon  des  tems  dont  il  eft  fait  mention , 
de  manière  qu’on  n’en  peut  tirer  aucu- 
ne certitude,  quoiqu’on  y découvre  de 
tems  en  tems  quelque  lueur  de  vérité. 
M.  Boyer^auteur  très-verfé  dans  l’Hift. 
Chinoife , & cité  par  les  auteurs  An- 
glais , n’a  pas  meilleure  opinion  des 
anciens  monumens  de  ce  peuple.  Il 
fait  même  aflez  peu  de  cas  du  CAure- 
Cieu  de  Confucius , ouvrage  plus  mo- 
derne, qui  contient  une  hiftoire  aflez 
informe  des  Dynafties,  qui  ont  pré- 
cédé le  tems  de  ce  Philofophe.  Ce 


I 


^74  R é P O N s E 
oode  Ecrivain  qui  a donné  une  tral- 
duâion  de  cette  Chronique,  ne  craint 
point  de  la  comparer  aux  Mémoires 
d’un  bon  Fermier,  qui  s’aviferoit  d’é- 
crire l’hiftoire  de  Ton  pays.  Si  Confu- 
cius, concluent  nosHiftorienSi  a com- 
pofé  une  fi  miférable  Chronique , foit 
faute  de  talens , foit  plutôt , comme 
il  l’avoue  lui-même,  faute  de  bons 
matériaux  J que  doit- on  penfer  des 
Hiftoriens  Chinois  , qui  écrivoient 
dans  les  fiécles  les  plus  reculés  ? Ce 
grand  Philofopke  le  plaint  dans  le 
Chun-Cieu  de  la  difette  des  monumens 
hiftoriques  , la  plupart  des  anciens 
matériaux  ne  fubhftant  plus  dans  le 
tems  qu’il  écrivoit.  Et  cependant , 
difent  nos  Anglais  ^ les  Jéfuites  de 
concert  avec  les  Chinois  modernes  , 
ofent  produire  au  jour  une  Ilifioire 
autentique  des  Monarques  de  la  Chi- 
ne^ qui  précédèrent  ce  Légifiateur  de 
plus  de  deux  mille  ans. 

La  preuve  que  Voltaire  prétend 
tirer  des  obfervations  Agronomiques 
pour  autorifer  l’autenticité  de  cette 
Hiftoire  n’eft  pas  plus  jufte.  Nos  Hif- 
roriens  Anglais  foutiennent  que  les 
Chinois  ne  furent  en  état  de  faire  des 
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obfervations  tant  foit  peu  pafTables  * 
que  plufieurs  fiécles  après  le  régné 
de  Chan-Kang , tems  auquel  on  rap- 
porte la  fameufe  éclipfe  dont  le  Chu- 
King  fait  mention.  Il  eft  certain  que 
ces  peuples  n’avoient , il  y a cenc 
ans , que  des  notions  fort  imparfaites 
de  l’Aftronomie.  Ils  en  étoient  ré- 
duits à récourir  à des  Aftronomes 
Mahometans  pour  la  compolition  de 
leurs  propres  Calendriers  ; & pro- 
bablement ils  feroient  encore  dans 
la  même  ignorance  , fi  les  Jéfuites 
ne  les  eufient  inftruits.  Que  doit-on 
penfer  après  cela  de  leurs  obferva- 
tions aftronomiques  fous  les  premiè- 
res Dynafties  ? Et  comment  fe  per- 
fuader  que  près  de  quatre  mille  ans 
avânt  l’arrivée  des  Mathématiciens 
Jéfuites  J les  Chinois  fufient  déjà  ca- 
pables de  calculer  les  éclipfes  ? Celles 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Chu-King  & 
dans  d’autres  Livres , peuvent  avoir 
été  calculées  après  - coup  ; & rien 
n’empêche  de  croire  qu’on  les  a 
frauduleufement  inférées  dans  des  An- 
nales publiques.  Rien  de  plus  ordi- 
naire aux  Chinois  que  de  feindre  des 
conjonétions  de  Planètes  , ou  d’au- 
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très  phénomènes  , pour  amufer  & 
flatter  leurs  Princes*  De  pareilles  con- 
jondions  notoirement  faulTes  fe  trou- 
vent alTez  fréquemment  dans  les  An- 
nales de  ce  peuple  , furtout  au  com- 
mencement d’une  révolution  ^ qui 
met  fur  le  trône  une  nouvelle  Dy- 
naftie.  On  a reconnu  la  chimère  de 
plufieurs  obfervations  céleftes  j rap- 
portées dans  les  plus  anciennes  Hif- 
toires.  Le  Pere  Martini , Jéfuite  , a lû 
dans  un  de  leurs  plus  anciens  Livres , 
que  fousleregne  diYao  le  Soleil  éclaira 
la  Chine  dix  jours  & dix  nuits  fans 
interruption  , ce  qui  fit  craindre  un 
embrafement  univerfel.  Ceux  qui  don- 
nent croyance  à cette  impertinente 
fidion , difent  nos  Auteurs , peuvent 
aulîî  ajourer  foi  à l’éclipfe  obfervée 
fous  le  régné  de  Chan-  Kang  deux 
mille  cent  cinquante-cinq  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne  , & fonder  fur  cette 
vaine  obfervation  l’antiquité  fabu- 
leufe  de  la  nation  Chinoife. 

M.  Fouquet , Evêque  titulaire  d’E- 
leutheropolis  , publia  en  1729  une 
table  chronologique  de  l’empire  chi- 
nois , rédigée  par  un  Seigneur  Tar- 
are , qui  étoit  vice-roi  de  canton  en 
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1720.  Ce  Seigneur  l’avoit  tiré  du 
CÀang-cun , ou  des  grandes  annales  de 
la  Chine,  cette  table  fixe  le  commen- 
cement de  la  véritable  chronologie 
des  chinois  au  régné  dè  Lyc-vang , 
dont  l’époque  fe  rapporte  à l’année 
454  avant  Jefus-Chrilt. Les  auteurs  du 
Lhang-cun  ne  remontent  pas  plus  haut 
& conviennent  de  bonne  foi  que  la 
chronologie  des  tems  qui  précédent , 
eft  remplie  d’erreurs  & d’incertitudes. 
M.  Fouquet  obferve  qu’on  pourroit 
pour  de  très  bonnes  raifons  placer 
encore  plus  bas  l’ere  de  la  véritable 
hiftoire  chinoife  . & que  les  annales 
de  ce  pays  ne  méritent  aucune  créan- 
ce , li  l’on  remonte  quatre  cens  ans 
au  delà  de  Jefus-Chrift.  Le  même 
auteur  ajoute  que  M.  Maigrot , Evê- 
que de  Conon  , ne  croioit  pas  le 
cycle  chinois  fort  ancien  , que  fui- 
vant  les  idées  de  ce  prélat , c’étoit 
une  erreur  grofiiére  d’en  attribuer 
J’inftitution  à IVang  y fécond  fuccef- 
feur  de  Fofti;  que  les  auteurs  du  Change 
cun  l’ont  employé  les  premiers , pour 
compter  les  années  , & que  jufques 
là , on  ne  s’en  étoit  fervi  que  pour 
compter  les  jours  ; qu’enfin  on  ne 
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peut  faire  aucun  fond  fur  la  chrono- 
logie des  anciens  tems , & que  les 
années  & les  éclipfes  ont  été  ajuftées 
fuivant  la  fantaifie  des  hiftoriens. 

Jugés  après  ces  autorités  quel  fond 
on  doit  faire  fur  tous  les  raifonne- 
mens  de  Voltaire.  Vous  voyez  qu’il 
eft  convaincu  de  faux  fur  tous  les 
'articles  qu’il  avance. 

Il  eft  faux  qu’il  y ait  un  concert 
unanime  fur  les  annales  chinoifes  ; 
il  eft  faux  que  nos  aftronomes  j 
qui  ont  examiné  leurs  calculs  ayent 
été  étonnés  de  les  trouver  prefquc 
tous  véritables  ; il  eft  faux  qu’il  n’y 
ait  aucune  contradidion  dans  leurs 
chronologies  ; il  eft  faux  que  leur  hif- 
toire  foit  écrite  avec  fimplicité , & 
c’eft  une  emphafe  ridicule  de  nous 
dire  qu’ils  ont  écrit  la  plume  €r  Vaf~ 
trolabe  à la  main  / il  eft  faux  que 
l’on  ait  des  hiftoires  de  leurs  Empe- 
reurs écrites  par  des  auteurs  contem- 
porains ; il  eft  faux  qu’ils  ayent  mar- 
qué leurs  époques  par  des  éclypfes 
& des  conjondions  de  Planètes  qui 
fe  trouvent  juftes  ; il  eft  faux  qu’ils 
ne  parlent  jamais  de  révolutions  phy- 
Cques  J puifqu’ils  parlent  d’un  foleil 
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qui  les  a éclairés  pendant  dix  jours 
& dix  nuits  ; il  eft  faux  qu’ils  n’a- 
yent  point  inféré  de  fiâions  dans 
leur  hiftoire , qu’ils  n’y  parlent  point 
de  prodiges , qu’ils  n’ay-ent  point  eu 
d’homme  qui  fe  foit  dit  infpiré  ; il 
eft  faux  que  leur  hiftoire  ne  fafte  au- 
cune mention  de  college  de  prêtres. 

Tout  eft  donc  faux  dans  ce  que 
Voltaire  dit  des  chinois.  Jugez  des 
autres  articles  par  celui-là,  & con^ 
venez  avec  moi  de  la  vérité  de  ce 
proverbe  : Quiconque  s’eft  fait  con- 
nojtre  par  une  fraude  honteufe,  ne 
mérite  pas  d’être  cru  lors  même  qu’il 
dit  la  vérité. 

Quelle  confufion  pour  Yts  admi- 
rateurs de  Voltaire  de  voir  qu’ils  ayent 
donné  leur  confiance  à un  homme  , 
qui  la  mérite  fi  peu , & qui  n’écrit  que 
pour  tromper! 

Avant  de  finir  cet  article  , je  fe- 
rai une  obfervation  qui  me  paroit 
importante.  Voltaire  fe  pique  d’une 
profonde  érudition , & je  ne  la  lui 
difpute  pas  , puifqu’il  nous  cite  le  Fe- 
dam  8c  Sanchoniaton  8cz»  Mais  aulieu 
d’aller  creufer  dans  des  fources  fi 
éloignées  , que  ne  puife-t-il  fa  fcien- 
ce  dans  les  mémoires  de  l’Académie 
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des  infcriptions  ? il  trouvera  dans  les 
années  lyjS  , lyyp  & les  fuivantes 
plulieurs  diflertations  du  favant  M.  de 
Guignes  fur  les  antiquités  Chinoifes  j 
dans  lefquelles  cet  Académicien  prou- 
ve que  l’hiftoire  des  Chinois  ^ n’eft 
que  celle  des  Egyptiens  défigurée.  Ce 
célèbre  Académicien  a découvert  unff 
^ parfaite  conformité  entre  les  lettres 
liyerogliphiques  des  Chinois,  &c  l’al- 
phabet des  Egyptiens  ; &c  en  pouffant 
plus  loin  fes  recherches  , il  a recon- 
nu la  même  refïemblance  dans.l’hiftoi- 
re  des  deux  peuples,  dans  leurs  coutu- 
mes Sdeurs  loix  ; enfin  il  a remarqué 
que  la  longue  fuite-  des  22  Dynafties 
ChinoifA  , qu’ils  font  remonter  à 
20000  ans  , n’eft  copiée  que  fur 
l’hiftoire  fabuleufe  des  Egyptiens  , 
Jefquels  comme  nous  l’a  vons  déjà 
dit  , n’ont  fait  que  coudre  bout  à 
bout  J les  Dynafties  de  plufieurs 
Rois  qui  étoient  contemporains. 
M.  de  Guignes  s’eft  aperçu -de  cette 
fupercherie  par  la  comparaifon  qu’il 
a faite  des  noms  des  Rois  de  ces 
deux  peuples.  Il  a vu  qu’il  y avoit 
très-peu  de  différence  ; & onreconnoit 
aifément  qu’elle  ne  vient  que  de  la 

variété 


AUX  Objectioks.  481’ 
variété  qui  fe  trouve  dans  les  deux 
langues  ; il  eft  donc  vHib'e  que  les 
auteurs  Chinois  pour  flater  l’orgueil 
de  leur  nation  ^ ont  copié  l’hiftoire 
menfongere  des  Egyptiens , & l’ont 
adoptée  ; ne  s’imaginant  pas  qu’il 
s’eleveroit  un  favant  en  France  qui 
découvriroit  leur  fupercherie. 

Que  penfer  après  cela  des  eloges 
outrés  que  donne  Voltaire  à l’hiftoire 
& à la  chronologie  des  Chinois  j qui 
n’écrivent  comme  il  dit  que  l’aftrola» 
ble  à la  main  ? 'qu’on  apprenne  de 
cette  bévue  à fe  défier  de  Ion  érudi- 
tion. Au  refte  j’ai  de  la  peine  a croire 
qu’il  n’ait  pas  lu  les  mémoires  de  M, 
de  Guignes,  alors  il  y auroit  en 
lui  de  la  mauvaife  foi  ; s’il  ne  les  a 
pas  lus  , qu’il  avoue  fon  ignorance 
& qu’il  ne  mette  plus*  à la  tête  de 
fes  livres  le  titre  faftueux  de  Philo- 
fopkie  de  l'HiJloire.  Je  fens  qu’il  doit 
être  dur  pour  lui  de  s’entendre  faire 
dé  pareilles  leçons  par  une  femme; 
mais  il  le  mérite  bien  par  fa  har- 
diefifè  à attaquer  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Quelqu’animé  que  foit  Voltaire  con- 
fire le  Chriftianifme  , il  lui  échape  ce- 
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pendant  des  aveux  impoirtans,  qui 
peuvent  nous  fervir  à conftater  la 
vérité  des  livres  de  Moyfe.  Il  cft 
jùfte  que  nous  en  profitions.  Il  dit  au 
chap.  17  p.  lop  que  « le  Vedam 
des  anciens  Brachmanes , ( c’eft  le 
39  rituel  de  leur  religion  ) enfeigne 
99  que  le  premier  homme  fut  Adimo 
93&  la  première  femme  Procrite,  Adimo 
35  lignifioit  Seigneur  , & Procrite  vou^ 
S9  loit  dire  la  vie  comme  Eva  chez 
93  les  Hébreux  fignifioit  aullî  la  vie, 
93  Cette  conformité  mérite  , dit-il , 
93  une  grande  attention.  99  Et  il  ajoute  : 
99  n’oublions  pas  furtout  qu’ils  eurent 
99  un  Paradis  terreflre , & que  les  hom- 
99  mes  qui  abulerent  des  bienfaits  de 
>9  Dieu  furent  chalTés  de  ce  Paradis,. 
[Voltaire  -convient  encore  que  la  chu- 
te de  Vhomme  dégénéré  efl  le  fonde- 
ment de  la  théologie  de  prefque  toutes 
les  anciennes  nations  , & ij  parle  des 
cérémonies  qu’employoient  les  peu- 
ples des  Indes  pour  obtenir  dé  l’Etre 
Suprême  d’éffacer  les  péchés  que  l’en- 
fant peut  avoir  commis,  quoiqu’il 
ne  foit  né  que  depuis  8 jours. 

On  trouve  félon  lui  dans  leur  Vedam 
dix  commandemeos  , qui  font  dix  pé- 
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cïiés  à éviter , qui  reviennent  aux 
commandemens  de  Moyfe.  Enfin  U 
eft  parlé  dans  cette  loi  des  facrifice» 
pour  les  morts.  Nous  adoptons  tout 
ce  que  dit  ici  ce  Philofophe. 

Nous  ajoutons  que  l’on  trouva, 
encore  dans  l’hiftoire  de  Ceylan 
d’anciennes  traditions  également  fa-- 
yorables  à l’hiftoire  de  Moyfe.  Lea 
Ceylanois  prétendent  que  leur  Ifle 
étoit  anciennement  une  portion  du 
Paradis  Terreftre.  Ils  connoifiTent  le 
premier  homme  fous  le  nom  d’Adam, 
ils  difent  qu’il  a été  créé  fur  une  de 
leurs  montagnes  , nommée  Amalec  , 
&c  confervent  un  grand  refpeél  pour 
une  grande  pierre , fur  laquelle  efi: 
imprimé  , difent- ils  , le  vertige  d’un, 
de  fes  pieds , . une  fois  plus  grand  que 
nature.  Il  y a un  lac  très  profond 
fitué  fur  la  cime  de  la  meme  mon- 
tagne , qu’ils  croyent  avoir  été  for- 
mé des  pleurs  i’EVe  à la  mort  d^Ahel, 
Ils  prétendent  que  ces  traditions^ 
avoient  cours  dans  le  pays  fous  le 
régné  de  Vigia- Ragja , qui  vivoit  cinq 
cens  ans  avant  Jefus-Chrirt  & qu 
donna  à l’Ifle  le  nom  de  Terre- 
Sainte,  , 
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Tout  eft  précieux  dans  ces  témoi- 
gnages. D’où  peut  venir  en  effet  cette 
conformité  de  l’hiftoire  des  Indiens 
avec  celle  de  Moyfe  ? conament  ont' 
ils  pû  fe  trouver  d’accord  avec  les 
Juifs , nation  qui  leur  étoit  pleine- 
ment inconnue  ^ fur  les  noms  du 
premier  homme  & de  la*  première 
fenmie , fur  la  chute  de  l’homme , 
fur  fon  expulfion  du  Paradis  Tertef- 
tre  , fur  les  dix  commandemens  , fur 
une  autre  vie  , fur  ce  que  Dieu  écou- 
te les  prières  pour  les  .morts  ? 

• Si  on  efl  de  bonne  foi  , on  doit 
convenir  que  cette  conformité  de 
fêntimens  fur  des  faits,  que  l’efprit' 
humain  ne  peut  inventei* , prouve  que 
tous  les  peuples  ont  une  même  ori- 
gine , & qu’ils  ont  puifé  dans  la  même 
fource  ia  croyance  , des  principa- 
les vérités , connues  de  nos  premiers 
Pères.  Les  hommes , en  fe  difperfant 
après  le  déluge  , étoient  inftruits 
de  tous  ces  dogmes  précieux.  La 
plupart  les  ont  oubliés  ; d’autres 
ep  ont  confervé  une  partie  , & y ont 
mêlé  bien  des  fables  , c’eft  ce  qui 
fait  que  pous  retrouvons  dans  ces 
fi^bl^  mêmes , les  grands  traits  de  l’hif» 
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toire  des  premiers  fiécles , telle  qu^ell® 
eft  rapportée  par  Moyfe. 

Rien  fur  tout  n’efl:  plus  impor- 
tant que  l’aveu  de  notre  ennetni  dé- 
claré , que  la  chute  de  l’homme 
>3  dégénéré  eft  le  fondement  de  la 
93  Théologie  de  prefque  toutes  les  an- 
ao  ciennes  nations.  >>  La  croyance  da 
péché  originel  n’eft  donc  pas  un  dog- 
me particulier  aux  Chrétiens.  Or,  cette 
réunion  des  p uples  à admettre  un 
dogme,  qui  répugne  fi  forfà  la  Plü-. 
Jofophie,  en  prouve  la  vérité.  Il  eft  vi- 
fible  que  la  tradition  s’en  eft  confervée 
chez  tous  les  peuples.  Ce  dogme  une 
fois  admis  , la  Religion  Chrétienne  eft 
démontrée  ; comme  je  crois  l’avoir 
prouvé  dans  mes  lettres.  J’ai  donc  eu 
raifon  de  dire  que  Voltaire  nous  four- 
nilToit  des  armes  contre  lui.  Telle  eft  la 
gloire  de  la  Religion  de  faire  fervic 
la  main  de  fes  plus  cruels  ennemis  à 
lui  élever  un  trophée.  Honorez  là , 
mon  fils  , ^ vous  aurez  part  à fon 
uiomphe. 
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XXXV.  LETTRE.  ' 

* ♦ 

Sixième  Attaque. 

Voltaire  prétend  ' qu  Abraham  nejb  point 
le  Patriarche  des  Juifs, 

Réponse. 

\^ous  avez  lu , mon  Fils , l’Hiftoire 
Sainte  , & par  conféquent  la  Vie  d’A- 
braham.  Je  fuis  perfuadée  qu’il  ne  vous 
eft  pas  venu  dans  l’efprit  que  cette 
lîiftoire  ne  fut  qu’un  roman  inventé 
par  les  Juifs  pour  fe  faire  honneur  de 
îJefcendre  d’un  homme  célébré.  Je 
crois  qu’avant  Voltaire,  aucun  de  ceux! 
qui  ont  lû  cette  Hiftoire  , fans  haine 
contre  la  Religion  , ne  l’ont  penfé  ; 
& en  effet  j indépendamment  ae  l’au- 
torité divipequi  la  garantit , elle  porte 
avec  elle  des  caraârères  de  vérité  , qui 
ne  laifTent  aucun  doute  fur  fa  certi- 
tude. C’eft  ainfi  qu’en  a jugé  M.  Bof- 
fuet. 

SJ  Abraham , dit  cet  Auteur  fi  ju-j 


• 
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îîtiicieux , a toujours  été  célébré  dans 
M l’Orient.  Ce  ne  font  pas  feulement 
» les  Hébreux  qui  le  regardoienr  com- 
>3  me  leur  pere  , les  Iduméens  fe  glo- 
5»  rifioient  de  !a  même  origine.  m 
>3  mael  , fils  d Abraham  , eft  conntT' 

3*  parmi  les  Arabes  , comme  celui  dont 
33  ils  font  fortis.  La  Circoncifion  leur 
33  eft  demeurée  comme  la  marque  de 
33  leur  origine  , & ils  l’ont  reçue  de 
3»  tout  tems  , non  pas  au  huitième  jour 
33  à la  manière  des  Juifs , mais  à treize 
30  ans  comme  l’Ecriture  nous  aprend 
30  qu’elle  fût  donnée  à Ifmaël  leur 
33  pere.  Coutume  , qui  dure  encore 
33  parmi  les  Mahométans.  D’autres 
33  peuples  Arabes  fe  fouviennenr  d’A- 
33  braham  & de  Céthura , & ce  font 
33  les  mêmes  que  l’Ecriture  fait  fortii* 

3>  de  ce  mariage.'  Ce  Patriarche  étoit 
33  Ghaldéen  , & ces  peuples  renommés 
33  par  leurs  obfervations  Aftronomi- 
33  ques , ont  compté  Abraham  comme 
33  un  de  leur?  plus  favans  obfervateurs, 

La  terre  de  Chanaan  étoit  pleine  de 
monumens  précieux , quirappelloient 
fans  celfe  aux  Juifs  le  fouvenir  de 
leur  faint  Patriarche.  On  y voyoit 
les  lieux  qu’il  avoit  habités  ^ ceux  oîl 
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Dieus’étoit  communiqué  à lui, les  autels 
qu’il  avoit  drefTés  , les  bois  qu^il  avoir 
plantés , les  puits  qu^il  avoir  creufés  ; 
& enfin  les  tombeaux  , où  repofoient 
^es  cendres.  Ces  lieux  ont  toujours 
^pé  en  vénération  à ce  peuple , puif- 
qu’il  facrifioit  fur  les  montagnes  où 
Dieu  s’étoit  manifefté  à ce  Patriar- 
che , malgré  l’ordre  que  le  Seigneur 
avoit  donné  de  ne  plus  facrifier  qu’à 
Jérufalem. 

Tant  de  témoignages  n’en  impofent 
pas  à Voltaire.  Il  cft  glorieux  à un 
rhilofophe"  de  ce  mérite , de  ne  point 
penfer  comme  le  commun  des  nom- 
mes. Il  fçait  que  pour  fe  faire  admi- 
rer de  fes  confrères  en  impiété,  il  faut 
fe  difiinguer  par  les  fentimens  les  plus 
hardis.  Ofer  nier  un  fait  cru  univer- 
fellement  depuis  quatre  mille  ans , c’efl: 
agir  en  grand,  Philofophe.  C’efl.  auffi 
ce  qu’il  a entrepris  par  rapport  à Abra-. 
ham  : il  a formé  le  plan  de  l’enlever 
' aux  Juifs , afin  de  combattre  l’hiftoire 
de*Moyfe,  & de  fapper*toute  la  ré- 
vélation. Il  fenible  qu’on  auroit  dû 
au  moins  attendre  d’un  tel  critique 
une  difl'ertation  favante  pour  faire  voir 
au  genre  humain  qu’il  étoit  dans  l’illu- 
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, /îon  fur  ce  point  imais  non  , l’oracle 
des  Philofophes  n’eft  point  alTujçtti  à 
cette  réglé.  Son  fentiment  doit  faire 
autorité , auflî  s’eft-il  difpenfé  de  don- 
ner aucune  preuve  de  la  faulTeté  qu’il 
impute  à THiftoire  Sainte.  Une  petite 
conformité  qu’il  trouve  entre  le  nom 
d’Abraham  & le  nom  d’une  Divinité 
des  Indiens,  fait  toute  fa  preuve.  Ce  . 
grand  obfervateur , placé  fur  fa  gué- 
rite philofophique,  prend  en  main  fora 
Télefcope  , promene  fa  vue  fur . les 
pays  les  plus  éloignés  , perce  dai>s 
les  bécles  les  plus  reculés , & dccoit- 
vrant  que  dans  l’Inde  on  y adore  un 
ancien  Roi  ' connu  fous  le  nom  de 
Bram  , & dont  les  Prêtres  portent  le 
nom  de  Brames  , il  en  conclut  que 
c’eft  ce  Bram  que  les  Juifs  ont  pris 
pour  leur  Patriarche , afin  de  s’illuftrer. 

..  Donnez-vous  bien  de  garde  , mon 
fils  , de  rire  d’une  imagination  au^ 
grotefque  , vous  feriez  déclaré  cou- 
pable de  lèze-  majefté  philofophique» 
j&c  tout  l’Aréopage  Encyclopédique 
vous  condamneroit  à une  amende  ho- 
norable envers  legrandPapa,  ^qui  ne 

* C’eft  le  nom  que  les  adulateurs  de  Vol- 
taire lui  donnest  pat  refpeA.  ^ - 
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înanqueroit  pas  de  vous  traiter  d’îgno^ 
Tant , de  lupeiftitieux  & de  fanatique. 

Pour  moi  , qui  ait  levé  le  mafque 
& qui  m’attends  bien  que  ces  Mef* 
iieurs  m’honoreront  d’un  foüverain 
mépris  , & qu’ils  diront  pour  toute 
réponfe  , ce  n’eft  qu’une  femme  qui 
parle  , lailTons-la  dire , je  vais  profiter 
de  mon  droit,  & philofopher  lur  l’hif- 
toire  d’Abraham  , afin  de  la  venger 
des  attaques  de  ce  mordant  critique. 

Je  commence  parpropofer  quelques 
quéftions  à notre  Philofophe , qui  doi- 
vent l’embarafïèr.  Qu’il  medife  donc 
d’abord  dans  quel  tems  les  Juifs  ont  com- 
ploté entr’eux  une  pareille  fourberie  , 
quelle  en  eft  l’époque  ? Eft-ce  après  le 
retour  de  lacaptivité  de  Babylone  qu’il 
faut  la  placer?Non^  fans  doute  j car  on 
peut  voir  par  leurs  Prophètes  & leurs 
Xiivres  hiftoriques  que  cette  impofture 
prétendue  étoit  déjà  établie  : elle  l’é- 
toit  avant  David, qui  parlefouvent  d’A- 
braham,elle  l’étoit  fous  Jofué.LeïDou- 
2e  Tribus,  qui  fubfiftoient  alors,  regar- 
doient  toutes  Abraham  comme  leur  Pa- 
triarche. Dira- 1- on  que  c’eft  Jacob  qui 
leur  a fait  accroire  qu’il  defeendoit 
d’un  Abraham  , qui  n’avoit  jamais 
exifté , & qu’il  avoit  pris  cette  idée 
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de  la  connolflance  qu’il  avoit  de  ce 
Bram  , Dieu  des  Indiens?  Maisavant 
d’établir  une  telle  hypothèfe  , il  fau- 
droit  prouver  que  Jacob  avoit  con- 
noifTance  de  ce  Dieu  des  Indiens  , ce 
qui  n’a  aucune  vraifemblance.  2^. 
Comment  imaginer  que  Jacob  aie 
pu  perfuader  une  telle  impofture  à- 
tous  fes  enfans  qui  avoient  vécu  avec 
Ifaac,  fils  d’Abraham,  il  faudroit  donc 
qu’Ifaac  fût  entré  dans  le  complot.il  fau- 
droit que  tous  les  efclaves  fe  fuflent  prê- 
tés à foutenir  une  telle  impofture  ; ‘iV 
faudroit  que  tous  le^s  peuples  voiifîns  r' 
eulTcnt  confenti.  Or  , un  homme  fenlé 
peut- il  admettre  de  telles  fuppofitions?^ 
N’eft-ce  pas  heurter  de  front  la  rai- 
Ibn  ? Ne  leroit-il  pas  échappé  quel-’ 
ques  paroles  aux  petits  enfans  des  Pa- 
triacnes  qui  auroient  découvert  route; 
l’impofture  ? Et  lesRabbins.fi  attentifs! 
à ramafier  toutes  les  hiftoires  vràies’ 
ou  fàufles  , auroient  - ils  manque 
d’en  faire  quelque  mention.  ? En  um 
mot , Je  dis  hardiment  qu’il  eft  abfo-j* 
lume’nt  impoflîble  qu’une  pareille  four.-' 
berie  s’introduire  fans  laifier,  quelque 
trace.  Or , il  n’y  en  a aucune  dans' 
l’hiftoire.  Voltaire  ne'dok  qu’à 

Xvj 


45)2  R É P O N SE 
tnème  cette  penfée  , perfonne  ne  la 
lui  difpute,  elle  eft  digne  de  lui  , &U 
n’y  a qu’une  haine  aveugle  & forcénée 
contre  la  Religion  qui  puifle  lui  faire 
enfanter  de  pareilles  calomnies. 

‘Une  fécondé  queftion  que  j’ai  à faire 
à ce  juge  impartial , c’eft  de  me  dire 
quel  motif  pouvoit  engager  Jacob  ou 
les  Juifs  pour  fe  décorer  d’une  faulTe 
généalogie?  C’eft  pour  s’illuftrer , dit- 
il  , d’un  beau  nom.  Mais  , ou  les  voi- 
sins connoilToient  ce  Dieu  des  Indiens,, 
ou  ils  ne  le  connoiftbient  pas.  S’ils  le 
connoiflbient , ils  n’auroient  pas  man- 
qué de  Ce  moquer  des  Juifs  , qui  au- 
roient  eu  la  folie  de  le  prendre  pour 
leur  Patriarche  j s’ils  ne  le  connoif- 
foient  pas  , les  Juifs  n’en  pouvoienc 
tirer  aucune  gloire.  ■>. 

Voilà  donc  Voltaire  réduit  à l’im- 
puiflance  de  me  fixer  le  tems  où  cette 
fable  a commencé  à s’établir , de  m’en 
nommer  l’auteur  , & de  me  dire  un 
motif  raifonnable  qui  ait  porté  les 
Juifs  à adopter  une  telle  fourberie» 
Donc  notre  Critique  doit  être’  dé- 
claré calomniateur  de  tout  le  peuple 
de  Dieu.  Ce  nom  reffemble  aftez  à 
celui  d^accufateur  des  enfans  de  Dieu^ 
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qui  eft  donné  dans  l’Apocalypie  à 
Satan. 

Voltaire  , dira-t-on  , n’a  aucune 
preuve  à donner  de  ce  qu’il  avance 
. îi  témérairement  > mais  en  pouvez- 
vous  donner  de  la  certitude  de  l’hif- 
toire  d’ Abraham  ? Oui , fans  doute 
& bien  propres  à fatisfaire  tout  efpric 
raifonnable  , & à fermer  la  bouche  de 
ces  efprits  contentieux  , qui  ne  com- 
battent la  vérité  que  parce  qu’il  ne 
l’aiment  pas. 

Le  peuple  Juif  eft.de  tous  les  peu- 
ples celui  dont  l’hiftoire  eft  la  plus 
certaine  , tant  par  les  caradères  de 
vérité  & de  fimplicité  qu’elle  porte, 
que  par  l’autorité  Divine  qui,  la  ga- 
rantit. n Rappeliez  - vous  ce  mot  de 
» Roufleau , en  parlant  de  l’Evangile. 
» Mon  ami , ce  n’eft  pas  ainli  qu’on  in- 
jî  vente.  L’Ecriture  Sainte  a des  ca- 
» radères  de  vérité  ft  frappans , que 
» l’inventeur  en  feroit  plus  grand  que 
ïa  le  héros,  et 

Chez  les  Juifs  , l’hiftoire  faifoit 
partie  de  la  Religion  ; tout  y étoit  fa- 
cré  pour  eux  , parce  qu’ils  étoient 
convaincus  que  Dieu  influoit  dans 
tous  les  événemens  qui  les  regardaient., 
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Âulli  voyons  nous  que  tous  Tes  faits' 
impoitans  étoient  confignés  dans  dey 
regiftres  publics  , & qu’ils  étoient 
écrits  par  des  Prophètes.  L.’hif- 
toire  abbrégée  que  nous  avons  des 
Rois  nous  renvoyé  continuellement 
aux  annales  des  Rois  de  Juda  & d’If- 
racl , & nous  cirent  les  Prophètes  qui 
les  avoient  compofés. 

On  voit  par  les  Paralipomenes  que 
les  Juifs  étoient  fur- tout  très-curieux 
de  conlèrver  leur  généalogie.  Chaque 
famille  étoit  en  état  de  produire  fes 
titres , & de  montrer  fa  defcendance 
depuis  Abraham.  Qu’on  juge  après 
cela,  s’il  étoit  polîîble  qu’il  s’intro- 
duisît quelque  fauflTeré  dans  une  gé- 
néalogie confervée  fi  précieufement  ? 
Toute  une  famille  , toute  une  tribu  , 
tout  un  peuple  entier  y étoit  intérefle, 
& veilloit  fur  ce  point  important. 
Snforte  que  j’ofe  dire  que  les  aéfes 
de  nos  Notaires  & nos  regiftres  de 
baptêmes  ne  méritent  pas  plus  de  foi 
que  ces  généalogies  , fi  religieufement 
confervées.  Or , fi  on  ne  peut  foup- 
conher  une  généalogie  particulière  d’a- 
voir été  altérée  ; comment  peut  - oa 
penfer  que  toutes. les  généalogies  ' de 
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.tant'  de  familles  Payent  été  dans  le 
point  capital,?  Toutes  venoient  fe 
rejoindre  à Abraham  comme  à un 
centre  de  réunion  , & c eft  de-là  que 
tous  les  Juifs  partoient  pour  fe  re- 
garder comme  frères.  Il  n’y  a jamais 
.«U  enrr’eux  à ce  fujft  la  plus  légère 
.conteftatioiï.  Celui  de  la  Tribu  de 
Ruben'  rPenvioit  point  à'  celui  de  la 
Tribu  de  Lévi  la  gloire  d’avoir  le 
^ Sacerdoce  j & celui  de  la  Tribu  de 
■ Juda  ne  fe  prévaloir  point  de  la  gloire 
qu’il  avoir  d’être  de  la  Tribu  dans  la,* 
quelle  fe  trouvoit  le  Sceptre.  Tous 
ne  connoifïbient  d’autre  gloire  que 
celle  d’être  enfans  d’ Abraham.  Ce  titre 
laKoit  toute  leur  noblefl'e  , & c’eft  fur 
ce  titre  qu’ils  fe  regardoient  comme 
élevés  au-delTuside  toutes  les  autres 
nations.,  h . 

Comment  un.  prétendu  fage  ofe-t*- 
il  aujourd’hui  attaquer  ce  titre  , ^ 
cela  fans  preuve  , fans  raifon  ? Pour- 
quoi raontre-t-il  plus  de  haine  con- 
tre ce  peuple  que  n’en  ont  montré 
les  nations  voifines  des  Juifs  ? Jamais 
les  Ifmatlites',  les  Iduméens  & tant 
d’autres  peuples  qui  defeendoient  auiK 
d’Abrahatn , n’ont  conteflé  aux  Juihl 
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rhonneur  d’étre  la  branche  aînée , Sa 
branche  privilégiée  , & d’être  les  hé- 
ritiers de  toutes  les  promelTes  faites 
à Abraham.  Or , l’auroient-ils  fouC- 
fert , s’il  y ayoit  eu  lieu  à la  concra- 
dicbon  ? Ils  ont  toujours  regardé  les 
Juifs  comme Ifiurs  ennemis,  ne  leur 
auroient-ils  pas  difputé  ce  privilège  , 
s’ils  l’eulTent  pû  ? 

Que  l’impofteur  rougifTe  donc  de 
fon  impudence  à attaquer  les  vérités 
lès  plus  inconteftables.  Tout  chez  les 
Juifs  leur  rappelloît  la  mémoire  tfA- 
br^ham.  Ils  vivoient  tons  dans  l’ef- 
pérance  de  voir  accomplies  les  pro- 
melTes , qui  avoient  été  faites  à ce  Pa- 
triarche , d’un  fils , en  qui  toute  la  terre 
feroit  bénie.  Ils  favoient  qu’ils  ne 
poffédoient  la  Terre  Promife  que 
comme  héritiers  d’ Abraham  , auquel 
Dieu  avoit  promis  de  la  donner  pour 
lui  & fes  defcendans.' 

' La  Circoncifion  enfin  ^ qui  étoit  le 
ligne  de  leur  alliance  avec  Dieu  j & 
qu’ils  avoient  reçue  d’Abraham  , leur 
èn  rappelloit  fans  cefTe  le  fouvenir, 
La  première  leçon  qu’on  apprenoit 
à un  Juif  , c’eft  qu’il  étoit  fils  d’A- 
braham , qu’d  étoit  béni  en  lui , & que 
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c’étoit  en  qualité  d^enfant  d’Abranam 
qu’il  étoit  du  peuple  de  Dieu. 

Que  fi  malgré  tant  de  preuves , qui 
atteftent  qu’Abraham  né  en  Chaldée 
étoit  le  vrai  Patriarche  des  Juifs  , 

Voltaire  s’obftine  encore  à le. révo- 
quer en  doute , je  dis  alors  qu’il  n’y 
a plus  pour  lui  de  fait’ dans  Thiftoire , 
fur  lequel  il  puilTe  compter.  Ainfi  qu’il 
renonce  à nous  en  citer  un  feul  ; qu’il 
lailTe-là  toute  fon  hiftoire  des  Chinois 
qu’il  nous  vante  tant.  Nous  pourrons 
douter  des  faits  qui  nous  intérelTent 
le  plus  , tel  que  celui  du  régné  de 
Clovis  , dont  nous  voyons  encore  le 
tombeau  au  milieu  de  nous , fi  on 
doute  de  celui  d’Abraham. 

Voltaire  ^pour  appuyer  cette  gro- 
tefque  & ridicule  nypotèfe  fur  l’hif- 
toire  d’Abraham  , fait  une  difficulté 
qui  peut  paroître  embarralTante  à ceux 
qui  n’approfondiffent  rien.  Voici  fes 

Genèfe  dit  qu’Abraham  fortic  pj,*.  dtnif. 
7>  d’Aran  âgé  de  foixante- quinze  ans,  ch. i«.p  jj» 
» après  la  mort  de  fon  père.  Mais  la 
» même  Genèfe  dit  que  Tharé  fon 
33  pere  l’ayant  engendré  à foixante? 
dix  ans  , vécut  jufqu’à  cent  deux  ans,“ 


paroles 
» La 
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'4^8  ' Réponse 

y»  Ainfi  Abraham  avoir  cent  trente- 

9>  cinq  ans  > quand  il  quitta  la  Chal- 

dée*  • 

Je  ne  fçai  où  Voltaire  a trouvé 
dans  la  Genèfe  que  Tharé  étoit  mort , 
quaad  Abraham  fortit  d’Aran  ; c’efi: 
Saint  Etienne  qui  le  dit  a(ft.  7.  4.  &c* 
Dirai-je  que  c’eft  ignorance  dans  cet 
homme  ? On  ne  me  croira  pras  î di- 
fons  donc  que  c’eft  malice.  Il  a cher- 
ché à mettre  de  la  contradiâion  dans 
la  Genèfe  même.  Mais , direz- vous  ^ au 
moins  , c’eft  une  contradiâion  dans 
l’Ecriture  Sainte.  Voici  laréponfe  que 
m’a  fourni  mon  Mentor. 

Il  eft  vrai  que  le  Texte  Hébreu, 
tel  qu’on  l’a  aujourd’hui , porte  com- 
me la  Vulgate  , que  Tharé  vécut  deux 
cens  cinq  ans.  Mais  il  eft  jufte  de 
confulter  le  Pentateuque  Samaritain  , 
parce  qu’il  eft  écrit  en  caradères  Sa  - 
maritains , qui  font  les  premiers  ca- 
radères  dont  les  Hébreux  fe  font  (er- 
vis  jufqu’au  tems  d’Efdras.  Les  Sa-' 
vans  conviennent  alTez  généralement 
aujourd’hui  de  l’autenticité  & du  prix 
de  cet  exemplaire  du  Pentateuque 
'&  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de 
le  confronter  avec  le  Pentateuque 


'AUX  Objections. 
écrit  en  cara6lères  Chaldaïques  , con- 
viendront , fans  doute  qu’il  s’eft  gUfle 
dans  ce  dernier , un  grand  nombre  de 
fautes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  Pentateuque  Samaritain. 

Ainfi  dans  l’endroit  objeâé  par 
l’auteur , on  lit  dans  le  Pentateuque 
Samaritain  que  Thaté  mourut  âgé  de 
cent  quarante -cinq  ans.  Ce  nombre 
d’années  s’accorde  avec  ce  que  Saint 
Etienne  dit  dans  les  aâes  ; Tharé  âgé 
de  foixante-dix  engendra  Abraham, 
& Abraham  demeura  avec  fon  pere 
îufqu’à  la  mort  de  celui-ci , arrivée  en 
cent  quarante  - cinquième  année». 
Alors  Abraham  âgé  de  foixante- 
quinze  ans  part  d’Aran  & va  e« 
Chanaan.  ‘ 

Je  ne  puis  croire  que  Voltaire  , qui 
eft  un  homme  univerfel , ait  ignoré 
cette  réponfe  , qui  fe  trouve  dans 
les  Commentateurs  ; mais  il  s’eft  é-*- 
tâbh  juge  , non  pour  difcuter  les 
preuves  de  la  Religion  , mais  pour 
les  combattre.  . ' 

- Je  le  plains  , mais  je  plains  encore 
plus  ceux  qu’il  féduit.  Fuyez-le  , conj»j 
me  vous  fuiriez  un  ferpent^ 


■joo  R é P O N S'  * 


XXXVI.  LETTRE, 

Septième  Attaque. 

Voltaire  critique  plujîeurs  autres  points 
de  VHifioire'  de  Moyfe, 

Réponse, 

Je  ne  finirois  p^s  ^ mon  £Is  fî 
j’entreprenois  de  vous  expofer  toute 
Ja  mauvaife  foi  qui  régné  dans  tous 
les  écrits  de  Voltaire  contre  la  Reli- 
gion. Vous  en  avez  déjà  vû 
traits  , je  vais  encore  en  ( 
vos  yeux , quelques  autres  , & vous 
verrez  que.  toute  (a  batterie  eft  dref- 
fée  contre  les  Livres  faints.  Première 
attaque.  ..  II  eft  faux , félon  lui , que 
» Moyfe  ait  été  fauvé  des  eaux  du 
mNü  paria  fille  du  roi  Pharaon. , la 
33  preuve  c’eft  que  perfonne  ne  fe  bai- 
gne dans  le  Nil,  à caufe  des  croco- 
*3  diles.33.  Mais  peut  - on  croire  que 
ks  crocodilles  approchaftenc  d’une 
Ville  telle  que  Memphis  remplie  d’un 


Digi*!"'- 


G.  ;glc 


AUX  Objections,  yor 
peuple  innombrable,  où  on  leur  au- 
roit  fait  la  guerre  ? D’ailleurs  étoit-il 
difficile  que  cette  fille  du  Roi  eût 
fait  pratiquer  fur  un  bras  de  ce  Fleuve 
des  endroits , où  elle  pouvoit  fe  bai- 
gner fans  courir  aucun  rifque  ? 

20.  Voltaire  demande  comment 
Pharaon  pouvoit  pourfuivre  les  Juifs 
avec  une  cavalerie  nombreufe , après 
que  les  chevaux  étpient  morts  dans  la 
cinquième  & fixiéme  playes  ? 

Cette  objedion  a été  réfutée  mille 
fois  , pourquoi  rebattre  toujours  la 
même  chofe  ? - 

Plus  cette  contradiction  eft  fenfi- 
ble  J plus  on  doit  comprendre  qu’elle 
n’auroit  pas  échappé  à Moyfe,  fi  elle 
avoit  quelque  réalité , Moyfe  parloit  ' 
à un  peuple  qui  favoit  ce  qui  en  étoit, 

& qui  n’avoit  pas  b'efoin  d’explica- 
rion.  Ainfi  moins  il  prend  de  précau- 
tions , moins  il  doit  être  fufped. 

Mais  nous  pouvons  aifément  com-|l^ 
prendre  que  ces  deux  playes  n’avoient 
fait  mourir  que  les  beniaux  qui  étoient 
ou  dans  la  campagne , ou  autour  delà 
ville  de  Memphis , dans  laquelle  Moyfe 
ppéroit  fes  prodiges.  ’ “ 

- » Qifeft  - ce',  dit  Voltaire  , ^ 
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3>  qu’an  vieillard  de  8 O ans,  pour  en- 
93  treprendrede  conduire  par  lui.  même 
93  tout  un  peuple , fur  leijuel  il  n’a  au- 
33cun  droit?  fon  bras  ne  peut  corn- 
93  battre , fa  langue  ne  peut  articuler, 
93  il  eft  décrépit  Sc  begue. 

Tout  efl  ici  exagéré-,  & préfenté 
d’une  manière  odieufe.  Moyfe  avoit 
à la  vérité  8o  ans,. mais  il  n’étoit  pas 
décrépit  pour  cela , il  avoit  encore 
toute  fa  force  & fa  vigueur  j l’Ecri- 
ture Sainte  nous  en  donne  la  preuve , 
puifqu’elle  nous  dit  que  Moyle  à l’âge 
de  cent  vingt  ans  avoit  confervé  (à 
vue  & fes  dents.  Cette  force  confer- 
vée  à Moyfe  , n’a  rien  de  ü extraor- 
dinaire ; l^iftoire  de  tous  les  peu- 
ples & de  tous  les  Hécles  nous  fournit 
des  exemples  pareils.  Au  rede  quand 
qn  jugeroit  la,  chofe  impoHible  natu- 
rellement , il  ne  feroit  pas  düHcile  de 
comprendre  que  celui,  qui  a confervé 
Tes  habits  & les  fouliers  des  ,Ifraelites 
^pendant  quarante  ans , fans  qu’ils  s’u- 
laffent , pouvoit  auffi  conferver  les 
forces  à fon  Miniftre  , fans  qu’elles 
s’affoiblilTent.  ^ . . . , ’ .î  / 

Voltaire  , ‘en  fulvantles  principes  dq 
fa  Philofophie  ^ ^ conclut  Hardiment 
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AUX  Objections., 

.que  Moyfe  n’étoit  pas  en  état  de  con- 
duire un  peuple  fi  nombreux.  Il  fup- 
pofe , ce  [qui  eft  faux  , qu’il  a entre- 
pris de  lui -même  de  le  conduire, 
tandis  qu’il  eft  démontré  qu’il  n’a  pas 
fait  un  pas , fans  l’ordre  de  Dieu , & 
fans  être  conduit  par  l’Ange  qui  l’ac- 
compagnoit. 

Moyfe , dit  notre  Critique , ‘n’étoit 
pas  en  état  de  combattre.  Qu’en  fçai- 
t-il  ? Mais  je  le  veux.  La  force  d’un 
Commandant  eft -elle  dans  le  bras, 
n’eft  - elle  pas  plutôt  dans  l’efprit  ? 
Un  vieux  Commandant  n’en  fait -il 
pas  plus  que  mille  bras  dans  la  guerre? 

Lft  langue  de  Moyfe , dit  V oltaire , 
n’artiçuloit  pas  aifément.  Qu’eft-ce 
que  cela  fait  ? Il  avoit  bien  fçu  fe 
faire  entendre  de  Pharaon  & des  Egyp- 
tiens. D’ailleurs  un  homme  qui  com- 
mande à toute  la  nature  eft  toujours 
bien  éloquent. 

» 4®.  Moyfe  , dit  notre  Philofo- 
ojphe  , ne  conduit  fes  fuivans  que 
dans  des  folltudes  affreufes  pendant 
33  40  ans.  Il  veut  leur  donner  un  éta- 
j;  bliftement,  & il  ne  leur  en  donne 
55  aucun.  Il  eft  à la  tête  de  fix  cens 
»»  mille  combattans , & il  ne  pourvoit 
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»>  ni  au  vêtement , ni  à la  fubfiftance 

>ï  de  fes  troupes. 

Moyfe  veut  aller  dans  la  con- 
3î  trée  de  Jéricho  , & il  tourne  àl’o- 
» rient  j pays  fauvage  , ftérile , hé- 
» rifTé  de  montagnes  , fur  lefquelles  il 
» ne  croît  pas  un  arbude  ^ fans  aucun 
93  ruifleau , fans  fources. 

Moyfe  ne  réglé  pas  la  marche  du 
peuple  d’Ifrael , c’eft  l’Ange  du  Sei- 
gneur quieft  à fa  tête  , & c’eft  lui  qui 
marque  les  campemens  ; les  affreufes 
' folitudes  J où  ce  peuple  demeure  pen- 
dant 40  ans , prouvent  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  ait  pu  l’y  nourrir  ; & Aloyfe 
‘plein  de  confiance  dans  la  Providen- 
ce , n’avoit  pas  befoin  de  pourvoir  à 
fes  vctemens  & à fa  fubfiftance.'S’il  ne 
leur  donne  aucun  établilfement , c’eft 
que  le  moment  n’en  étoit  pas  encore 
venu.  Ainfi  toutes  les  réflexions  que 
fait  Voltaire  fur  l’état  du  peuple  dans 
le  défert , ne  fervent  qu’à  prouver  que 
Moyfe  ne  confultoit  point  fon  goût , 
& qu’il  partageoit  avec  fon  peuple 
toutes  les  fatigues  inféparables  d’un 
tel  voyage.  S’il  eût  fuivi  fon  propre 
■efprit  , il  ne  feroit  pas  demeuré  fi 
longtéms  dans  ces  pays  fauvages  , fié- 

riUs , 


'AUX  Objections.  '70/ 

TÏÏes  , hérijjès  de  montagnes,  qui 
etoient  fans  fource  fans  ruijjeaux. 
Ce  Lcgiflateur  n’ignoroit  pas  la  route 
qu’il  falloir  fuivre  ^ puifque  lui-mcme 
l’avoit  tenue  lorfqu’il  fe  retira  chez 
Jethro  Mûdianite  , & lorfqu’il  en 
revint.  D’ailleurs  il  n’a aroit  pas  man- 
qué de  guide.  Tout  un  pauplen’auroic 
jamais  confenti  à s’engager  dans  de 
pareils  chemins  , s’il  n’eût  connu  la 
volonté  de  Dieu,  & Dieu  feul  pou- 
voir fournir  à fes  befoins.  Or  il  ne 
pouvoit  le  faire  que  par  des  miracles, 
donc  il  en  a opérés. 

5>  Les  Chananéens  ou  Phéni- 
35  ciens , fur  le  bruit  de  cette  irrup- 
3»  tion  d’un  peuple  étranger,  viennent 
35  le  battre  dans  ces  déferts  vers  Ca- 
35  des-borné,  comment  le  laiflerent-ils 
35  battre , à la  tête  de  fix  cent  mille 
35  foldats , dans  un  pays  qui  ne  con- 
35  tient  pas  aujourdh’ui  trois  mille  ha- 
M bitans  ? 

Les  premiers  ennemis  qui  vinrent 
attaquer  les  Ifraëlices  dans  le  défert , 
furent  lesAmalécites,  qui  furent  vain- 
cus. Ils  vinrent  une  fécondé  fois  avec 
les  Chananéens.  Les  Ifraëlites  com- 
battirent contre  l’ordre  de  Dieu. 

Tome  IIL  X 
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Moyfe  , Jofué  , & les  Ifraclîtes  fi- 
dèles à la  parole  de  Dieu  ^ ne  fort!- 
rent  point  du  camp.  Eft-il  étonnant 
que  les  rebelles  ayent  été  vaincus  ? 
Où  Voltaire  a-t-il  pris  que  le  lieu  où 
fe  donna  le  combat  ne  pouvoir  con- 
tenir que  trois  mille  hommes  ? Ce 
Critique  veut  tout  favoir  , fon  oeil 
perce  dans  les  déferts  les  plus  inaccef- 
fibles.  J’ai  confulté  les  plus  habiles 
Géographes  fur  ce  point  : & ils  di- 
fent  qu’on  nepeutconnoître  cepays; 
.que  ce  font  des  déferts  immenfes  , & 
-qu’il  y a de  l’abfurdité  à nous  dire 
que  cet  endroit  ne  pouvoit  contenir 
que  trois  mille  hommes.  Et  quand  il 
feroit  vrai  que  les  Ifraelites  , qui  al- 
lèrent au  combat , fe  feroient  enga- 
gés dans  des  gorges  de  montagne  qui 
ne  pouvoient  contenir  que  trois  mille 
•hommes  ; le  refte  de  l’armée  qui  n’au- 
roit  pas  combattu  fetoit  demeuré  dans 
la  plaine. 

6^.  Voltaire  reproche  à Moyfe  de 
n’f  voir  point  inftruit  fon  peuple  de 
. l’immortalité  de  l’ame  , oes  peines 
& des  récompenfes  après  la  mort. 
Il  en  prend  occafion  de  le  mettre  au- 
• deflbus  de  tous  les  autres  Lég  iflateurs. 
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Aux  Objections,  yoy 
& même  de  Mahomet.  Et  il  dit  avec 
fon  ton  railleur  ; » Cette  objedion 
accablante  contre  un  Légiflateur  or- 
sj  dinaire  , tombe  , & perd  toute  fa 
force  , quand  . il  s’agit  d’une  loi 
» donnée  par  Dieu  même.  Tout  évé- 
" nement  humain  , dit-il  enfuite,  chez 
» le  peuple  Juif  eft  lecon<ble  del’hor- 
3»  reur.  Tout  ce  qui  eft  divin  eft  au- 
delTus  de  nos  foibles  idées.  L’un 
i>  l’autre  nous  réduifent  toujours  au 
33  filence. 

Ce  filence  vient  toujours  bien  tard. 
C’eft  quand  il  a vomi  fes  blafphémes 
qu’il  dit  qu’il  garde  le  filence.  Il  eft: 
vifible  que  par  horreur , il  entend  tous 
les  faits  qui  ont  Dieu  pour  auteur. 
Il  ne  l’eft  pas  moins  aufli  que  c’eft  à 
Dieu  même  qu’il  reproche  de  n’avoir 
point  inftruit  ce  peuple  des  recom->, 
penfes  & des  peines  après  la  mort. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  juftifier 
la  conduite  de  Dieu  , il  n’a  pas  befoiii 
de  ma  bouche  pour  le  défendre.  Il 
fait  ce  qu’il  veut.  Il  a voulu  con- 
duire ce  peuple  groflîer  & charnel  par 
la  vue  des  biens  temporels  ; qui  fom- 
mes-nous  pour  lui  demander  compte 
de  fa  conduite  ? lui  demanderons-nous 

Y ij 
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auffi  raifon  .de  l’ignorance  dans  la- 
quelle il  a lailTé  tant  d’hommes  pen- 
dant tant  de  fiécles.  Je  vous  ai  déjà 
dit,  mon  fils,  que  Dieu  ne  nous  doit 
rien , & qu’il  donne  fes  dons  à qui  il 
veut,  & comme  il  veut.  Adorons, 
& tremblons. 

Au  refte , c’eft  fauflement  que  Vol- 
taire prétend  que  les  Juifs  n’ont  eu 
aucune  connoilfance  de  l’immortalité 
de  l’ame , & des  biens  Sc  des  maux 
de  l’autre  vie  que  vers  le  tems  de 
Jefus  - Chrift.  Dieu  à la  vérité  ne 
parloit  pas  clairement  dans  fa  loi  de 
ces  vérités  ; mais  elles  étoient  ren- 
fermées fous  l’écorce  de  la  loi  : & les 
Ifraclites  fpirituels  en  avoient  une  en- 
tière connoiflance.  La  promelTe  que 
Dieu  fait  à Abraham  , qu’il  feroit  fa. 
grande  récompenfe  , ne  dit -elle  pas 
tout  ? Auflî , comme  nous  dit  faint 
Paul , les  faints  Patriarches  fe  regar^ 
dolent  comme  étrangers  & exilés  Jur 
la  terre , &•  attendoient  une  autre  pa- 
trie. Tous  les  hommes  animés  de  la 
foi  connoifloient  qu’il  y a une  autre 
vie  que  celle-ci  , & travailloient  à 
s’en  rendre  dignes  par  une  conduite 
fainte. 
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AUX  Objections,  fop 
Il  femble  que  Voltaiie  n’ait  jamais 
lû  l’Ecriture  Sainte , pour  ofer  dire 
que  les  Juifs  n’ont  eu  aucune  connoif- 
fance  de  cette  vie  future.  Il  fuffit 
d’ouvrir  le  livre  de  la  Sageffe  , pour  - » 

être  i'nftruit  qu’il  doit  y avoir  un 
Jugement  dernier  , des  récompenfes 
éternelles  pour  les  bons,  & des  fup- 
plices  pour  les  médians  Que  d’en- 
droits ne  trouve  t-on  pas  dans  les 
Pfeaumes  , où  il  eft  dit  que  les  Juftes 
vivront  éternellement?  N’eft-il  pas 
parlé  dans  le  livre  des  Machabées  de  i. 
prières  & de  facrifices  offerts  pour'^*'^^* 
les  morts  ? C’eft  donc  ou  ignorance 
ou  malice  de  dire  que  les  Juifs  n’ont 
connu  l’immortalité  de  l’ame  que  du 
tems.de  JefusTChrift  II  y avoit  à la 
vérité  parmi  eux,  comme  parmi  nous, 
des  Saducéens , qui  ne  croioient  rien  ; 
mais  Jefus-Chrift  les  confond  par  un 
feul  mot , en  difant  que  dès  que  Dieu 
prenoitle  nom  du  Dieu  Abraham  ^ Math.zi', 
d'Jfaac  y de  Jacob  , il  faifoit  con-’'*^** 


* Voyez  dans  le  Cantique  de  Tobte  la 
defcription  qu’il  fait  de  la  cclefte  Jérufa- 

lem. 
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s 10.  Répons® 
noître  qu’ils  étolent  vivans  ^rès  leur 
mort , puifqu’il  n’eft  pas  le  Dieu  des 
morts. 

Je  m’arrête  ici , .mon  fils , pour  né 
pas  trop  vous  ennuyer  par  ces  dit; 
cuJîons  dégoûtantes. 

Je  vous,  &c. 


Di  i ■ d byXJoogle 


AUX  Objections,  yii 


XXXVII.  lettre. 

Huitième  Attaque. 

Peinture  affreufe  que  fait  Voltaire  du 
peuple  Juif 


E vous  laiflez  point  éblouir  ; 
mon  fils  , par  le  beau  nom  de  Philo~ 
fophie  de  VHiJloire,  Ce  Livre  mérite 
à plus  jufte  titre  d’en  être  appelle  la 
falllfication.  Vous  en  allez  juger  par 
la  peinture  que  l’auteur  fait  du  peu- 
ple Juif.  ^ I -1  /-  T 

Le  grand  objet  de  ce  Pniloiophe  . 

c’eft  de  rendre  odieux  & mcprifables 
tous  les  ferviteurs  du  vrai  Dieu , foit 
les  Ifraëlites  , foit  les  Chrétiens.  Auflî 
a-t  il  grand  foin  de  relever  le  mérita 
des  peuples  qui  ne  connoilTent  point 
le  Dieu  véritable  & de  rabaiflër 
ceux  qui  le  fervent.  Il  ne  voit  dans 
le  culte  que  les  Chrétiens  rendent  à 
Dieu  que  fuperftition  & fanatifme  > 
^ au  contraire  que  fageffe  dans  les 

y iv 
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myftères  infâmes  des  Payens.  Selon 
lui  les  Gentils , les  Idolâtres  avoient 
une  religion  très-pure.  Je  ne  doute 
pas,  dit- il,  que  le  fond  des  myjîères 
de  Cerès  Eleujîne  ne  fut  fage  Êr  utile. 
Il  prétend  que  fous  ces  myftères 
étoient  cachées  des  vérités  très-im- 
37  • portantes.  Les  Payens , par  exemple , 
qui  adoraient  Cerès  condaifant  ïripto- 
leme  fur  un  char  traîné  par  des  dra- 
gons , adoraient  le  Dieu  fuprême  , qui 
permit  que  Cerès  &'  Triptoleme  mif- 
fent  V agriculture  en  honneur. 

Oh  ! la  belle  découverte , & qu’elle 
eft  bien  digne  de  la  recherche  d’un 
Phllofophe  ! Je  fuis  d’avis  qu’on  éta- 
blifte  une  Chaire  de  Doâieur  du  Pa- 
' ganifme  , & qu’on  la  donne  à Vol- 
taire. Ce  nouveau  Théologien  nous 
expliquera  ce  que  lignifient  ces  dra- 
gons, ce  char,  ce  Triptoleme,  &c. 
Il  fera  revivre  tous  ces  anciens  myf- 
tères dont  le  monde  a rougi , lorf- 
que  le  Chriftianifme  a tiré  le  rideau 
qui  voiloit  leur  turpitude.  Car  il  eft 
prêt  d’admettre  toute  religion  , quel- 
que ridicule  qu’elle  foit  , pourvu 
qu’on  bannilTe  la  feule  bonne.  Il  con- 
fentira  meme  à y adorer  des  myjières^ 


Digitized  by  Google 


j\UT  Objections.  5*15 
Des  myftères,  me  direz  v ous,  nos  Phi- 
lofophes  n’en  veulent  pas.  Diftinj^uez; 
ils  n’en  veulent  pas  dans  la  religion 
Chrétienne  , mais  ils  en  admettent  dans 
la  religion  Naturelle.  Elle  en  four- 
mille, comme  je  vous  l’ai  prouvé.  Ils 
en  admettent  dans  l’Idolâtrie.  Il  y a 
plus  ; ç’eft  qu’ils  auront  recours  aux 
figures , pour  expliquer  les  folies  da 
Paganifme , tandis  qu’ils  nous  traitent 
d’imbecilles , de  vilionnaires  , d’ima- 
ginatifs , fi  nous  entreprenons  d’ex- 
pliquer le  culte  & les  cérémonies  Ju- 
daïques par  des  figures  ; ils  fe  mo- 
queront , par  exemple  , des  explica- 
tions que  je  vous  ai  données  - des  fa- 
crifices  ordonnés  par  la  loi  ; & ils 
exigeront  que  je  refpeâre  la  folie  des 
Egyptiens  J.  qui  adoroient  la  vache, 
parce  que  c’étoit,  félon  eux  , le  Dieu 
luprême  qu’ils  adoroient  fous  ce  fym- 
bole. 

PafTons  du  culte  aux  perfonnes  : 
Notre  Philofophe  s’épuife  en  éloges 
à l’égard  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  , & furtout  des  Chinois.  S’agi- 
t-il  des  Juifs , il  ne  connoît  pas  d’hom- 
mes plus  vils  , ni  plus  méprlfables. 
.Ce  n’étoient , félon  lui , qu’une  Imle 
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(ou  bande)  d\-. rates  (lu  dèfert.  If 
recçarde  leurs  entreprifes  fur  ha  terre 
deChanaan,  comme  celle  de  brigands 
exécrables  qui  s’emparent  d’un  ‘pays 
- fans  en  avoir  aucun  droit.  Il  tourne 
en  ridicule  les  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  pour -mettre  fon  peuple  ea 
poirelîion  de  cette  terre , qu’il  avoit 
promife‘ à leurs  peres. 

ch.  41*  » Je  ne  cherche  point,  dit-il  j pour- 

f.  z47‘  » quoi  Jofué  faifant  paffer  le  Jour- 

» d^in  à fa  horde,  a befoin  que  Dieu 
3»  fufpende  le  cours  de  ce  fleuve,  qui 
3»  n’a  pas  quarante  pieds  de  largeur 
3>  dans  cer  endroit  j & fur  lequel  il 
3>  étoit  plus  âifé  de  jerter  un  pont  de 
»j  planches;  je  ne  demande  point  pour- 
» quoi  Jéricho  tombe  au  fon  des  trom- 
» pettes  ; je  n’examine  pwnt  de  quel 
3»  droit  Jofué  venoit  détruire  des  Vil- 
33  lages  qui  n’avoient  jamais  entendu 
33  parler  de  lui. 

Je  n’examine  rien  j dit- il  ; & pour- 
quoi n’examine  - t - il  pas  ? il  ver- 
loit  que  ce  qui  paroît  incomprehen- 
fible  à la  lumière  de  fa  raifon , de- 
vient très-intelligible  à la  lumière  de 
la  foi. 

Le  Jourdain  eft  une  rivière  petite 


AUX  Objections,  yij' 
à la  vérité,  mais  elle  eft  quelquefois 
fl  enHée  , qu’il  n’y  a point  de  pont  de 
planches  » qui  puifTe  la  faire  traver- 
ier.  Or  l’Ecriture  Sainte  nous  aver- 
tit que  dans  le  tems  du  pafTage,  les 
eaux  étoient  extrêmement  débordées. 
Sa  critique  efl:  donc  abfurde. 

Jéricho  tombe  au  Ton  des  trom- 
pettes , parce  que  Dieu  l’ordonne 
ainfi  , pour  des  raifons  qu’il  n’a 
point  foumifes  au  jugement  des  hom- 
mes. On  ne  raifonne  point  fur  des 
faits,  & encore  moins  fur  des  faits 
divins.  Dès  qu’ils  font  conftatés,  il 
n’y  a plus  à demander  pourquoi.  Il 
eft  vrai  que  ce  rufé  Critique  dit  qu’il 
n’examine  point  ; mais  on  ne  s’y* 
trompe  pas.  Ce  refpeél  apparent  n’elè 
qu’une  infolente  ironie  de  la  conduite- 
de  Dieu. 

Toutes  ces  malheureufes  eliicanes 
difparoîtroient  bientôt,  fi  l’on  vouloir 
convenir  de  bonne  foi,  que  c’eft  Dieu- 
qui  a été  le  condufteur  du  peuple 
' d’Ifraël.  Je  me  flatte,  mon  fils,,  de 
vous  avoir  démontré  ce  point.  Dès- 
îors  toutes  les  réponfes  font  faites^ 
Jofué  a détruit  des  Villages  & des 
Bourgs , parce  que  DieuJ’a  cpmmaa*- 
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déj  Qui  lui  conteftera  le  droit  de  pu- 
nir des  coupables  ? 

. Suivez  un  peu  avec  moi  la  marche 
philofophique  de  ce  Critique  dans  le 
jugement  qu’il  va  porter  de  l’état  des 
Juifs  après  leur  entrée  dans  la  terre  de 
Chanaan. 

. Ils  étoient  , dit-  il  , fi  foibles, 
» que  les  Phéniciens  les  traitoicift  à 
peu  près  comme  les  Lacédémoniens 
33  traitoient  les  Ilotes.  Les  Ifraëli- 
tes  étoient , félon  lui , des  efclaves  , 
auxquels  il  n’é'oit  pas  permis  d’avoir 
des  armes , ils  n’avoient  point  le  droit 
de  forger  Le  fer  y pas  même  d^aiguiler  les 
focs  de  leurs  charrues,  Qr  le  tranchant 
de  leurs  coignées. 

Tout  efi  faux  dans  ce  récit , parce 
que  tout  y eft  exagéré.  Dieu  , pour 
punir  les  prévarications  de  ce  peu- 
ple , a quelquefois  permis  qu’il  fût 
opprimé  par  les  Nations  v lifines  ; 
mais  dès  qu’il  revenoit  à lui , le  Sei- 
gneur lui  fufcitoit  un  défenfeur  , qui 
lui  rendoit  fa  liberté  avec  avantage. 
Voltaire  tait  habilement,  ou  plutôt 
méchamenc  ces  faits 

Au  commeKemenc  du  régné  de 
SalU  l’opprellîon  a été  li  grande , qu’il. 
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n’étoit  pas  permis  aux  ffraëlites  d’a- 
voir des  armes  , mais  ce  rems  dura 
fort  peu  ; & notre  prétendu  Sage  a 
la  bonne  foi  de  faire  entendre  que 
les  Juifs  fous  les  Juges  ont  toujours 
été  dans  cet  état.  Oîieft  l’équité? 

Il  continue  dans  le  chapitre  42.  à 
faire  la  peinture  de  l’état  des  Juifs 
fous  les  Rois , & ne  prend  que  quel- 
ques traits  de  cette  Iliftoire  , ou  la 
Kation  a été  dans  l’oppreffion , tou- 
jours à caufe  de  Tes  infidélités  ; & il . 
finit  ce  tableau  , en  expofant  l’état 
préfent  de  cette  Nation  depuis  la  def- 
truéfion  de  Jérufalem  : voici  le  ju- 
gement qu’il  en  porte  : 

» En  luivant  le  fil  hifiorique  de  la 
•*  petite  nation  J uive , on  voit , dit-  il  » *’’  **‘’* 
quelle  ne  pouvoir  avoir  une  autre 
33  fin.  Elle  fe  vante  elle-même  d’être 
33  fortie  de  l’Egypte  comme  une  hor- 
» de  de  voleurs , emportant  tout  ce 
33  qu’elle  avoir  emprunté  des  Egyp- 
3»  tiens.  Elle  fe  fait  gloire  de  n’avoir 
33  jamais  épargné  ni  la  vieilleffe^  ni 
33  le  fexe  , ni  l’enfance,  dans  les  Vil- 
33  lages  & les  Bourgs,  dont  elle  a pu 
33  s’emparer.  EUe  ofe  étaler  une  haine 
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33  irréconciliable  contre  toutes  les  au-^^ 
x>  très  nations.  Elle  le  révolte  contre- 
» fes  maîtres.  Toujours  ruperflitieu-» 

33  fe , toujours  barbare , toujours  ram/ 
>3  pantc  dans  le  malheur  , infolentei 
3*  dans  la  profpérité. 

33  Voilà  ce  que  furent  les  Juifs  auT^ 

3*3  yeux  des  Grecs  & des  Romains  j 
33  mais  aux  yeux  des  Chrétiens  éclai-, 
33  rés  par  la  foi  ; ils  ont  été  nos  pré--', 
33  curleurs  , ils  nous  ont  préparé  la 
33  voie,  ils  ont  été  les  hérauts  de*  la 
33  Providence. 

Tout  eft  ici  marqué  aux  traits  det 
h plus  noire  malignité.  Quelle  infi- 
délité dans  ce  tableau  ! Pourquoi  ne- 
jamais  faire  mention  des  ordres  de 
Dieu  ? Je  le  vois , c’eft  qu’il  n’a  pas- 
defieîn  de  juftifier,  mais  de  condam- 
ner. Ignore-t-il  que  c’eft  Dieu  qui 
a ordonné  aux  Juifs  d’emporter  les 
licheftes  des  Egyptiens  ? Pourquoi 
donc  les  traite-t-il  de  voleurs?  Peut- 
on  un  droit  mieux  acquis  ? D’ail- 
leurs ces  richeftes  doivent  être  re- 
gardées comme  la  jufte , mais  foible 
récompenfe  des  travaux  , auxquels 
Us  Egyptiens  les  avoieiit  afTujetüs- 
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avec  autant  d’injuftice  que  d’ingra- 
titude. Ignore- t- il  que  c’eft  Dieu 
qui  a ordonné  aux  Ifraclites  d’exter- 
miner les  Chananéens  , fans  épargner 
l’âge  ni  le  fexe.  J’ai  déjà  répondu  à 
cette  difficulté  , & j’ai  fait  voir  que 
Moyfe  & les  Juifs  n’avoient  fait 
qu’exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Or 
leur  fera-t-on  un  crime  d’avoir  obéi, 
à celui  qui  efl:  la  Juftice  meme  ? 

Si  les  Juifs"  ont  eu  de  l’éloigne- 
ment  pour  s’allier  avec  les  autres 
Nations , cela  ne  vient  point  d’une 
haine  perfonnelle  mais  de  l’ordre 
de  Dieu  , qui  vouloir  les  préferver  de 
la  contagion  de  l’idolâtrie. 

On  ne  doit  point  appellçr  révolte 
contre  des  maîtres , les  efforts  légiti- 
mes que  les  Juifs  ont  faits  pour  re-^ 
couvrer  leur  liberté , que  des  tyrans 
leur  avoient  enlevée  , d’autant  plus- 
qu’ils  le  faifoient  toujours  par  ordre 
de  Dieu. 

Qu’entend  Voltaire  , lorfqu’ll  ac- 
eufe  cette  Nation  d’avoir  toujours 
été  fuperPritieufe  ? Si  ce  reproche 
tombe  fur  l’attachement  fcrupuleux 
de  ce  Peuple  aux  cérémonies  léga- 
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les  , c’eft  à Dieu  , qui  les  a dotv^ 
nées , qu’il  doit  s’en  prendre.  S’il  a 
en  vue  la  prévarication  de  ceux  qui 
ont  imité  les  fuperftitions  des  Na-  . .• 
lions,  il  ne  reprend  que  ce  que  Dieu 
a lui  même  condamné  par  la  bouche  L 
de  fes  Prophètes,  Qu’on  parcoure  ' 
l’Hiftoire  de  toutes  les  Nations , & ■ 
l’on  verra  que  les  plus  fages  ont  don-  ^ 
né  dans  les  fuperftitions  les  plus  ri- 
dicules. Je  ne  vois  gueres  de  vraiSj/ 
adorateurs  de  Dieu  , que  parmi  les 
Juifs. 

Le  Juif  n’étoit  point  barbare  mai» 
humain  J même  envers  les  étrangers  , 
que  la  loi  lui  ordonnoit  de  nour- 
rir. Il  n’étoit  point  rampant  dans 
tadverjîté  , comme  on  peut  en  ju- 
ger par  le  courage  qu’il  a toujours 
Élit  paroître  i mais  furtout  dans  le 
tems  des  Machabées , où  l’adverfité 
ctoit  fl  grande.  Enfin  je  ne  vois  pas 
quel  prétexte  Voltaire  a d’accufer  ce 
Peuple  d’avoir  été  infolent  dans  la 
profpérité.  C’eft  dire  des  injures  pour 
le  plaifir  d’en  dire  , ou  feulement 
pour  faire  des  antithefes  ; car  je  n’ofe 
pas  croire  que  cette  accufadoii  ait 


AUX  Objection  s.  yir 
pour  objet  les  Cantiques , que  ce 
Peuple  compofoit  pour  éternifer  la 
mémoire  de  fes  vidoires , & en  ren- 
dre gloire  à Dieu.  Si  c’efl:  là  ce  qu’il 
appelle  être  infolent  dans  la  protpé- 
rité , on  me  difpenfera  de  répondrct 

Je  vous , &c. 
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XXXVIIL  LETTRE. 

QueJHons  intérejjantes  propofées  au  Phi- 
lo fc^he  J qui  érige  en  Juge  de  V his- 
toire du  peuple  Juif. 

J E comptois  , mon  fils , renfermer 
dans  une  feule  lettre  ma  réponfe  aux 
injures  groflîeres  que  Voltaire  dit  aux 
Juifs  ; mais  il  termine  fon  tableau 
par  un  trait  fi  plein  de  noirceur , que 
je  crois  devoir  y faire  quelques  ré- 
flexions, Je  ne  doute  pas  que  vous 
n’en  ayez  été  frappé,  tant  il  eft  in- 
fultanr.  J’ai  de  plus  quelques  quelHons 
intéreflanres  à lui  propofer. 

Notre  Philofophe  après  avoir  peint 
les  Juifs  comme  des  brigands , des 
barbares,  des  ufurpateurs  injuftes  &c. 
dit  avec  un  air  de  franchife , qui  en 
impofe  : « voilà  ce  que  furent  les 
Juifs  aux  yeux  des  Grecs  & des 
>ï  Romains  ; mais  aux  yeux  des  Chré- 
*>  tiens  éclairés  par  la  foi , ils  ont 
33  été  nos  précurfeurs  , ils  nous  ont 
3j  préparé  la  voye  , ils  ont  été  les 
» hérauts  de  la  providence.  « 


AUX  Objections.  ^2^ 
C’eft  donc  à dire  que  les  Chrétiens 
approuvent  des  crimes  que  toutes  les 
perfonnes  raifonnables  condamnent 
que  les  lumières  de  la  foi  nous  font 
refpeâer  ce  que  les  Amples  lumières 
de  la  raifon  nous  font  détefter.  AinA 

voilà  les  Chrétiens  complices  de  tou- 
tes les  prétendues  horreurs  ( c’eft  le 
terme  de  Voltaire  ) qu’on  voit  chez 
les  Juifs.  Ainfi  les  Chrétiens  ont  pour 
peres , pour  modèles , pour  précur- 
feurs  , des  hommes , qui  doivent  être 
regardés  comme  des  monftres  dans  1« 

nature.  , 

J’impofe  ici  Alence  à mon  indig- 
nation , mon  fils  , car  s’il  m’échapoit 
quelque  parole  un  peu  dure  ^ votre 
chevalier  ne  manqueroit  pas  de  dire  : 
on  ne  voit  que  fiel  dans  lame  de  ces 
<iévotes.  Mais  le  filence  que  je  m’im- 
pofe , ne  va  pas  jufqu’à  vous  laiflet 
lieu  de  douter  du  Jugement  que  je 
porte  des  Juifs  : je  ne  rougis  pas  de 
le  dire  > & tout  Chrétien  le  dira  com- 
me moi  ; nous  adorons  la  conduite 
que  Dieu  a tenue  fur  le  peuple  Juif. 
Nous  refpedons  les  ordres  qu’il  lui 
a donnés.  Nous  nous  faifons  gloire 
^ lie  dire  que  les  Juifs  nous  ont  prépa- 
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lé  la  voye  j puifque  c’eft  d’eux  qü6 
nous  avons  reçu  la  connoiflance  du 
vrai  Dieu  ; nous  les  regardons  enfin 
comme  les  hérauts  'de  la  providence , 
parceque  leur  hiftoire  nous  la  mon- 
tre clairement , conduifant  & gouver- 
nant tout , & ayant  toujours  les  yeux 
attentifs  fur  les  enfans  des-  hommes. 
Que  les  Philofophes  prennent  de 
là  le  prétexte  de  nous  infulter  ; le 
mafque  hideux  , dont  ils  veulent  nous 
couvrir  le  vifage  , nous  laifTe  ce  que 
BOUS  fommes  ; ilsfe  déshonorent,  & 
nous  les  plaignons  , de  ce  qu’ils  n’em- 
ployent  leurs  talens  qu’à  combattre 
une  religion  qui  eft  hors  de  la  por-" 
tée  de  leurs  traits. 

' Pourquoi  par  exemple,' Voltaire 
en  qui  on  reconnoit  une  imagination 
vive,  féconde,  maismalheureufement 
déréglée  par  un  Jugement  faux  . n’em- 
ploye  t’il  pas  les  talens  à faire  des  re- 
cherches plus  curieufes  & plus  dignes 
d’un  véritable  fage  ? il  veut  exami- 
ner riiifioire  en  Philofophe,  hé  bien  1 
j’y  conlt  n , & je  vais  lui  propofer 
une  matîère  digne  d’occuper  un  eC- 
prit  Philofophiqueî  c’eft  à-dire,  d’un 
efprit  urnateur  de  la  vérité,  judicieux 
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équitable , fans  paflîons , fans  préjugés. 
Et  Jpuifque  fes  recherches  ont  pour 
objet  principal  le  peuple  Juif ^ qu’il 
daigne  nous  expliquer  les  faits  que  je 
vais  lui  propoîer.  On  lui  en  faura 
gré , & il  fe  fera  un  nom  dans  la 
polférité. 

Ce  peuple  eft  l’unique  qui 
forme  une  feule  & même  famille  : 
depuis  plus  de  quatre  mille  ans  qu’il 
fubüfte  , il  ne  s’eft  jamais  allié  avec 
les  autres  peuples  de  la  terre  : voilà 
d’abord  ce  qu’il  falloir  remarquer  , 
Sc  nous  expliquer,  pourquoi  ce  Juif 
avoir  tant  d’éloignement  de  contrac» 
ter  des  alliances  *avec  les  autres  na- 
tions, au  milieu  defquelles  il  fe  trou- 
voit  obligé  de  vivre.  Il  auroit  par- 
ticipé à leurs  avantages,  & auroit 
effacé  l’opprobre,  dont  il  fe  trouve 
couvert  encore  aujourd’hui.  " 

2^  Ce  peuple  eft  le  feul  qui  re- 
monte jufqu’à  la  première  antiquité, 
& qui  ait  confervé  le  plus  longtems 
la  généalogie  exaâe  de  tous  fes 
ancêtres , enforte  qu’il  fe  trouve  tel 
Juif  , qui  pouroit  encore  aujour- 
d’hui remonter  de  génération  en  gé- 
. nération  jufqu’à  Abraham,  Ôc  d’A- 
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braham  jufqu’à  Adam,  créé  des  maînîi 
de  Dieu. 

3^  Ce  peuple ’eft  le  feul  qui  nous 
mene  jufqu’au  berceau  du  monde , 
qui  nous  fait  connoitre  l’unité  d’un 
V Dieu  ; lequel  a tout  fait  d’une  feule 
parole  i & enfin  c’efl:  le  feul  qui  nous 
donne  une  jufte  idée  des  perfeâions 
du  créateur. 

4°  Ce  peuple  a été  pendant  long- 
tems  le  feul  adorateur  de  ce  vrai  Dieu , 
le  feul  qui  eut  un  temple  élevé  à fa 
gloire. 

Ce  peuple  a été  longtems  le 
Jeul  qui  ait  prétendu  avoir  une  ré- 
vélation claire  de*  la  loi  de  Dieu  , 
& du  culte  par  lequel  il  veut  être 
fervi. 

6°  Ce  peuple  eft  le  feul  qui  nous 
explique  l’énigme  de  l’homme , en 
nous  apprenant  pourquoi  fortant  des 
mai^  de  DieUj  il  eft  miférable,  fu-* 
jet  à la  maladie  , & à la  mort , & en- 
fin la  railbn  de  cette  perpétuelle  con- 
tradiction , qui  eft  entre  la  loi  que 
nous  portons  gravée  dans  le  cœur  & 
.les  affections  de  notre  même  cœur. 

. 7*^  Ce  peuple  eft  le  feul  qui  nous 

contre  .une  loi  conforme  à tous  les 
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fentîmens  de  juftice , de  vérité , de 
fainteté  ^ qui  font  gravés  dans  nos 
cœurs,  en  un  mot  une  loi,  qui  eft 
l’exprelîîon  fidélle  de  celle  que  la 
raifon  nous  met  fans  celTe  devant  les 
yeux. 

8^  Ce  peuple  eft  le  feul , qui 
nous  montre  une  providence  toujours 
attentive  à conduire  fes  enfanSj  qui 
les  récompenfe  fenliblement  quand  ils 
font  fidèles  à fa  loi , & qui  les  pu- 
nit quand  ils  la  violent. 

Ce  peuple  eft  le  feul  qui  ait 
eu  pour  unique  étude  celle  qui  peut 
fervir  à rendre  l’homme  meilleur.  Il 
ne  s’appliquoit  ni  à la  Phyfique , ni  à 
la  Géométrie  , ni  à l’hiftoire  des  au- 
tres nations,  ni  à tant  d’autres  fcien- 
ces , qui  enflent  fi  fort  la  tête  de  nos 
Philofophes.  ConnoitreDieu,  le  fer- 
vir , obferver  fes  préceptes , voilà  où 
il  bornoit  fes  recherches.  Auflî  ne 
trouvons  nous  chez  ce  peuple  que 
peu  de  livres , mais  tous  livres  rem- 
plis de  la  plus  haute  fagelTe  ; tout  y 
porte  à Dieu  : fon  hiftoire  eft  celle 
même  de  Dieu.  Ses  livres  de  morale 
entrent  dans  tous  les  devoirs  parti- 
culiers de  la  vie  civile , & n’ont  pour 
objet  que  de  conduire  l’homme  à 
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Dieu.  Les  cantiques  qu’il  chantoit; 
& qui  font  de  la  plus  fublime  élo- 
quence J ne  parlent  que  de  Dieu  & 
de  fes  merveilles.  Enfin  les  livres  de 
fes  Doéleurs , qui  étoient  des  hom- 
mes jjrophctiques  , annoncent  fans 
cefle  les  grandeurs  de  Dieu , & nous 
avertiffent  des  jugemens  qu’il  exer- 
ce dès  cette  vie , & de  ceux  qu’il 
exercera  dans  l’autre. 

1 Ce  peuple  eft  le  feul  qui  ait 
toujours  vécu  dans  l’attente  d’un  Roi 
futur  , d’un  chef,  d’un  envoyé  de 
Dieu  J qui  devoir  lui  procurer  les 
plus  grands  & les  plus  mlides  biens. 
Ce  Meflie  lui  eft  annoncé  comme  le 
Prophète , le  pontife , le  prêtre  du 
très-Haut  ,1e  libérateur  ,1e  Sauveur  , 
le  prince  de  la  paix  , le  père  du  lié- 
cle  futur , le  fort , le  fils  de  Dieu , 
l’admirable  , le  confeiller  , l’attente 
des  nations.  Enfin  le  tems  de  fa  ve- 
nue , le  lieu  de  fa  naiffance  , la  fa- 
mille dont  il  devoit  naître , & les 
circoftances  dans  lefquelles  il  devoit 
paroitre  ; & pour  tout  dire  en  un  mbt 
fa  vie , fa  mort , fa  refurredion  , fa 
gloire,  tout  eft  prédit. 

uS.C’eft 
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n ^ Ceft  au  milieu  de  ce  peuple 
<jü’a  paru  dans  les  tems  marqués  un 
homme  , qui  a dit  qu’il  étoit  le  Mef- 
fie  promis,  qui  a fait  voir  qu’il  en  por- 
toit  tous  les  caractères  annoncés  par 
les  Prophètes , & qui  a confirmé  fa 
miffion  , en  opérant  les  plus  éton- 
nans  prodiges  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Cependant  cet  homme  li 
bienfaifant , cet  homme  , qu’on  n’a 
pû  convaincre  d’aucun  péché  , & à 
qui  on  n’a  reproché  d’autre  crime  , 
que  de  fe  dire  le  fils  de  Dieu  , a été 
condamné  par  ce  même  peuple  à la 
mort  la  plus  injufte,  la  plus  cruelle 
& la  plus  honteufe , & il  l’a  foufferte 
avec  une  patience  & un  courage, 
qui  a été  admiré  rnême  de  fes  ennemis. 

1 2°  Ce  peuple , féduit  par  fes  prê- 
tres & fes  pontifes , en  deman4ant  la 
mort  de  cet  homme  déclaré  innocent 
par  le  Juge  lui  même , qui  étoit  payen 
a confenti  que  Ton  fang  retombât 
fur  lui  & fur  fes  enfans  ; & afin  qu’on 
ne  vint  pas  publier  qu’il  étoit  refllif- 
cité , il  a fait  mettre  des  gardes  à fon 
. tombeau , & fceller  la  pierre  qui  le 
fermoir.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions , ce  même  peuple  a appris  trois 
J orne  IIL  Z 
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jours  après  la  mort  de  cet  homme;' 
par  la  bouche  de  fes  difciples , qu 
étoit  refTufcité  ; & ces  difciples  timi- 
des , qui  avoient  fui  à l’approche  de 
fes  ennemis,  & qui  avoient  perdu  toute 
cfpérance  de  le  revoir , ont  eu  le  cou- 
rage d’affurer  qu’ils  l’ont  vu  vivant  * 
ont  opérés  les  plus  grands  & les 
plus  étonnans  miracles  ^ pour  confir- 
mer la  vérité  de  cette  refurreétion , 
& enfin  ont  donné  leur  vie  même 
pour  attefter  ce  fait. 

13^  C’eft  du  milieu  de  ce  peu- 
ple que  font  fortis  les  difciples  de  ce 
crucifié  reflufcité,  gens  groflîers,  fans 
fcience , fans  proteétion  , fans  force , 
& qui  cependant  ont  perfuadé  à toute 
la  terre  que  cèt  homme  étoit  le  fils 
de  Dieu  , Dieu  lui-même , qu’il  s’étoit 
fait  hi>mme  pour  nous  délivrer  par  fa 
mort  d’une  réprobation  éternelle,  à 
laquelle  nous  étions  condamnés. 

14®  C’eft  à ces  Juifs  que  le  mon- 
de a l’obligation  d’avoir  changé  de 
face , en  renonçant  au  culte  infenfé 
des  Idoles , pour  adorer  le  vrai  Dieu. 

IJ®  Ce  peuple,  fi  comblé  de  fa- 
veurs , eft  cependant  le  feul  des  peu- 
ples de  la  terre  , qui  n’ait  point  voulu 
rcconnoitre  & adorer  ce  Meftie»  & 


AUX  O B JECTI  O NS. 
qui  ait  toujours  confervé  pour  lui  une 
oppofition  , qui  tient  de  la  fureur  » 
tandis  que  les  différens  peuples  du 
monde  , convaincus  par  les  livres  mê- 
mes des  Juifs  de  la  miflîon  de  ce  Sau- 
veur , fe  font  fuccelîivement  fournis  à 
lui , & ont  embralTé  fa  loi. 

1 5®  Ce  peuple , depuis  ce  crime 
paroit  livré  à l’anathême  le  plus  ter- 
rible. Il  a vû  fa  ville  , fon  temple 
détruits  entièrement  , tous  les  ci- 
toyens de  Jérufalem  pafTés  au  fil  de 
l’épée  , après  avoir  éprouvé  la  fa- 
mine , la  perte  ^ & tout  ce  que  la 
guerre  a de  plus  effroyable. 

17*^  Ce  peuple  depuis  ce  tems  ert 
chafté  de  fon  pays , difperfé  par  tou- 
tes les  nations , portant  partout  un 
caraéfère  de  malédidion , crt  comme 
couvert  du  fang  innocent  , qu’il  a 
jrépandu  , & c’ert  la  ce  qui  le  rend 
odieux  & meprifable  à toutes  les  na- 
tions parmi  lefquslles  i.I  vit. 

18°  Ce  peuple  ainfi  difperfé,  con- 
ferve  toujours  le  plus  profond  cef- 
peâ  pour  la  loi  de  fes  pères , pour 
fes  Propiiêtes , & pour  tous  les  livres , 
qu  il  prétend  venir  de  Dieu  ; & nous 
fommes  étonnés , en  les  voyant , d’y 
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lire  l’annonce,  ou  plutôt  l’hlftoire 
de  tous  les  événemens  qui  lui  font 
arrivés.  Et  ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant , c’eft  que  ce  même  peuple 
n’y  voit  pas  ce  que  nous  y yoyons 
tous , tant  eft  grand  fon  aveuglement , 
lequel  meme  eft  prédit. 

15)®  Ce  peuple  , malgré  fadifper- 
fîon  , fubTifte  toujours  en  entier , ca- 
raftère  bien  lîngulier.  Toutes  les  an- 
ciennes nations  ont  difparu.  Les 
Egyptiens,  les  Grecs  , les  Medes  , 
les  Aftyriens , les  Romains  ne  font 
plus , tous  ces  grands  peuples  ne  laif- 
fent  plus  aucune  trace  d’eux.  Les 
Juifs  feuls  , qui  ont  été  fucceffî- 
vement  affujettis  à ces  peuples  , & 
qui  dévoient  être  leur  proye  , con- 
fervent  une  éxiftence.  On  les  cônnoit , 
on  les  diftingue  ; ils  ont  leur  loi , leur 
gouvernement  particulier , & entre*- 
tiennent  entr’eux  malgré  leur  fépara- 
tion  , un  commerce  j qui  a pour  ob-, 
jet  leur  religion. 

•20?  Ce  peuple  au  milieu  de  tant 
de  revers , de  tant  de  calamités , con- 
ferve  toujours  une  ferme  efpérance 
de  voir  un  jour  l’accompliffement  des 
promeffes , qui  lui  ont  été  faites.  Il 


Diç  i * ; lïj'Crôogie 


AUX  Objections, 
foupire  après  le  Melîîe  , conferve 
une  ferme  elpérance  d’étre  un  jour 
rétabli  dans  m première  fplendeur  , 
& a toujours  les  yeux  tournés  vers 
I Jérufalem,  comme  le  lieu  deftiné  à 
fa  gloire. 

L’efpérance  de  ce  peuple  eft  fon- 
dée fur  les  livres  faints , & nous  qui 
les  lifons  , nous  croyons  très -cer- 
tainement qu’il  n’efl:  confervé  que 
pour  quelque  chofe  de  grand  ^ qu’il 
eft  deftiné  à rétablir  les  pertes  que 
' réglîfe  aura  faites  , à contribuer  à la 
gloire  de  la  religion  chrétienne  , Sc 
à convertir  toutes  les  nations. 

G’eft  ainfi , mon  fils  , qu’en-  fuivant 
le  fil  de  cette  petite  nation , on  re- 
marque , fans  être  grand  Phllofophe, 
une  fuite  de  faits  dignes  certainement 
de  l’étude  de  tout  homme  fenlé.  Ils 
font  importans  , puifqu’ils  intérelTènt 
le  monde  entier  , & que  leur  con- 
noilfance  peut  faire  notre  bonheur 
éternel.  Toutes  les  autres  fçiences  font 
vaines  & frivoles,  au  prix  de  celle-la. 

Un  traité  fur  cettte  matière  méri- 
teroit  à jufte  titre  d’étre  appellé  la 
Philofophie  de  Vhijîoire  , mais  il  faut 
qu’il  foit  fait  avec  fidélité  , fincérité 

Ziij 
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Ôl  équité.  Ne  s’appliquer  au  contraire 
qu’à  dcguifer  l’hiftoire  » mettre  à l’é- 
cart tous  les  grands  traits  , tous  les 
caradèies  finguliers  de  ce  peuple,  ne 
pré  Tenter  à Ton  leâeur  qu’un  fquelette 
décharné,  qu’un  tableauhideux^ qu’uni 
portrait  infidèle , c’eft  la  honte  de  la 
Philofophie.  C’eft  l’opprobre  de  l’hu- 
manité , 6c  c’eft  infulter  au  fens  com- 
mun que  de  nous  donner  un  tel  livre 
pour  la  Piiilofophie  de  yhijloire  , tan- 
dis qu’il  n’en  eft  qu’une  critique  plei- 
ne de  mauvaife  foi.  Je  fomme  donc 
notre  Philofophe , s’il  lui  refte^uel- 
qu’amour  pour  Ton  honneur  d’étudier 
ces  traits  qui  caradérifent  fi  bien  cette 
nation  , & d’y  tonfacrer  fes  talens. 
Je  le  délire  plus  que  je  ne  l’efpère. 
L’Ethiopien  ne  change  point  fa  peaui^ 

Je  &c. 
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XXXIX.  LETTRE. 

IX  Attaque 

Portée  à VHiJîoire  des  Juifs à leurs  < 
Fêtes , à leurs  Prophètes , à leurs 
prières. 

.Réponse 

U N E des  objedHons  contre  l’hlftoi- 
re  fainte  , que  les  Philofophes  font 
le  plus  valoir  ^ c’ell , mon  fils  , de 
nous  dire  qu’aucun  des  auteurs  pro- 
fanes ne  confirme  les  faits  énoncés  par 
les  écrivains  facrés  , d’où  ils  concluent 
qu’il  n’y  a rien  de  certain  dans  l’hif- 
toire  des  Juifs.  J’embarrafTerois  bien  . 
Voltaire  fi  je  lui  demandois  de  me 
citer  les  hiftoriens  qui  parlent  des  In- 
diens , des  Chinois.  Lui , quiconnoit 
fi  bien  l’antiquité  , a-t-il  jamais  lu 
quelques  auteurs  qui  s’accordent  avec 
les  auteurs  Chinois  fur  les  récits  qu’ils 
font  ? pourquoi  donc  fait-il  un  fi  ■ 
grand  éloge  .de  la  certitude  de  cette 
niftoire  , quoiqu’elle  n’ait  aucune  au- 
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tre  garant  que  fes  propres  hiftoriens 
& que  fous  ce  pretexte  il  croit  de- 
voir méprifer  l’hiftoire  des  Juifs. 

Mais  eft-il  vrai  que  l’hiftoire  des 
, Juifs  ait  été  inconnue  aux  nations 
étrangères  ? Voltaire  voudroit  bien 
le.  faire  accroire  aux  ignorans,  qui 
le  prennent  pour  un  oracle  ; mais 
rien  n’eft  plus  faux.  Je  vous  ai  déjà 
cité  plufieurs  auteurs  qui  ont  parle 
avantageufenient  de  Moyfe.  Les  au- 
teurs profanes  à la  vérité  ne  font 
pas  entré  dans  Je  détail  de  l’hiftoire 
du  peuple  Juif,  foit  par  ignorance, 
foit  par  mépris  ; pareeque  cette  na- 
tion paroiftbit  pauvre  j mais,  ils  ne 
difent  rien  de  contraire  à fon  hiftoire  , 

& l’on  trouve  même*  que  tous  les 
monumens  des  hiftoires  profanes  s’ac- 
cordent parfaitement  avec  l’hiftqire 
des  Juifs. 

Ecoutez  , je  vous  prie  , les'  .réfle- 
xions judicieufes  qu’a  faites  à ce  fujet 
l’auteur  d’un  livre  intitulé  Voracle  des 
Philofophes, 

» Il  eft  certain  , dit- il , que  la  na- 
55  tion  Juive  eft  dans  fa  forme  & ^ 
55  dans  fa  race  la  plus  ancienne  & la  . 
»5  plus  fuivie  de  toutes  ; qu’elle  eft  fa  . 
» feule  dont  l’origine  ne  foit  poiixc 
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fabuleufe  ; que  le  commencement 
» de  toutes  les  autres  eft  rempli  d’i- 
»■  nepties  ; que  néanmoins  ce  qu’elle» 
>3  ont  d’hiftorique  & de  vrai,  s’accor- 
de  avec  les  monumens  de  I hiftoire 
» fainte  ; qu’elle  feule  peut  diriger 
» toutes  les  autres,  parcequ’etles  n’ont 
33  en  elles-mêmes  ni  guide  , ni  épo- 
33  que  primordiale  ; qu’elle  leur  rend 
39  au  centuple  le  peu  de  lumière  qu’elle 
33  en  pourrait  recevoir  ; que  les  hil^ 
33  toires  de  l’Egypte  & de  l’Afie  con- 
3*  courent  admirablement  avec  celle 
«du  peuple  de  Dieu',  quand  les  rois  de 
30  ces  nations  ont  eu  des  affaires  com- 
33  munes  avec  les  fiens,  ; que  toutes 
33  celles  de  la  Grèce  & de  Rome  ont 
33-emprunté  leurs  principaux  traits  des 
33  livres  & de  la  vie  de  Moyfe  pour 
M embellir  par  des  déguifemens  le 
33  culte  de  leurs  Héros, 

>3  Nous  trouvons,  dit-il  encore,,  dans 
33  l’hiftoire  fainte  les  archives  de  tou- 
33  tes  les  autres  nations qui  ont  ha- 
33  bité  fur  la  terre  : elle  contient  leurs 
3>  titres  primordiaux  ; en  forte  que 
33'  c’eft  dans  nos  écritures  qu’elles 
33  peuvent  apprendre  à connoitre  les 
39  chefs  dont  elles  font  forties.  >• 

Z-v 
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. Le  favant  Bochard  nous  fait  voîr  que 
ce  font  les  enfans  & petits  enfans 
de  Noé  qui  ont  donné  leurs  noms 
aux  différens  pays  ou  ils  ont  fixé 
leur  fëjour.  Ainfi  l’Egypte  a été  ap- 
pelée la  terre  de  Cham  , parccque 
c’eft  fur  le  bord  du  Nil  que  ce  fils 
de  Noé  alla  s’établir  avec  toute  fa. 
famille.  Chanaan  l’un  de  fes  fils  alla 
demeurer  dans  le  pays  qui  a porté 
Ton  nom  ; & Tes  enfans,  qui  font 
Sidon,  Hethy  Jebusj  Amorrhée  ^ Jerfé  y 
Sc  Hevéct  furent  les  chefs  des  diffé- 
rentes colonies  qui  habitoient  dans 
ce  pays  , quand  les  Ifraëlites  vinrent 
s’en  emparer  par  l’ordre  de  Dieu. 

L’hiftoire  fainte  a donc  un  rap- 
port fenfible  avec  l’hiftoire  de  tous 
les  autres  peuples  y puifqu’elle  montra 
leur  origine  , fixe  leurs  époques , re- 
drefte  leurs  annales  , éclaircit  ce  qui 
eft  obfcur , nous  apprend  la  fuccef- 
fion  des  Princes , les  différentes  ré- 
volutions des  royaumes , & nous  ex- 
plique la  caufe  de  leur  renverfement. 

Les  prodiges  que  Dieu  a opérés 
en  faveur  des  Juifs  , ont  fait  une  fi. 
grande  fenfation  parmi  tous  les  peu- 
ples de  la  terre , qu’ils  en  ont  coa- 
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fervê  la  mémoire. Leurs  hiftoires  quoi- 
que fabuleufes  fort?  autant  de  monu- 
mens  de  la  vérité  de  l’hiftoire  fainte. 
Le  favant  Mr.  Huet  en  a fait  voir  les 
rapports  fenlibles  avec  ce  que  nous 
Jifons  dans  les  livres  de  Moyfe. 

Rappelle^-vous , mon  fils , ce  que 
j-e  vous  ai  dit  de  la  relTemblance  qu’il 
y a . félon  Voltaire  lui-même  ^ entr© 
î’hiftoire  de  Moyfe  & la  fable  de 
Bacchus  , & vous  conviendrez  que 
celle  - ci  eft  copiée  fur  la  première. 
Notre  critique , qui  prend  en  tout  le 
contrepied  de  l’écriture  fainte,  em- 
ployé comme  je  l’ai  déjà  dit , tout 
ce  qu’il  a d’adrelTe  pour  faire  croire 
que  l’hiftoire  de  Moyfe  a été  fabri- 
quée fur  celle  de  ce  Héros  de  la; 
Grece.  Mais  je  doute  qu’avec  toute 
fon  éloquence  ,il  puilfe  faire  accroire 
une  telle  abfurdité  à un  enfant  de 
douze  ans.  Celui-ci  ne  manqueroir 
pas  de  lui  répondre  qu’on  ne  lui  per- 
Aiadera  jamais  qu’une  fable  aulfi  plei- 
ne d’impertinence  que  celle  de  Bac-^ 
chus  , foit  le  canevas  d’une  biftoire 
auflî  fuivie  , aufli  naturelle  , aulTi  plei- 
ne de  fagelfe , que  celle  de  Moyfe,. 
Jamais  la  vérité  ne  naîtra  du  mcn>- 

Zvj 
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fonge.  Mais  il  n’eû  pas  étonnant  que  • 
les  hommes  corrc^pent  la  vérité  pas 
le  menfong;e.  On  connoit  le  goût 
des  Grecs  pour  le  merveilleux , ainfi 
il  n’efl:  pas  furprenant'  qu’ils  ayent 
mis  fur  le  compte  de  leurs  Héros  , 
les  faits’ prodigieux , qui  regardent  le 
peuple  Juif,  & qui  ont  retenti  par  ) 
toute  la  terre.  Mais  d’imaginer  que  ' 
les  Juifs  qui  n’avoient  aucun  com- 
merce avec  les  autres  peuples , qui 
même  , félon  Voltaire , les  mépri- 
foilnt , ayent  été  fouiller  dans  l’nif- 
toire  Grecque,  qu’ils  ne  connoiflbient 
pas,  pour  y chercher  les  adions  d’ua 
Bacchus  & en  décorer  un  légiflateus 
imaginaire  ; c’eft  croire  qu’on  n’écrir 
que  pour  des  Idiots. 

Nos  Philofophes  modernes  de-  . 
Vroient  au  moins  refpeder  quelque- 
fois le  Jugement  du  public  , & ne 
pas  imaginer  que  les  gens  de  bon  fens 
prendront  pour  des  oracles  les  pro- 
dudions  de  leur  imagination.  Le  ton 
avec  lequel  ils  décident  de  tout , n’en 
impofe  qu’à  ceux  qui  font  bien  aifes 
d’être  trompés  & de  trouver  des  im-  , 
pies  ferablables  à eux  qui  calment 
ks  remords  de  leur  confcience ea 
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AUX  Ob  J E c T ro  y S.  j'4î 
attaquant  la  religion.  Or,  vousdevea 
remarquer  qu’ils  ne  parlent  jamais 
plus  affirmativement  que  quand  ils 
avancent  quelque  prôpofition  révol- 
tante. Vous  en  allez  juger  par  cec 
exemple. 

Tous  les  critiques  judicieux  ont 
toujours  regardé  les  fêtes  établies  pour 
conferver  la  mémoire  d’un  fait  écla- 
tant &•  public  y comme  preuve  de 
la  vérité  de  ce  fait,.  Notre  Philo- 
fophe  a fenti  tout  l’avantage  que 
nous  pouvons  tirer  en  faveur  de  l’hifr 
toire  des  Juifs , des  fêtes  établies  pour 
perpétuer  la  mémoire  des  merveilles 
opérées  par  Moyfe.  Ecoutez  ce  qu’il 
va  dire  J pour  nous  enlever  cet  avan- 
tage , & reconnoifTez-  ici  l’efprir  quL 
l’anime. 

» Par  quel  excès  de  demence , dit- 
w il , par  quelle  opiniâtreté  abfurde 
y>  tant  de  compilateurs  ont  ils  vou»- 
3*  lu  prouver  dans  tant  de  volumes 
S3  énormes  qu’une  fête  publique  éta- 
3»  blje  en,  mémoire  d’un  événement 
>»  étoit  une  démonftration  de  la  vé- 
>3  rité  de  cet  événement  ? Quoi  t 
33  pareequ’on  célébroitdans  un  temple, 
?a  le  jeune  Bacchus  fartant  de  la  cuijf^. 


• Réponse 
» fe  de  Jupiter,  ce  -Jupiter  avolt  err 
» effet  gardé  ce  Bacchus  dans  fa  cuif- 
9j  fe  ? Quoi  ! Cadmus  & fa  femme 
» avoient  été  changés  en  ferpens  dans 
>•  la  Béotie  , parcequei  les  Béotiens 
en  faifoient  commémoration-  dans 
» leurs  cérémonies  ? 

Oui  : ce  feroit  une  démence  que  de 
croire  que  des  faits  fecrets , imperù- 
nens , ridicules , font  vrais,  parce  qu’ils 
font  confacrés  par  la  fuperftition  j 
mais  il  y a une  opiniâtreté  abfurde 
de  refufer  de  croire  des  faits  publics,, 
qui  ont  eu  pour  témoins  des  milliers 
d’hommes  , qui  intéreffent  l’état  & la 
religion  , qui  ont  été  écrits  dès  leur 
origine , & dont  on  a voulu  rendre 
la  mémoire  perpétuelle  par  des  fêtes 
publiques , dont  enfin  on  ne  peut  af- 
ligner  l’origine  qu’au  tems  où  le  fait 
eft  arrivé  i or  tels  font  les  faits  con- 
focrés  par  les  fêtes  des  Juifs.  Ainfi  il 
y a de  la  démence  à les  mettre  en 
parallèle  avec  celui  de  Bacchus  , 
fortant  de  la  cuifTe  de  Jupiter  , & 
à venir  nous  dire  d’un  ton  d’oracle^ 
3»  Soyez  bien  fûrs  que  quand  vous 
3>  voyez  une  ancienne  fête  , elle  eff 
. » i’ottvrage  de  l’erreur , cette  erreur 
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» s’acrédite , au  bout  de  deux  ou  trois 
» fiécles  : elle  devient  enfin  facrécj 
3*  & on  bâtit  des  temples  à des  chi- 
» mères.  » 

Pour  vous  faire  mieux  (êntir  la 
faulTeté  du  raifonnement  de  Voltaire, 
prenons  pour  exemple  ce  qui  fe  pafle 
fous  nos  yeux.  Nous  célébrons  tou- 
tes les  années  la  réduâion  de  Paris 
fous  l’autorité  d’Henri  quatre , qui 
étoit  le  Roi  légitime.  Je  demande  fi 
au  bout  de  trois  fiécles  on  pourra 
dire,  comme  fait  Voltaire  , que  l’on 
doit  être  fur  que  cette  fête  eft  l’ou- 
vrage de  l’erreur  j & que  nous  hono- 
rons une  chimère.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  fêtes  des  Juifs.  Elles  font  des 
fignes  d’autant  plus  certains  desévé- 
nemens  qu’on  y célébroit , qu’il  eft 
impofllble  d’en  fixer  l’établilTement 
à un  autre  tems  qu’à  celui  même  de 
Moyfe  : de  plus  elles  font  toutes  liées 
enfemble  , & ont  un  rapport  nécef- 
faire  à la  loi  & à toute  la  religion.  Ce 
font  autant  de  monumens  hiftoriques 
qui  ne  font  fujets  à aucune  variation , 
ni  à aucune  altération,  & c’eft  par- 
ce que  l’ennemi  de  la  révélation  en 
- fent  toute  la  force , qu’il  prend  .un. 
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ron  fr  affirmatif,  en  affijrant  que  ces 
fêtes  font  l’ouvrage  de  l’erreur  : je 
fuis  faite  à fon  langage , il  n’élève 
jamais  la  voix  plus  haut , que  quand 
il  fen.t  la  foiWeffe  de  fa  caufe. 

Vous  voyer  mon  fils,,  que  je  ne 
fais  point  un  pas , en  fuivant  ce  con- 
ti'adiéfeur  des  œuvres  de  Dieu,  que 
je  ne  le  furprenne  tendant  un  piège 
à'  la  fimplicité  de  fes  leéleurs. 
Malheur  à celui  qui  le  lit  fans  précau- 
tion, & par  une  vaine  curiofité.  L’ex- 
trait qu’il  fait  des  Prophètes , pour 
nous  en  donner  ^ dit- il  , une  idéejujîe  , 
cft  marqué  au  coin  de  la  plus  noire 
malice,  jugez  en  vous  même. 

Il  ramaffe  dans  les  Prophètes  cer- 
taines adions,  & certaines  expref- 
fions  , qui  paroiflent  répugner  à nos 
ufages  ; mais  qui  étoient  très-propres 
à,  frapper  un  peuple  tel  que  le  Juif , 
qui  etoit  groffier  & charnel , & à lui 
faire  connoître  & la  honte  de  fes  cri- 
mes, & le  châtiment  qui  alloit  tom- 
ber fur  lui.  Voltaire  fait  de  ces  traits 
réunis  avec  artificele  portrait  des  Pro- 
phètes. 

Je  demande  ici  où  eft  la  bonne 
foiè  Eû-ce  fur  un  extrait  fi  Infor-;- 
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me  qu’on  doit  juger  de  ces  hommes 
infpirés  de  Dieu  ? Tout  y eft  faint- 
certainement  ; mais  tous  les  ledeurs 
ne  font  pas  en  état  d’en  juger  ainfi. 
C’eft  donc  pour  tromper  que  cet  au- 
teur nous  préfente  ce  tableau. 

Un  autre  trait  auquel  on  recon- 
noîtra  la  malignité  de  Voltaire^  c’eft  la 
peinture  qu’il  fait  des  prières  des  Juifs. 
Vous  vous  fouvenez , mon  fils , de  ce 
que  je  vous  ai  dit  dans  une  de  mes 
lettres  fur  les  inftruâions  que  les 
âmes  Chrétiennes  trouvent  dans  les 
Pfeaumes  didés  par  l’Efprit  faint. 
Je  ne  puis  tarir  quand  je  parle  de- 
ces  admirables  Cantiques , qui  font 
ici  bas  toute  notre  confolation.  Nous 
y trouvons  tout  ce  que  nous  pouvons 
défirer.  L’ame  y eft  fans  cefte  éle- 
vée vers  Dieu  par  le  récit  de  fes 
bienfaits  , & la  vue  de  fes  ouvrages  ; 
la  foi  y eft  nourrie  par  la  connoif-, 
fance  de  fes  perfedions , & par  l’an- 
nonce du  myftère  de  Jefus-Chrift; 
l’efpérance  y eft  foutenue  par  les  pro- 
meftes  des  plus  grands  biens;  & la 
charité  y eft  animée  par  la  beauté 
de  la  loi , qui  y eft  fans  cefte  ex- 
pofée  à nos  yeux.  .Ces  admirable^ 
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prières  renferment  un  excellent  anti- 
dote contre  les  tentations  du  mon- 
de. Nos  pieds  font-ils  ébranlés  à la 
vue  de  la  profpérité  des  méchans  ? 
ils  font  bientôt, raffermis  par  la  pein- 
ture que  nous  y trouvons  de  la  fin 
malheureufe  de  ces  fuperbes  ^ dont 
le  vain  éclat,  femblable  à celui  de 
l’éclair , brille  , frappe , & difparoît 
en  un  inftant.  Sommes -nous  ef- 
frayés à la  vue  des  complots  des 
méchans,  qui  confpirent  contre  Dieu 
& contre  fon  Chrift  ? nous  femmes 
ralTurés  par  les  promeffes  d’un  fe- 
cours  qui  brifera  les  lances  , les 
épées  & les  arcs , & jettera  la  con- 
fufîon  parmi  nos  plus  terribles  en- 
nemis ; nous  apprenons  dans  ces 
prières  à gémir  fur  nos  misères  ^ & 
a nous  confoler  dans  l’efpérance  de 
la  miféricorde  de  Dieu,  nous  y ap  - 
prenons à regarder  la  terre  comme 
un  exil , & le  Ciel  comme  notre  patrie. 
Telles  font  en  peu  de  mots  les  im- 
portantes leçons  que  nous  trouvons 
dans  ces  faints  Cantiques  ^ qui  ont 
toujours  fait  les  délices  des  enfans  de 
Dieu. 

^Outre  ces  vérités  fi  confolantes 
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AUX  Objections,  j'47^ 
pour  les  fidèles  ferviteurs  de  Dieu, 
les  Pfeaumes  renferment  encore  d’au- 
tres vérités  terribles  aux  médians.  La 
loi  de  Dieu  nous  y eft  repréfentéa 
comme  une  réglé  d’or,  qui  ne  peut 
jamis  être  altérée , ni  changée  , & qui 
condamne  avec  une  févérité  infléxi- 
ble  les  plus  légers  violemens.  S’il  y 
a de  grandes  promefles  pour  ceux 
qui  l’accomplilTent , il  y a de  terri- 
bles menaces  contre  ceux  qui  la  vio- 
lent. Ceux  qui  la  combattent , qui  la 
condamnent , qui  laperfécutent  y font 
peints  , avec  des  couleurs  qui  les  cou- 
vrent de  confufion.  L’efprit  Saint  les 
accable  des  reproches  les  plus  amers, 
les  frappe  d’anathême  , & fait  de- 
mander à Dieu  par  Tes  Saints  qu’il 
délivre  fon  Eglife  de  l’oppreflion  d© 
ces  ennemis  , & qu’il  ferme  pour  tou- 
jours la  bouche  des  impies  qui  blaf« 
phement  fon  Saint  Nom,  Nous  de-; 
mandons  dans  ces  prières  le  triom- 
phe de  la  miféricorde  de  Dieu  & de 
la  grâce  de  Jefus  Chrift  dans  le  falut 
des  Elus , la  manifeftation  de  la  Puif- 
fance  & de  la  Jufiiee  de  Dieu  dans  la 
punition  des  réprouvés;  la  fainteté  ôc 
la  gloire  de  fon  régné  en  toutes  cho- 


N. 
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fes.  Auflî  c’eft  moins  nous  qui  par- 
Ions  que  Jeflis-Chrift  lui-méme,  qui 
en  qualité  de  fouverain  Juge  dem'kn- 
de  à fon  Pere  la  condamnation  de  ce 
monde  ^ qui  n’eft  coupable  de  rien 
moins  que  d’avoir  formé  le  corps 
des  reprouvés  , en  corrompant  leurs 
coeurs  pour  l’oppofer  à Dieu  ; & d’a- 
voir voulu  détruire  le  corps  des  élus , 
en  leur  ôtant  la  vie , ainfi  qu’à  lui- 
même  , & en  étouffant  en  eux  , s’ils 
Pavoient  pû  ^ la  vérité  de  Dieu  , la 
grâce  du  Sauveur,  & le  témoignage 
qu’ils  en  rendoient  par  leurs  inftruc- 
tions  & leur  vie. 

Doit- on  être  étonné  que  de  telles; 
vérités  déplaifent  à un  homme  qui  a 
renoncé  hautement  aux  biens  pré- 
parés aux  élus , qui  s’eft  déclaré  ou- 
vertement l’ennemi  de  Dieu  , de 
fa  loi  & de  fes  oeuvres  ; à un  hom-^ 
me  qui  a fait  leçon  d’impiété  , & 
qui  a perverti  fa  terre  par  fa  mo- 
rale impure , fa  dodrine  facrilege , 
& fes  horribles  blafphémes  ? Son 
orgueil  fe  révolte  quand  il  entend  le 
Saint- Efprit  dire  à l’impie  ; Pourquoi 
te  glorifies-tu  de  ta  malice , â homme 
fuàjj'ant  dans  l'iniquité  f Ta  langue 
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Aux  Objections, 
concerte  tous  les  jours  des  moyens  de 
nuire  : çlle  tranche  comme  un  rafoir 
affilé  J Cr  met  en  œuvre  toutes  fortes 
de  tromperies.  Tu  te  plais  à faire  plu- 
tôt  le  mal  que  le  bien  , à calom- 
nier plutôt  qu’à  parler  félon  la  jujiice. 
Langue  trompeufe  j tu  as  aimés  toutes 
les  paroles  meurtrières  j aujjî  Dieu  te  dé- 
truira pour  toujours  ^ iléenlevera , il  t ar- 
rachera & te  détruira  de  la  terre  des  vi- 
vons. Les  jujles  le  verront  ^ ils  crain- 
dront Dieu  , Qr  ils  fe  riront  de  ce  mé- 
chant : voici,  diront- ils,  cet  homme 
puiJJ'ant  en  malice  qui  n’a  point  pris 
Dieu  pour  fon  appui  ; mais  qui  a mis  fa 
■confiance  dans  le  menfonge  ^ &*  fa  force 
dans  fon  habileté  à tromper. 

Cette  peinture  eft  effrayante  fans 
doute  pour  Voltaire  à qui  la  conf- 
cience  reproche  tous  ces  crimes.  Il 
eft  comme  ce  mauvais  ferviteur,  qui 
ne  voit  dans  les  mains  de  fon  maî- 
tre que  la  verge  dont  il  mérite  d’être 
frappé.  Mais  qu’il  fe  convertiffe  au 
Seigneur  , qu’il  faffe  pénitence , qu’à 
l’exemple  des  Racine , des  La  fontaine 
il  efface  par  fes  pleurs  les  fcandales 
qu’il  a donnés,  & toute  l’Eglife  deman- 
de miféricorde  pour  lui  î dès-lors  il 
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apprendra  par  fa  propre  expérience 
combien  le  Seigneur  eft  miféricor- 
dieux  & clément  envers  ceux  qui 
retournent  à lui  de  tout  leur  coeur  ; 
& il  fera  un  témoin  éternel  que  la 
miféricorde  de  Dieu  eft  infinie , puis- 
que, quelqu’éloigné  que  foit  de  lui 
un  pécheur , il  trouve  accès  auprès 
du  trône  de  fa  grâce  , quand  il  s’hu- 
milie J qu’il  confelTe  fôn  péché  & 
qu’il  en  fait  pénitence.  Que  s’il  en- 
durcit fon  cœur,  & qu’il  continue 
à pervertir  les  voies  du  Seigneur  , & 
à infulter  au  camp  d’Ifraël,  qu’il  ne 
fe  plaigne  plus  de  ce  que  ceux  qui 
s’intéreffent  à la  gloire  de  Dieu  , au 
falut  des  fidéleSj  & à la  paix  de  PE- 
glilè  , demandent]  au  très -Haut  de 
brifer  les  dents  des  pécheurs , de  faire 
fécher  leurs  mains , de  les  couvrir  de 
confufîon,  & de  les  diftiper  comme 
le  vent  diilipe  la  poufilère. 

Je  vous  embrafle,  &c. 


AUX  Objections. 


XL.  LETTRE.  ^ 

Religion  de  Voltaire  ; il  efl  Matéria^ 
UJle  t Manichéen  ^ Fatalijîe, 

M ON  deflein,  monfîls,  n’eftpas, 
comme  je  vous  l’ai  dit  , de  remcer 
pied  à pied  tous  les  blafphcmes  de 
Voltaire;  ma  caufe  eft  gagnée,  dès 
que  je  vous  ai  prouvé  la  révélation; 
c’eft  donc  par  uirabondance  de  droit 
que  j’ai  expofé  à vos  yeux  quelques- 
uns  des  faux  raifonnemens  de  ce  Phi- 
lofophe , afin  de  vous  convaincre 
que  toutes  les  flèches  qui  partent  de 
l’arc  qu’il  a bandé  contre  nous  , ne 
fervent  qu’à  lui  percer  la  main.  J’en 
demeurerai  là  ; mais  avant  de  finir , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  con- 
noître  quelle  religion  il  veut  fubfti- 
tuer  à la  religion  Chrétienne.  Il  com- 
mence d'abord  par  travailler  à étouf- 
fer dans  fon  cceur , & dans  celui  des 
hommes  , tout  lemords,  & toute 
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' crainte  de  la  juftice  Divine.  Il  né 
sf-en  cache  pas  : 

/ 

Tu  veux,  dit-il,  à Uranie, 

Et  qu’cnfin  ma  Philofopliie 
T’apprenne  à m^prifcr  Jes  horreurs  du  tom- 
beau 

Et  les  terreurs  de  l’autre  vie. 

C’eft  donc  par  un  refte  de  ref- 
peâ  humain  que  ce  Philofophe  par- 
le de  la  Religion  même  Naturelle, 

> d’un  Dieu  rémunérateur  de  la  vertu, 
& vengeur  du  crime  ; car  fon  vrai 
fyftême , qu’il  n’expofe  qu’avec  ré- 
(erve  , c’eft  le  Matérialifme  tout  pur. 
Suivons- le,  & vous  verrez  que  je  ne 

• lui  en  impofe  pas. 

Ce  Philofophe  commence  par  faire 

• de  grands  raifonnemens  pour  prou- 
ver que  per  fon  ne  ne  peut  favoir  fi 
Dieu  ne  peut  pas  rendre  la  matière 
penfante  ; & il  va  jufqu’à  dire  que 
c’eft  borner  la  puilTance  de  Dieu , 
que  d’affirmer  le  contraire. 

Pitoyable  raifonnement  ! comme 
fi  c’étoit  borner  le  pouvoir  de  Dieu 
■ que  de  dire  qu’il  ne  peut  pas  faire 


AUX  Objections, 

«ju’un  corps  foit  dans  le  même  tems 
en  mouvement  & en  repos  , que  ce 
qui  eft  or , foit  en  meme  tems  plomb , 
& de  même  que  ce  qui  eft  matériel , 
foit  en  même  tems  fpirituel. 

Voltaire  , après  avoir  cherché  à 
établir  cette  prétendue  poftîbilité,  ne 
repréfente  vjamais  l’ame  que  comme 
de  la  matière.  C’eft  , félon  lui , une 
amt  aërknne  , une  ombre  du  corps» 
C’eft  là , dit  - il  , l’idée  que  les  an- 
ciens en  ont  eue. 

Or  ,fi  l’ame  n’cft  qu’une  vapeur , fî 
elle  n’eft  qu’un  air  agité , elle  eft  donc 
matière  : dès-lors  qui  peut  douter 
qu’elle  ne  foit  anéantie  à la  mort  par 
la  celTation  du  mouvement  , & par 
l’inadion  des  parties  volatiles  , qui 
la  formoient. 

Une  difficulté  paroît  ici  arrêter 
notre  Philofophe , c’eft  la  croyance 
de  tous  les  peuples  qui  admettent 
tous  la  permanence  des  âmes  après 
la  deftrudion  de  notre  corps.  On 
n’imagineroit  pas  comment  Voltaire 
prétend  que  s’eft  établie  cette  opinion 
da  la  permanence  des  âmes.  Il  ne 
rougit  pas  de  dire  que  c’eft  le  rêve 
de  quelque  bonne  femme. qui  a in- 
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troduit  cette  penfée.  Admirez  la  pro 
fondeur  de  l’efprit  philofbphique  qi 
fait  de  fi  admirables  découvertes. 

33  II  doit  être  arrivé,  dit- il , qu’u 
3»  homme  fenfiblement  touché  de  ] 
» mort  de  fon  pere , C & à plus  fori 
x>  raifon  une  femme  de  la  mort  d 
33  fon  mari  ) ait  vû  dans  un  fong 
33  la  |)erfonne  qu’il  regrettoit.  Deu 
33  ou  trois  fonges  de  cette  natui 
9*  auront  inquiété  toute  une  peuph 
» de  ; voilà  un  mort  qui  apparo 
93  à 'des  vi  vans , & cependant  le  mo 
33  rongé  de  vers  eft  toujours  à 
33  même  place , c’eft  donc  quelqi 
33  chofe  qui  étoit  en  lui , qui  fe  prc 
33  mène  dans  l’air , c’eft  fon  ame , fo 
33  ombre , fes  mânes , c’eft  une  figui 
33  légère  de  lui-même.  Tel  eft  le  i a 
33  fonnement  naturel  de  l’ignorance 
33  qui  commence  à raifonner.  Ceti 
33  opinion  eft 'celle  de  tous  les  pre 
33  miers  tcms  connus  , & doit  avo 
3*  été  par  conféquent  celle  des  ten 
33  ignorés.  L’idée  d’un  être  puremer 
» immatériel  n’a  pû.fe  préfenter 
93  des  efprits  qui  ne  connoiflènt  qu 
33  la  matière. 

Oh  ! la  fublîme  Méttphyfique 
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AUX  O.BJECTIONS.  j'5'jT 
Avant  ce  fongc  , perfonne  n’avoit  ja- 
mais penfé  que  l’ame  fubfiftoit  après 
la  mort  du  corps  ; & comme  ce  Phi- 
lofophe  a la  vue  bien  perçante , il  voit 
des  milliers  de  fiécles  qui  font  ignorés 
de  tout  le  monde , où  les  hommes  ont 
méconnu  une  vérité  fi  importante# 

Il  en  eft  de  meme  de  la  connoif- 
fance  de  Dieu.  Selon  cet  Oracle  des 
Philofophes  : Tous  les  hommes  ont 

» été  ( fans  exception  ) pendant  des 
« fiécles  ce  que  font  aujourd’hui  les 
»»  habitans  de  plufieurs  côres  méridio- 
1 nales  d’Afrique.  Ces  Peuples  n’ont 
» nulle  idée  d’un  Dieu  unique  j ayant 
33  tout  fait , préfent  en  tous  lieux , exif- 
33  tant  par  lui-meme  dans  l’éternité. 

3^  Pour  favoir  comment  les  cultes  , 
3*  ou  les  fuperftitions  fe  font  établis , 
» il  me  femble  ( c’eft  Voltaire  qui 
» parle  ) qu’il  faut  fuivre  la  marche 
33  de  fefprit  humain  abandonné  à lui- 
■>  même.  Une  bourgade  d’hommes 
n prefque  fauvages  voit  périr  les  fruits 
33  qui  le  nourrifiènt , une  inondation 
33  détruit  quelques  cabanes  ; le  tonner- 
» re  en  brûle  quelques  autres.  Qui  leur 
31  a fait  ce  mal  ? Ce  ne  peut  être  un 
t3  de  leurs  concitoyens , car  tous  ont 
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3î  également  foufFert.  C’eft  donc  quel- 
que  puifTance  fecrette  ; elle  les  a 
93  maltraités , il  faut  donc  Pappaifer. 

93  Comment  en  venir  à bout  ? En  la 
>0  fervant  , comme  on  fert  ceux  à 
»•  qui  on  veut  plaire , en  lui  faifant  de 
9»  petits  préfens.  Il  y a un  ferpent  dans 
93  le  voifinage  : ce  pourroit  bien  être 
93  ce  ferpent.  On  lui  offrira  du  lait 
»9  près  de  la  caverne , où  il  fe  retire  : 

» il  devient  facré  dès-lors  : on  l’invo- 
93  que  , quand  on  a la  guerre  avec  une 
93  Bourgade  voifine , qui  de  fon  côté  v 
3»  a choifi  un  autre  proteâeur. 

93  Chaque  état  eut  donc  avec  le  tems. 

93  fa  Divinité  tutélaire , fans  favoir 
9»  feulement  ce  que  c’eft  qu’un  Dieu.  93 
Qui  n’admirera  la  marche  de  cet  ef- 
prit  philofophique , dans  l’expofiîion 
qu’il  nous  fait  de  la  maniéré  dont  le 
culte  de  Dieu  s’eft  établi  ! C’eft  dom-  • 
mage  que  ce  génie  univerfel , qui  a 
écrit  en  tout  genre  , n’ait  pas  compofé 
des  Contes  des  Fées;  voilà  des  idées 
dignes  d’y  être  placées  & bien  propres 
à intéreflèr  le  Leéfeur, 

Selon  lui,  les  hommes  ont  été  jettés 
fur  la  terre  comme  des,  brutes  ^ igno- 
rant ce  qu’ils  font,  & pourquoi  ils  font. 
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AUX  Objectïons.  5’5'7 
I)Ieu  , qui  les  a créés,  ne  leur  a pref- 
crit  aucun  devoir  ^ ni  exigé  d’eux  au- 
cun culte  ; il  ne  leur  a donné  aucune 
connoilTance  , ni  de  lui , qui  étoit  l’au- 
teur de  leur  être , ni  de  la  fin  de  leur 
être.  Il  les  a condamnes  fans  auc^ine 
raifon  à traîner  ici  bas  une  vie  miféra- 
ble , à être  expofés  à toutes  fortes 
de  maladies  ^ & à une  mort  fouvenc 
cruelle  ; il  a mis  dans  leur  coeur  des 
inftinds , despaflions  qui  les  tourmen- 
tent. Voilà  l’homme  tel  qu’il  eft  forti 
des  mains  de  Dieu. 

Des  milliers  de  fiédes  fe  font  écou- 
lés J fans  que  l’homme  ait  feulement 
penfé  à fe  demander:  qui  m’a  fait? 
qui  fuis-je?  pourquoi  fuis- je?  & que 
deviendrai  - je  après  ma  mort  ? tous 
périt-il  en  moi?  Enfin , après  plufieurs 
révolutions  de  fiédes  , une  femme 
dont  l’imagination  étoit  vive , a rêvé 
à fon  mari  quelle  avoit  perdu.  Elle  a 
cru  le  voir  en  fonge , elle  en  a fait 
part  à fa  voifine  ; elles  ont  conclu  qu’iî 
lalloit  qu’il  reliât  quelque  chofe  de 
l’homme  après  fa  mort.  De  là  eft  venu 
l’idée  d’une  ame  , qu’on  n’a  regardé 
que  comme  Vombre  de  fon  corps , une 
image  aèrk.me*  Ainfî,  c’eft  à ce  fonge 

A a ii} 


fj'j'g  Réponse 
que  les  hommes  font  redevables  de 
l’idée  qui  s’eft  introduite  de  la  perma* 
nence  d’une  ame  après  la  mort , mais 
d’une  ame  toute  matérielle.  Après  cette 
première  connoilTance , dont  la  Phi- 
lofophie  eft  redevable  à l’imagination 
échauffée  d’une  femme  , les  hommes 
en  ont  acquis  une  fécondé , qui  n’eft 
pas  moins  importante:  c’eft  celle  de 
l’exiftence  d’un  Dieu.  Or , comment 
s’eft-elle  établie?  C’eft  ici  qu’il  faut 
admirer  la  pénétration  de  ce  profond 
Philofophe  : il  porte  fon  oeil  philofo- 
phique  dans  les  fîécles  le's  plus  reculés , 
& va  nous  découvrir  des  myftères  que 
perfonne  avant  lui  n’avoitpû  pénétrer. 

Une  inondation  eft  furvenue  , le 
tonnerre  eft  tombé  fur  une  chaumie- 
le , ifa  tué  quelqu’un.  Qui  eft  ce  qui 
a fait  cela  ? C’eft  un  être  fupérieur , 
quidifpofe  des  élémens , qui  eft  maître 
de  la  mer  & de  la  terre.  Mais  comment 
eft- il  fait  ? chacun  fe  le  demande.  Pen- 
dant qu’on  agite  férieufement  cette 
queftion , un  homme  de  la  peuplade 
vient  avertir  qu’il  a apperçu  un  gros 
- ftrpent  dans  un  trou.  Tous  aufîî-tôt 
s’écrient  ; Ah  ! voilà  l’être  feuverain 
que  nous  cherchons  , appaifons  le  | 


AUX  Objections,  yyp 
portons-lui  un  peu  de  lait , afin  que  le 
tonnerre  ne  tombe  pl'^*  nous , & 
que  nos  champs  ne  loierit  pas  inondés 
par  un  déluge. 

Avouez , mon  fils , que  vous  n’au- 
riez jamais  découvert  "un  pareil  myf- 
tere;  ni  moi  non  plus  j je  vous  l’a- 
voue. Nos  efprits  forts , qui  font  rede- 
vables à leur  oracle , de  leur  avoir  dé- 
couvert un  fi  grand  fecret , doivent , 
fans  doute  avoir  battu  des  mains.  Je 
ne  m’étonne  pas  après  cela  s’ils  fif- 
flent  Moyfe,  & s’ils  regardent  comme 
des  contes  ce  que  cet  Hiftorien  nous 
rapporte  de  la  création  du  monde  , de 
la  chute  de  l’homme  , de  l’oubli  dans 
lequel  il  eft  tombé  fur  fes  devoirs  en- 
vers Dieu.  Toute  cette  hiftoire  avoit 
parue  jufqu’à  préfent  aux  gens  fenfés 
feule  propre  à expliquer  le  myftère 
de  l’homme , & à juftifier  Dieu  ; & 
voilà  aujourd’hui  un  nouveau  fyfteme> 
que  toute  l’Ecole  des  Philolophes 
Epicuriens  adoptera , fans  doute. 

Comme  ce  nom  ne  m’en  impofe 
pas  , trouvez  bon  que  j’oppofe  mes 
difficultés  à ce  fyftême  , ou  plutôt  que 
j’en  falîe  voir  l abfurdite.  Elle  eft  telles 
félon  moi  » cette  abfurdite  . que  je  ne 
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comprend  pas  comment  un  pareil  fyf- 
tême  a pû  encrer  dans  une  tête  orga- 
uifte.  Je  pardonnerois  au'pere  éter- 
nel des  Petites- Maifons  de  me  faire  de 
pareils  contes  ; mais  que  Voltaire  les 
propofe  fériwufemcnt  ^ &;qu’il  foit  ap- 
plaudi , c’eft  pour  moi  un  phénomè- 
ne nouveau  & qui  fera  à jamais  la 
honte  de  la  Philofophie.  De  quel  front, 
en  effet , peut- on  propofer  des  contes 
de  vieilles  qu’une  folle  imagination  a 
enfantés  ^ & les  fubftituer  au  récit  fi 
naturel  & fi  raifonnable  que  Moyfe 
nous  a fait  de  la  création  du  monde  , 
dans  lequel  nous  apprenons  fûrement 
d’où  vient  dans  l’homme  l’idée  de 
Dieu,  & celle  de ,1a  fpiritualité  & de 
l’immortalité  de  notre  ame.  Rien  ne 
prouve  plus  l’abiurdité  d’un  tel  fyfte- 
me , que  de  voir  ce  Philofophe  fe  con- 
tredire petpétuellement. 

, Je  demande  à l’Oracle , s’il  a oublié 
qu’il  a dit  nettement  qu’il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  ni  d’athées  ni  d’idolâtres  fur 
la  terre  ; cependant , félon  lui , il  s’eft 
pafTé  des  milliers  de  fiécles  pendant 
lefquels  les  hommes  n’ont  point  con- 
nu de  Dieu,  n’en  ont  point  adoré. Ils 
ctoient  donc  alors  fans  Dieu , fans  re^ 


Aux  Objeci^iôns,  '^Ct 
lî'gron.  Or,  qu’eft-ce  qu’un  athée? 
iînon  un  homme  qui  ne  connoît  point 
de  Dieu  ? Après  l’AthéiTme,  eft  venu 
le  Polythéïlme.  Chaque  peuplade  , 
félon  lui , s’eft  fait  fon  Dieu  ; l’une  a 
pris  un  ferpent  pour  fon  Dieu  tutélai- 
re; une  autre  a pris  une  vache , & la 
connoijj'ance  d^un  Dieu  créateur , rémi-- 
mérateur  vengeur  n^eji  le  fruit  que 
de  la  raifon  cultivée.  Or , comme  cette 
culture  J félon  fon  fyftême n’eft  ar- 
rivée qu’après  bien  des  fiécles , il  s’erv- 
fuit  que  pendant  tout  ce  tems,  les  hom- 
mes ont  été  de  vrais - idolâtres.  Ces 
contradidions  dans  nos  Philofophes 
ne  doivent  pas  vous  furprendre,  elles 
font  fi  communes  ^ qu’elles  ne  méri- 
tent pas  d’être  relevées.  Arrêtons- 
nous  à des  difficultés  plus  fcrieufes. 

Les  nouveauxPhilofophes  nous  accu- 
fcnt  perpétuellement  de  repréfenter 
Dieu  comme  cruel , injufte  & auteur  de 
tout  le  mal  qui  eft  dans  l’homme  ; mais 
eft-ce  que  je  rêve , [quand  je  vois  pliis 
clair  que  le  jour  que  c’eft  le  fyftéme- 
bifarre  & extravagant  de  Voltaire 
qui  renferme  toutes  les  abfurdités  que 
ces  Philofophes  nous  reprochent  in- 
juûement  ? 
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Nous  difons , à la  vérité , que  l’hom- 
me  naît  miférable  ; mais  nous  fouce- 
nons  qu’il  n’eft  pas  tel  qu’il  eft  fort» 
des  mains  de  Dieu , qu’il  s’eft  révolté 
contre  lui , & qu’il  a perdu  les  dons 
de  Dieu.  Où  eft  ici  l’abfurdité?  Dieu 
n’eft-il  pas  juftifié  & ne  voyons- 
nous  pas  que  la  fource  de  nos  mifercs 
ne  vient  que  de  nous?  En  eft-il  de 
même  dans  le  fyftême  de  notre  cri- 
tique? L’homme  eft  forti  des  mains 
de  Dieu  tel  qu’il  eft  à préfent.  Ainfi  , 
ou  le  Dieu  de  Voltaire  eft  un  être 
împuiflant , qui  n’a  pas  pii  faire  l’hom- 
me bon  , ou  il  eft  injufte  de  l’avoiz 
créé  malheureux. 

Cîia;.  V.  Ce  Philofophe,  pour  juftifier  foti 
Dieu , a recours  à une  autre  extrava- 
gance : c’eft  d’admettre  deux  princi- 
pes comme  les  Manichéens , & il  pré- 
tend autorifer  cette  impiété  par  le 
confentemenc  unanime  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre  -,  & même  par  le 
livre  de  Job. 

Il  rapporte  une  vieille  fable  aufli 

t*gt  il.  ricJicule  qu’indécente  , imaginée  par 
les  Indiens  pour  expliquer  cette  ori- 
gine du  mal , & dit  que  les  Peuples , 
faus  le  fâvoir , ont  été  d’accord  fur  la 
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croyance  de  deux  principes , & que 
l’Univers  connu  étoit  en  quelque  forte 
Afanichéen,  Il  prétend  trouver  dans  le 
Livre  de  Job  de  quoi  autorifer  fon  er- 
reur. On  voit,  dit-ii,  dans  ce  Livre, 
que  Satan  eft  un  être  très-pui(Tant , 
capable  d’envoyer  fur  la  terre  des  ma- 
ladies , & de  tuer  les  animaux. 

Satan  n’auroit  aucun  pouvoir  fur 
l’homme,  lî  l’homme  n’eut  préféré 
la  voix  de  Satan  à celle  de  Dieu  ; & 
dès  qu’on  ne  connoît  point  de  péché 
originel , on  ne  peut  penfer  que  Dieu 
ait  donné  au  Démon  de  pouvoir  fur 
l’homme  pour  l’affliger  par  des  mala- 
dies. Or , ce  pouvoir , que  Dieu  lailTe 
au  Démon  pour  punir  l’homme,  eft 
toujours  tellement  fubordonné  à celui 
de  Dieu , qu’il  ne  peut  faire  tomber 
un  feul  cheveu  de  notre  tête  fans  ùl 
permiflion.  Il  n’eft  donc  par  luî«iême 
que  l’exécuteur  des  J ugemens  de  Dieu. 

Tout  fe  fuit , comme  vous  voyez , 
dans  la  Religion  Chrétienne  ; tout  fe 
contredit  au  contraire  dans  cette  reli- 
gion prétendue  naturelle  , que  l’on 
cherche  à établir.  Jugez- en  encore  pat 
ce  point.  Nous  prétendons  que  l’hom- 
me , par  le  pécné , eft  devenu  efclave 
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de  la  cupidité  ; que  fa  liberté  pour  le 
bien  a été  tellement  affoiblie , que  fa 
volonté  le  porte  toujours  aumal,  fî  i 

elle  n’eft  délivrée  par  la  grâce  toute-  ’ 

puiffante  du  Libérateur.  Voltaire  , ‘ 

fans  reconnoître  aucune  iniquité  dans  ' 

l’homme,  qui  ait  mérité  une  telle  pu-  ‘ 

nitiqn  , le  prive  de  fa  liberté  ^ & le  1 

met  au  rang  des  ctres  inanimés  , que  ' 

Dieu  gouverne  par  des  Loix  qui  leur  • 

împofent  néceffité.  Il  fuppofe  qu’il  en  | 

eft  de  l’homme  comme  des  plantes  8t  ’ 

des  animaux  , que  les  mêmes  Loix  im-  s 

muablesquigouveinent  toutes  les  par-  ' 

lies  de  la  nature , lient  aulïi  la  vo-  ' 

lonté  de  l’homme  , enforte  qu’il  eft  fou- 
rnis à une  fatalité  & à un  deftin  qu’it 
ne  peut  éviter..  Au  refte  ne  nous  fâ- 
chons pas  dé  ce  que  V oltaire  y foumet 
l’homme , puifqu’il  y foumet  Dieu  lui- 
mêmô*,.  comme  on  peut  le  voir  par 
fon  fonge  de  Platon  , où  il  fait  la  plus 
fanglante  & la  plus  horrible  fatyre 
contre  le  Créateur  & fes  ouvrages. 

Il  introduit  le  grand  Dieu  , qui  après 
avoir  créé  la  matière , charge  les  gé- 
nies de  travailler  chacun  fur  un  mor- 
ceau de  cette  matière.  Un  de  ces  gé- 
nies ayant  arrangé  la  terre  de  lanut; 
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AUX  Objections, 
niere  dont  ôn  la  voit  aujourd’hui , pré- 
tendoit  mériter  des  applaudiflemens 
pour  la  beauté  qu’il  avoit  donné  à ce 
morceau  de  boue  ; mais  au  lieu  de 
louanges , il  ne  reçoit  que  des  huées  ; 
ôn  le  critique  fur  les  défauts  qui  fe 
trouvent  dans  fon  ouvrage  ; on  lui  re- 
proche d’avoir  formé  des  animaux  en- 
nemis & incommodes  pour  l’homme , 
des  plantes  venimeufes , & de  n’avoir 
pas  pourvu  aux  fléaux  qui  affligent  la 
terre  ; & dans  ce  fonge , ce  génie  né 
s’excufe,  qu’en  difant  qu’il  ne  pou- 
voir pas  mieux  faire,  par  la  dépen- 
dance , fans  doute , où  il  efl:  du  deftin , 
qui  efl  le  grand  Dieu. 

. Vous  voyez  que  cet  audacieux  n’é- 
pargne perfonne  dans  fa  critique.  Le 
(eul  nom  de  J.  C.  le  met  en  fureur  ^ 
& il  en  a la  meme  horreur  que  les  dé-  . 
mons , dont  il  eft  l’organe.  Il  l’infulte 
• à chaque  inftant  par  les  traits  les  plus 
fâtyriques , en  quoi  il  furpalTe  tous  les 
impies  qui  ont  été  fur  la  terre , puif- 
que  Rouffeau  lui-même  parle  de  J.  C. 
avec  une  forte  de  refped.  Puis- je  éle- 
ver trop  haut  ma  voix  ^ pour  marquer 
l’horreur  que  j’ai  de  tels  blafphêmes  ? 
Et  eft-on  Chrétien  quand  on  me  re- 
proche de  ne  pas  ménager  d’avantage. 
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dans  mes  exprellions  un  homme  qui 
infulte  un  Dieu  trois  fois  faint  ? Don* 
nez-moi  des  Chrétiens  qui  foient  dé- 
vorés du  zélé  de  la  maifon  de  Dieu  , 
jufqu’à  rompre  leurs  reins , comme  aur 
trefois  les  Prophètes  ^ à force  de  crier  > 

& ils  applaudiront  à mes  juftes  plains 
tes  J & diront  avec  moi  ; levei-vous  » 
Seigneur t juge^vous~même  votre caufec 
voye\  quelles  impiétés  V ennemi  a commis 
*■*'  **fes  dans  votre /anSfutfirc/ U a blafphêmé 

contre  votre  puilTance  » contre  votre 
fagelTe  ^ contre  votre  fainteté , contre 
votre  bonté , & contre  la  vérité  de 
vos  paroles  ; il  a infulté  avec  une  au- 
dace facrilége  à ce  Fils  unique  , que 
vous  avez  fait  aflfeoir  fur  votre  trône  > 

& il  en  a fait  le  fujet  de  fes  infolentes 
railleries.  Il  a blafphémé  contre  l’Ef- 
prit  faint , en  taxant  de  menfonge  les 
Faits  que  l’Efprit  de  vérité  nous  a ré- 
vélés ; de  fanatifme , la  conduite  que  • 
l’Eforit  de  fagefle  a tenue  fur  les  Juifs  j 
de  uiperftition  . les  Loix  faintes  qu'il 
leur  a impofées,  & d'impofture  les 
merveilles  qu’il  a opérées. 

Il  a maudit  ceux  que  vous  avez  bé- 
nis , & bénit  ceux  que  vous  avez  mau- 
dits. Il  a infulté  à vos  Prophètes  ^ 8( 
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à tous  ceux  que  vous  avez  confaçr^ 
par  votre  ondiou.  Il  a mis  des  pièges 
devant  les  yeux  des  enfans  d^fraël  pas 
des  écrits  d’autant  plus  dangereux  » 
qu’ils  font  embellis  des  traits  de  l’é- 
loquence J & plus  propres  par  là  à 
amorcer  les  Ledeurs. 

Il  a travaillé  également  à cor- 
rompre les  ccEurs  & à pervertir  les 
cfprits.  Il  repréfente  le  vice  fous  les 
couleurs  les  plus  féduifantes;  couvre 
la  vertu  du  mafque  le  plus  hideux.  Il 
attaque  toutes  les  loix  de  la  vérité  ^ 
de  la  julHce . de  la  probité,  de  la  pu- 
reté , de  la  fidélité.  Il  autorife  tous 
les  vices  que  la  Loi  condamne , & ne 
connoît  d’autre  bonheur  pour  l’hom- 
xne  que  la  Jouiffance  des  plaifirs  des 
voluptés , qui  affedeiit  nos  fens. 

Confondez , 6 mon  Dieu  ^ ce  chef 
des  impies  , qui  ofe  dire^  quHl  ejl  U 
maître  de  dire  ce  qu’U  lui  plaît  ; que 
perfonne  ne  peut  lui  impofer  Jilencej(y 
qu’il  ejl  bien  aife  de  fe  faire  un  nom  par 
Jon  langage  facrilége. 

Qu’il  K)it  couvert  d’une  confufion 
falutaire  , qui  le  fafle  rentrer  en  lui- 
méme  & déteAer  fon  impiété.  Cette 
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merveille  ferok  digne  de  la  puilTaticer 
de  votre  bras.  N’en  défefpérons  point,, 
mon  fils  ; car  le  bras  du  Seigneur  rPelV 
pas  raccourci. 

Je  vous 


I 
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XL  IL  LETTRE. 

Parallèle  entre  la  Religion  Chrétienne 
Gr  la  Religion  des  Philofophes, 

Je  me  flatte , mon  fils , que  j’ai  fatis- 
fait  aux  engagcmens  que  j’ai  contrac- 
tés avec  vous.  Je  vous  ai  démontré 
que  la  Religion  Chrétienne  eft  feule 
conforme  à la  raifon , & feule  révélée. 
J’ai  de  plus  répondu  aux  principales 
objeélions , que  nos  ennemis  les  plus 
déclares  font  contre  la  révélation  : je 
les  ai  convaincusd’ignorance,  demau- 
vaife  foi , & de  la  plus  noire  malice  » 
dans  le  combat  qu’ils  nous  livrent.  Il 
ne  me  refte  plus  qu’à  mettre  devant 
vos  yeux  un  parallèle  de  la  Religion 
Chrétienne  avec  celle  de  nos  Philofo- 
phes , afin  de  vous  affermir  pour  ja- 
mais dans  l’amour  de  l’une  & l’hor- 
reur de  l’autre.  La  réunion  de  tous 
les  traits  qui  caraélérifent  notre  fainte 
Religion,  vous  en  fera  appercevoir 
d’avantage  la  beauté  & la  force  ; & 
'VOUS  connoîtrez  mieux  la  difformité 
de  l’autre  par  l’oppofition  qu’elle 
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dans  tous  fes  traits  avec  le  Chriftîa- 

nifme. 

Oppofition  entre  les  Chrétiens 
& les  Incrédules. 

l*.  Sur  tous  les  devoirs  de  Vhomme, 

La  Religion  Chrétienne  n’eft  dans 
le  fond  que  la  vraie  Religion  naturel- 
le , puifqu’elle  n’a  pour  objet  que  de 
nous  élever  à Dieu , de  nous  le  faire 
connoître , & de  nous  le  faire  adorer. 
£lle  nous  donne  de  lui  les  plus  gran- 
des idées  : elle  nous  le  montre  comme 
le  centre  de  toutes  les  perfeétions , le 
principe  & la  fin  de  notre  être , comme 
la  règle  immuable  de  tous  nos  devoirs, 
& comme  le  fouverain  bien  qui  doit 
faire  notre  unique  & éternelle  félicité; 
vérités  qui  font  toutes  gravées  dans 
notre  ame. 

La  Religion  prétendue  naturelle  , 
que  les  incrédules  profeflent , n’eft 
qu’une  fuperbe  Philofophie . qui  ne 
connoît  ni  la  nature , ni  les  perfections 
de  Dieu>  ni  le  culte  qui  lui  efl  dû. 
Elle  n’a  pas  encore  décidé  fi  l’homme 
eft  l’ouvrage  de  Dieu,  ou  celui  du 
hazard  ; & fon  ignorance  fur  ce  point 
important , l’empéche  de  découvrit 
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quels  font  les  devoirs  de  l’homme , & 
quelle  fera  fa  fin. 

a®.  Sur  les  principes  qui  les  conduifent, 

La  Religion  Chrétienne  ne  connoît 
id’autre  Dofteur  & d’autre  maître  que 
Dieu  meme.  C’eft  dans  fon  fein  qu’elle 
Si  puifé  toutes  les  vérités  qu’elle  fait 
profeflîon  de  croire  ; c’eft  la  parole  de 
Dieu  qui  eft  la  colomne  lumineufe  qui 
l’éclaire  au  milieu  des  ténèbres  de  cette 
vie  ; elle  ne  fait  aucun  pas  qu’elle  ne 
foit  dirigée  conduite  par  l’Efprit 
Saint  ; c’eft  lui  qui  la  protège  & la  dé- 
fend ; aufli  dit- elle  hardiment  qu’elle 
ne  craindroit  rien  , quand  elle  verroit 
autour  d’elle  des  ennemis  nombreux 
armés  pour  la  détruire. 

La  religion  des  Philofophes  ne  veut 
de  lumière  que  celle  qui  lui  vient 
d’une  raifon  aveugle  & corrompue. 
Llle  dit  hardiment  : que  Dieu  ne  nous 
parle  pas,  mais  que  ce  foit  l’homme 
qui  nous  parle.  Elle  ne  s’appuie  que 
fur  fa  propre  fagefte , & ne  marche 
^’à  tâton  dans  les  ténèbres  de  cette 
vie  ; elle  ne  voit  de  la  colomne  qui 
nous  éclaire  que  le  côté  obfcur , & 
c’eft  ce  qui  l’aveugle;  elle  ne  s’ap- 
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puie  que  fur  le  menfonge  , auquel  elfe 
a l’art  de  donner  les  couleurs  de  la 
vérité  par  le  preftige  de  l’éloquence* 

3?.  Sur  les  preuves  de  la.  révélation» 

La  Religion  Chrétienne  produit 
pour  fa  juftification  une  chaîne  d’évé- 
nemens  miraculeux,  dont  le  premier 
anneau  eft  attaché  à l’arbre  de  vie 
planté  dans  le  Paradis  terreftre,  5c  qui 
s’étend  jufqu’ànous,  fans  avoir  jamais 
fouffert  aucune  interruption.  Elle 
foutient  que  c’eft  Dieu  qui  l*a  fon- 
dée , & appelle  en  témoignage  les 
hommes  les  plus  fenfés , les  plus  équi- 
tables & les  plus  vertueux  de  tous 
les  fiédes  , & enfin  toute  la  natu- 
re , laquelle , par  fon  obéiffance 
à la  voix  des  Miniftres  du  Seigneur , 
publie  qu’ils  étoient  les  dépofîtaires  de 
fes  volontés  & les  oracles  de  fa  bouche. 

La  religion  prétendue  naturelle  fer- 
me les  yeux  à tous  les  prodiges  qu’il 
a plu  à Dieu  d’opérer.  Elle  rejette  le 
témoignage  de  tous  les  fiédes , qui  dé- 
pofent  qu’ils  ont  été  témoins  des  chao- 
gemens  fréquens  arrivés  dans  les  loix 
de  la  nature  à l’ordre  des  envoyés  de 

Dieu;  & leur  endurciflement  cft  tel* 

* 
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qu’ils  déclarent  qu’ils  croiroient  plutôt 
à la  magie  , que  d’admettre  aucun  mi- 
racle. 

4®.  Sur  U culte  de  la  Divinité, 

La  Religion  Chrétienne  rend  à 
Dieu  un  culte  intérieur  & fpirituel  , 
qui  confifte  dans  l’amour  ; mais  elle  y 
joint  encore  un  culte  extérieur.  Elle 
dleve  des  temples  en  fon  honneur , lui 
confacre  des  autels , lui  offre  un  fa- 
crifice  par  les  mains  des  Miniftres , que 
Dieu  lui-même  a établis.  Toutes  les 
cérémonies  de  ce  culte  font  pleines  de 
grandeur  & de  majeftë  , & font  autant 
de  moyens  établis  par  la  hlonté  bc  la 
fageffe  divine  pour  purifier  l’homme, 
l’éclairer  & l’inftruire  de  fes  devoirs* 
le  délivrer  du  joug  de  fes  paflilons , 
le  faiidifier  & le  conduire  dans  le  fein 
de  Dieu 

La  religion  prétendue  naturelle  ne 
fait  confifter  le  cuire  intérieur  qu’elle 
rend  à Dieu  , que  dans  les  pcnfées  de 
l’efprit  , qui  reconnoît  un  fouverain 
être  ; mais  elle  ne  fait  ce  que  c’eft  que 
cette  adoration  intérieure,  qui  con- 
fifte à lui  confacrer  toutes  les  affec- 
tions du  cœur,  à l’adorer  en  efprit 
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êc  en  vérité  par  un  amour  pur  8c  par* 
fait.  Elle  dédaigne  de  lui  offrir  un 
culte  extérieur,  & rejette  avec  mépris 
tous  les  moyens  que  Dieu  a inflitués 
pour  rendre  digne  de  lui  l'hommags 
que  rhomme  lui  doit. 

Sur  Vetat  préfent  de  Vhomme, 


La  Religion  Chrétienne  explique  à 
l’homme  le  myftère  des  contradictions 
qu’il  éprouve  en  lui-meme , en  lui  dé- 
couvrant le  péché  originel.  Elle  lui 
montre  d’où  vient  fa  grandeur  & (a 
bafTefTe , fa  force  & fa  foibleffe  ^ fes  lu- 
mières & fes  ténèbres  ^ l’adm’ ration 
où  il  eft  de  la  beauté  de  la  vertu  j Sc 
la  pente  qu’il  a vers  le  vice.  Enfin 
die  lui  préfente  un  remedeàfes  maux, 
un  moyen  efficace  pour  faire  ceffer 
ces  contradiétions  , & remettre  tout 
dans  l’ordre  ; elle  l’affujettit  à un  culte 
particulier , mais  qui  eft  proportionné 
a l’état  où  il  eft  tombé  par  le  péché  , 
en  lui  fourniffant  un  moyen  pour  fa- 
tisfaire  à la  Juftice  divine^  & pour 
s’approcher  avec  confiance  du  trône 
de  la  miféricorde  de  Dieu. 

La  religion  naturelle  refufè  de  re- 
connoStre  la  dégradation  de  l’homme 
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par  le  péché.  En  conféquence , le  Phi- 
lofophe  prétend  n’avoir  befoin  ni  de 
viélime  pour  fatisfaire  à la  Juftice  di- 
vine , ni  de  Prêtre  pour  l’offrir , ni 
de  médiateur  qui  intercède  pour  lui. 
Il  méconnoît  les  maladies  & fa  cor- 
ruption ; en  conféquence , il  repoufïe 
la  main  charitable  qui  veut  verfec 
l’huile  & le  vin  dans  fes  plaies , & 
plein  de  confiance  en  fes  propres  for- 
ces , il  s’expofe  fans  crainte  à toutes 
les  tentations  où  la  vertu  la  plus  forte 
eft  ébranlée. 

6®.  Sur  les  grandes  idées  de  la  Divinités 

La  Religion  Chrétienne  développe 
à nos  yeux  l’adion  de  toutes  les  per-; 
fedions  de  Dieu , qui  brillent  dans  la 
formation  & le  gouvernement  du 
monde  matériel  &fpirituel.  Elle  nous 
montre  fa  puiffance  dans  la  création  • 
fa  fageffe  dans  les  mouvemens  réglés 
de  tous  les  corps  organifés  , fa  fainte- 
té  dans  la  beauté  de  fa  loi , fa  juftice 
dans  les  terribles  châtimens  dont  il 
a frappé  fa  ciéature  rébelle  , fa  bonté 
dans  les  moyens  qu’il  a pris  pour  ré- 
tablir l’homme  dans  la  juftice  qu’il 
avoit  perdue , fa  libéralité  dans  les 
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biens  infinis  qu’il  répand  fur  tous  ceUX 
qui  font  à lui , fa  vérité  dans  l’accom- 
pliffement  de  fes  promelî'es  ; & de 
plus , elle  nous  apprend  à les  aimer  & 
â les  adorer. 

La  religion  naturelle,  ou  ne  con- 
noit  qu’un  Dieu  de  boue , ou  fi  elle 
le  diftingue  de  la  matière , elle  le  re- 
légué dans  un  fanduaire  impénétrable, 
où  occupé  de  fa  feule  contemplation , 
il  ne  voit  toutes  les  créatures  que  d’un 
ceil  de  dédain  , fans  bonté  -pour  les 
miférables , fans  compalfion  pour  les 
opprimés , fans  amour  pour  les  juftes , 
iâns  récompenfe  pour  la  vertu , fans 
châtiment  pour  le  crime,  fans  provi- 
dence pour  le  gouvernement  du  mon- 
de qu  il  abandonne  au  hazard. 

7®,  Oppofition  des  deux  Religions  dans 
les  fruits  qvd elles  produifent, 

La  Religion  Chrétienne  eft  fublime 
dans  fes  dogmes , pure  dans  fa  morale , 
fainte  dans  fes  préceptes , lumineule 
dans  lès  principes , ferme  dans  fa  foi , 
fage  dans  les  règles , févère  dans  fa  dif- 
cipline , confolante  dans  fes  vues , di- 
gne de  Dieu , dont  elle  honore  toutes 
les  perfedions,  utile  & nécelTaire  à 

l’homme 
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l’homme  qu’elle  aflTocie  à la  divinité. 
Elle  annonce  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité,  fans  avoir  égard  à la  qualité 
des  perfonnes.  Elle  apprend  à refpec- 
ter  les  Princes  , mais  à préférer  la  vo- 
lonté de  Dieu  à celle  de  l’homme. 
Elle  eft  l’école  de  toutes  les  vertus , 
ennemie  irréconciliable  de  tous  les 
vices  , le  plus  doux  lien  de  la  fociété  , 
la  gardienne  de  toutes  les  loix  , la  fidè- 
le compagne  de  la  paix,  & enfin  un 
chef-d’œuvre  de  beauté  prife  dans  tout 
fon  enfemble. 

La  religion  prétendue  naturelle 
n’eft  qu’un  tilTu  de  contradiélions. 
Elle  rejette  tous  nos  myftères , & fub- 
ftitue  à ces  myftères  des  abfurdités  ri- 
dicules. Elle  ne  préfente  qu’une  mo- 
rale perverfe  & corrompue  , flatte 
toutes  les  pafllons  des  hommes , bannit 
tout  remord , étouffe  toute  crainte 
pour  l’avenir  , perfuade  à l’homme 
.que  toutes  les  Loix  les  plus  facrées  ne 
font  que  de  bienféance  & de  police  ; 
autorife  tous  les  crimes,  rompt  tous 
les  liens  de  la  fociété , méconnoît  l’au- 
torité la  plus  légitime  qu’elle  traite 
d’ufurpatipn  ; affede  l’indépendance, 
porte  partout  le  trouble  & la  divifion , 
Tome  IIL  B b 
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& n’efl  qu’un  tiflu  monftrueux  d’éga- 
remens  & de  contradiétions. 

S?.  Oppojîdon  de  caraElère  entre  les 
uns  les  autres, 

La  Religion  chrétienne  fe  glorifie 
d’avoir  porté  dans  fon  fein  une  fuc- 
ceflîon  non  - interrompue  de  fidèles 
adorateurs  du  vrai  Dieu,  qui  n’ont 
eu  pour  objet  que  de  le  fervir  & de 
l’aimer , qui  ont  tout  facrifié  à fa  gloi- 
re , qui  fe  regardoient  fur  la  terre 
comme  étrangers  & voyageurs  , fou- 
pirant  fans  celTe  apres  une  autre  vie  j 
où  l’homme  réuni  à fon  Dieu,  le  verra 
face  à face , fera  ralfafié  de  la  pléni- 
tude de  fa  gloire , & jouira  du  bon- 
heur de  le  poiféder  fans  partage  & fans 
crainte  de  le  perdre.  Aufiî  ces  hom- 
mes vraiement  vertueux  fuyoient  les 
dignités,  méprifoient  les  richelTes,  ôc 
regardoient  les  plaifirs  comme  le  poi- 
fon  de  la  ver'ru.  Ils  évitoient  avec  foin 
la  compagnie  des  pécheurs  , & ai- 
moient  mieux  vivre  dans  les  déferts  , 
dans  les  folitudes  avec  les  bétes,  qu’a- 
vec des  hommes  ennemis  de  toute  jus- 
tice , de  toute  vérité  & de  toute  faio- 
teté.  Animés  de  la  plus  vive  confiance 
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en  Dieu  J ils  rendoient  publiquement 
témoignage  à la  vérité  & à la  juftice  , 
fanscraindre  lesmocqueries,  les  fouets, 
les  chaînes  ^ les  tortures  ; ils  ont  été 
lapidés  ; ils  ont  été  fciés , Sc  font  morts 
par  le  tranchant  de  l'épée , plutôt  que 
ce  manquer  de  fidélité  à Dieu.  Ces 
vrais  fages  ne  s’occupoient  que  du 
bien  de  la  fociété  ; & comme  ils  n’é- 
toient  retenus  par  aucune  pafiicn  , ils 
facrifioient  leurs  biens,  leur  vie  meme, 
au  falut  de  leurs  concitoyens.  Or,  où 
trouvera- 1- on  ailleurs  que  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne  des  hommes  plus 
fondement  vertueux  ? 

La  religion  des  Philofophes  n’â 
pour  maîtres  que  des  hommes  de  chair 
& de  fangefclaves  des  pafilons  les  plus 
honteufes,  & qui  meme  fe  font  gloire 
de  donner  leçon  du  vice,  & dinful- 
ter  à la  vertu.  Enflés  de  leur  propre 
mérite  , ils  regardent  d’un  œil  dédai- 
gneux tous  ceux  qui  leur  font  infé- 
rieurs en  fcience , & d’un  œil  de  ja- 
louCe  ceux  qui  les  effacent  par  leur 
réputation.  Ingrats  envers  Dieu , ils 
rongiroient  de  lui  rendre  hommage 
des  talcns  qu’ils  ont  reçus , & de  les 
confacrer  à fa  gloire.  Comme  ils  f« 
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croyent  difpenfés.  de  le  remercier  de 
ce  qu’ils  ont,  ils  croiroient  s’abaifler  en 
lui  demandant  ce  qu’ils  n’ont  pas.  Pour 
familiarifer  leur  confcience  avec  le 
crime , ils  banniiïeHt  toute  crainte  de 
leur  efprit  , traitent  de  fuperftîtieux 
ceux  qui  croyent  les  Jugemens  de  ' 
Dieu  , & de  féduâeurs  tous  ceux  qui 
les  annoncent.  Ils  vivent  ici  bas  à l’a- 
venture ^ fans  s’embarralTer  de  ce  qu’ils 
deviendront  après  cette  vie  ; & occu- 
pés uniquement  du  defir  de  fe  faire  un 
nom  fur  la  terre  &c  de  s’y  établir  , ils 
appellent  fagelTe  la  ftupide  illufion 
dans  laquelle  ils  vivent.  Ils  détournent 
• les  yeux  de  la  Loi  fàinte  de  Pieu , Sc 
ne  reconnoiffent  d’autre  principe  de 
conduite  que  celui  de  l’inftinét  ^ ni  d’au- 
tre reffort  que  celui  de  Tintérét  pro- 
pre. Ils  nç  marchent  point  dans  la 
voye  de  la  paix  ; mais  déclarent  une 
guerre  ouverrte  à Lieu  & à fes  fervi- 
teurs.  Ils  traitent  leur  fol  d’imbécilli- 
té , le  culte  qu’ils  rendent  à la  Divinité 
de  fanatifrae , la  fidélité  à fa  loi  d’hy- 
pocrifie;  la  crainte  de  fes  Jugemens 
n’eft  à leurs  yeux  qu’une  foibleffe  d’ef- 
prit , l’efpérance  dans  fa  miléricorde 
qu’illufion  , & la  confiance  dans  fa 
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bonté  que  fuperftition.  Ils  les  attaquent 
par  des  calomnies  : & difent  en  eux-» 
mêmes  : Rompons  leurs  chaînes  , ù"  jet^ 
tons  loin  de  nous  le  joug  quils  veulent 
nous  impofer:  on  peut  dire  avec  vérU 
té  J qu’ii  leur  a été  donné  une  bouche  , 
qui  fe  glor'^e  injolemment , Cr  qui  ne 
s'ouvre  que  pour  blafphêmer  contre  Dieu, 
pour  blafphêmer  fon  nom^fon  taberna- 
cle^ Çf  ceux  qui  habitent  dans  le  Ciel.  Ce 
qu’il  y a de  plus  affligeant , c’eft  qu’uit 
grand  nombre  des  habitans  de  la  terre 
les  fuivent,  & dans  l’admiration  où 
ils  font  de  leur  vaine  éloquence , & du 
crédit  qu’il^  fe  font  acquis  par  leur' 
confédération  ^ ils  croyent  que  per- 
fonne  ne  pourra  les  attaquer  j ni  com- 
battre contr’eux. 

Complot  des  impies  contre  la  Religion 
manifejié. 

Ce  complot  des  impies  contre  la 
Religion  Cnrétienne  n’eft  plus  aujour- 
d’hui une  chofe  problématique  ; ils  fe 
montrent  à vifage  découvert , & lan- 
cent chaque  jour  quelques  nouveaux 
traits  empoifçnnés  contre  la  Cité 
de  Dieu.  Tous  les  livres  qu’ils  pu- 
blient font  infedés  de  leur  venin  t 
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ViCiionnains  Philofophiques  j 
tes  , Phyjîques  , Pièces  de  Théâtre  , 
Poëjîes  de  tout  genre  , Traités  de  mo- 
rale, Plans  d’éducation  , J^ivres  fur  les 
Loix  , fur  les  Arts  ^ Romans  , Dis- 
cours Académiques  , Eloges  , tout  eft 
marqué  au  coin  de  l’impiété.  A-ulÏÏ 
voyons-nous  que  l’apoftafie  devient 
prefque  générale  : elle  règne  dans 
les  campagnes , dans  les  villes,  parmi 
le  peuple  comme  parmi  les  grands  , 
dans  les  cercles  des  femmes  comme 
dans  les  Académies.  C’eft-là  le  fruit 
des  écrits  de  nos  prétendus  beaux  ef- 
prits , qui  flattent  le  goût  par  l’élé- 
gance de  leur  flyle,  & fe  font  des  ad- 
mirateurs par  la  fcience  qu’ils  y étalent. 

Impiété  du  Pioman  de  Belifaire^  ‘ , 

Le  nouveau  roman  de  Bélifalre 
remplit  la  mefure  du  fcandale  : ja- 
mais le  poifon  de  l’impiété  ne  fut  pré- 
paré avec  plus  d’artifice  que  dans  ce 
Livre.  Pour  vous  en  convaincre, 
rappeliez  - vous  ce  que  je  vous  ai  dit 
fouvent  : qu’il  n’y  a de  falut  à 
efpérer  que  par  J.  C.  ; qu’on  ne  peut 
fe  préfenter  avec  confiance  devant  le 
Trône  de  Dieu  que  par  la  foi  en  fon 
nom  ; qu’on  ne  peut  accomplir  la  Loi 
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«îuepar  la  grâce  , & parvenir  à la  gloi- 
re que  par  les  mérites  de  fon  facrifice. 
C’elt-là  le  grand  objet  de  la  révéla- 
tion : par  conféquent  c’eft  fapper  la 
religion  par  fes  fondemens , que  d» 
l’attaquer. 

En  effet,  fi  on. peut  être  fauvé’ fans 
la  foi  au  Médiateur  ; li  le  Payen  a le 
même  droit  au  Ciel  que  le  Chrétien  j 
difons-le  , J.  C.  efi:  venu  inutilement 
fur  la  terre  ^ la  uiort  a été  fv.pcrfiuc  , la 
Keligion  quhl  a établie  n’cfl  plus  qu’une 
vaine  liiperftition  , iln'étoit  lui-même 
qu’un  fédudeur  ; & toutes  les  mer- 
veilles que  Dieu  a opéiées  pour  conl- 
tater  la  révélation  ne  fo  u que  des  il- 
lufions  &.  des  preftipes.  C’en  eff  donc 
fait  de  la  Religion,  fi  on  art.  que  cette 
importante  vérité.  C’eft  .cep-ndanc 
contre  cette  vérité , pour  laquelle  tout 
Chrétien  doit  être  prêt  de  donner  juf- 
qu’à  la  dernière  goutte  de  fon  lang,quc 
l’Auteur  de  Belifaire  s’élève  aujour- 
d’hui avec  une  hardiefle  qui  n’a  point 
d’exemple. 

Suivez  avec  moi , mon  fils , la  mar- 
*che  de  cet  ennemi  de  J.  C. , & voyez 
comment  il  difpofe  lés  efprits  à écou- 
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ter  Tes  maximes , afin  de  les  engager  à 
les  fulvre  ? Il  introduit  pour  les  prê- 
cher un  héros  fameux,  qui  a vécu  à 
la  Cour  de  Juftinien  , & a commandé 
avec  honneur  les  armées  de  cet  Em- 
pereur. Les  malheurs  de  ce  Général 
intéreflent  le  Ledeur.  Les  diverfes  • 
épîfodes  femées  dans  ce  Roman  , pi- 
quent fa  curiofité  , le  ftyle  d’ailleurs 
plaît , les  maximes  pour  le  gouverne- 
ment en  font  belles  : on  y trouve  des 
principes  de  morale  qu’on  admire  ; la 
vertu  y eft  préfentée  par  le  côté  qui 
nous  intéreffe  le  plus,  car  tout  y eft 
rapporté  à l’utilité  de  l’homme  : on  y 
apprend  à un  Empereur  à ne  régner 
que  pour  le  bonheur  des  peuples,  à 
fe  confacrer  tout  entier  à fervir  l’Etat: 
on  lui  montre  les  dangers  qui  l’envi- 
ronnent : bn  lui  apprenH  à fe  défier 
des  flatteurs  : .Belilaire  , le  héros  de 
cette  pièce , eft  repréfenté  comme  réu- 
nilTant  en  lui  les  plus  grandes  vertus. 

Il  paroît  doux  & aftable  dans  la  prof» 
périté  , ferme,&  conftant  dansl’adver- 
îiré , plein  de  zèle  pour  fon  Prince, 
d’amour  pour  le  peuple , d’humanité’ 
pour  les  miférables  j en  un  mot,  c’eft 
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tm  vrai  Patriote , fur  le  modèle  du- 
quel la  nouvelle  Philofophie  prétend 
former  tous  les  autres  hommes. 

Tel  eft  le  Docteur  qu’on  tire  du 
tombeau,  pour  l’ériger  en  Apôtre  de 
la  tolérance  de  toutes  religions  : c'eft 
dans  fa  bouche  que  l’on  met  les  prin- 
cipes les  plus  oppofés  à l’Evangile , 
ahn  de  les  faire  recevoir  fans  défiance; 
mais  de  peur  d’effaroucher  les  efprits,- 
Belifaire  commence  par  louer  la  Reli- 
gion Chrétienne  j il  déclare  qu’il  y eft 
attaché,  parce  qu’heureufement  elle 
eft  félon  Ion  cœur.  « Aimer  Dieu , 

dit-il  , aimer  fes  femblables,  quoi 
x>  de  plus  fimple  & de  plus  naturel  ! 

Vouloir,  du  bien  à qui  nous  fait  du. 

35  mal , quoi  de  plus  fublime  ! Ne  voir 
35  dans  les  afflidions  que  les  épreuves  ' 
35  de  la  vertu  , quoi  de  plus  confolant 
» pour  l’homme  ! >9  Voilà  ce  qu’il  ad- 
mire dans  l’Evangile,  & ce  qui  le  porte- 
à le  refpeder.  Il  va  même  encore  plus 
loin  , car  il  admet  la  révélation- 
« Qu’on  me  propofe  , ajoute- 1- il , de 
33  croire  des  myftères  inconcevables  ^ 

33  je  m’y  foumets , & je  plains  ceux: 

33  dont  la  raifon  eft  moins  éclairée». 

» ou  moins  docile  que  la  n^ienne 
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Liaiy  tous  ces  aveux  ue  font  qu’une' 
dé»  ilion.  A q.uoi  bon  nous  propofer 
de  croire  des  myilères,  fi  on  peut 
eue  lauvé  laus  Ijs  croire?  Quelle  né- 
cefîité  d’embralfer  une  religion  fi  auf^ 
tère , fi  le  Ciel  eft  ouvert  également 
à tous  les  hommes  de  quelque  religiorv 
qu’iis  foient  ? Or,  c’eft  ce  qu’enféigne 
le  nouveau  Belifaire.  Ma  religion  » 
5j  dit  il , eft  la  bonne , parce  qu’elle 
3»  fauve  les  gens  de  bien  de  tous  les 
pays  & de  tous  les  âges.  » Et  afin 
qu’on  fâche  ce  qu’il  entend  par  gens 
de  bien , il  nomme  les  Titm , les  yïn- 
toliin  , les  Trajan  , les  Caton  ^ les  Arif-- 
tide  J en  un  mot  des  Payeiis , des  per- 
fécuteurs  des  Chrétiens , des  fuicides. 
Il  canonife  meme  Antonine  fon  épou- 
fe,  qui  meurt  dans  des  tranfports  de 
jage  & de  défefpoir.  Pourvu  , félon 
lui , qu’on  ait  témoigné  quelqu’amour 
pour  le  bien  public,  & qu’on  ait  rem- 
pli les  devoirs  de  la  vie  civile  , il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  entrer  dans  la 
gloire  célefte  : les  crimes  qui  en  ex- 
cluent font  rares  ; car  fi  l’on  fe  trom- 
pe dans  l’idée  que  l’on  fe  forme  de 
l)ieu  & de  fa  Juftice  ; fi  on  ne  connoît 
point  le  médiateur,  on  ne  doit  rien 
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AUX.  Objection  s. 
craindre  , parce  qti’on  doit  être  afTurc 
que  l’erreur  eft  innocéhre. 

Quant  aux  crimes  que  l’on  peut 
commettre , en  fuivant  fes  pallions  , 
il  ne  faut  pas  s’en  allarmer.  Dieu  nous 
a créés  faibles.  Remarquez  cette  ex- 
prelTion  ? c’eft-à-dire , que  c’eft  Dieu 
qui.  a mis  en  nous  la  pente  au  mal  : 
notre  mifere,  notre  ignorance,  notre 
corruption  , ne  viennent  point  du  pé- 
ché originel  ; c’efl:  Dieu  qui  nous  a; 
fait  tels  que  nous  fommes.  Auflî  efl-il 
indulgent.il  fçait  bien  que  nous  n^ avons 
ni  la  folie  J ni  la  malice  de  vouloir  l’offen- 
f ir.Cefl  une  rage  impuijfante  abfurde, 
que  l'on  ne  conçoit  pas  même.  Dès-lors 
le  crime  doit  être  nul  à fes  yeux , puif- 
qu’en  s’y  abandonnant , on  ne  s’eft 
pas  propofé  de  l’infulter,  on  n’y  a 
pas  même  penfé,  Ainfi  on  eft  inno- 
cent. 

On  objecfte  vainement  à Belifaire  ,, 
que  Dieu  eft  un  Dieu  terrible;  il  dé- 
clare qu’il  aime  à ne  fe  le  repréfenter' 
que  fous  l’idée  de  bonté  , & à fe  le 
peindre  fous  les  traits  les  plus  doux , 
pour  en  compofer  fon  image.  Il  dé- 
clare que  II  Marc-Aurele  & aton  n’é- 
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toient  pas  dans  le  Ciel  , il  €n  aîmeroit 
moins  l’Etre  excellent  qui  nous  a faits; 
il  va  même  jüfqu’à  dire  qu’il  abandon- 
neroit  une  religion  qui  le  rendroit 
Cl  farouche  , dur  , impitoyatxle  ; & 

, M qu’il  diroit  à Dieu  dans  l’alterna— 
» tive  cruelle  d’être  incrédule  ou  mé- 
» chant  : Je  fais  le  choix  qui  t’olfenfe 
r>  le  moins  C’eft-à-dire  , j’aime 
mieux  ne  rien  croire,  que  de  croire 
que  Dieu  punilTe  éternellement  tous" 
ceux  qui  n’ont  point  eu  la  foi  en  Je- 
fus  Chrift , & qui  n’ont  point  accom- 
pli fa  loi.  « Ne  voulez  vous  pas,  dit- 
aî  il  nettement , que  je  me  repréfente 
Uii.  ” Dieu  que  j’adore  comratun  tyran 
J»  trifte  & farouche , qui  ne  demande 
aa  qu’à  punir  ? . • 

Vous  devez  remarquer  dans  tous 
nos  incrédules  une  mauvaife  foi  infi- 
gne  dans  les  fentimens  qu’ils  nous  prê- 
tent. Parce  que  nous  croyons  un  Dieu 
jufte&  terrible  J qui  punit  les  pécheurs 
avec  Id  plus  grande  févérité  , par  l’a-  . 
mour  de  l’ordre  qui  efl:  infini  en  lui , 
nous  enfaifons,  félon  eux,  un  tyran 
cruel  ù"  farouche , qui  ne  demande  quà 
punir.  Quelle  horrible  calomnie  ! Quel 
eft  l’homme  alfez  fou  pour  dire , me-; 


Digitized  by  Google 


AUX  Objections.  fSf 
me  pour  penfer , que  Dieu  aime  à pu- 
nir ? Qu’on  nous  cite  un  feul  livre  , oü 
l’on  ait  jamais  avancé  une  pro^ofî- 
tion  fi  horrible.  Perfonne  ne  releve 
d’avanrage  ta  bonté  de  Dieu , & n’ex- 
horte plus  les  hommes  à recourir  à fa 
miféricorde  avec  une  ferme  confiance^, 
que  ceux  qui  annoncent  l’Evangile. 
Mais  , dira  t- on  , ils  parlent  des  fup- 
plices  préparés  aux  méchans  ; oui  » 
•lans  doute  , ils  en  parlent  ; mais  en  le 
faifant,  fubftituent  - ils  une  dodrine 
étrangère  à celle  de  l’Evangile?  ficela 
eft , ils  méritent  que  tout  le  monde 
s’élève  contr’eux , & qu’on  lesbannifle 
de  la  fociété.  Mais  s’ils  ne  font  que  les 
échos  de  l’Evangile,  s’ils  montrent  que 
leur  dodrine  eft  celle  de  toute  l’Eglife, 
qu’elle  a toujours  été  enfeignée  de  tous 
temps  & en  tous  lieux , pourquoi  louer 
l’Evangile , & les  traiter  en  mcme-tems 
hommes  j:doux,fuperbes,jnélanroliqueSt 
qui  repref  entent  Dieu  comme  colère  , vio- 
lent comme  eux  , lui  attribuent  leurs 
vices^  Or.pour  juger  s’ils  parlent  d’eux- 
mêmes  , il  n’eft  queftion  que  d’ouvrir 
l’Evangile.  Ils  difent  que  l’on  ne  peut 
être  fauvé  que  par  Jefus-Chrift  ; mais 
n’eft -ce. pas  l’Apôtre  Saint  Pierre, 
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rempli  du  Saint  Efprit , qui  l’a  dit  err 
prél|pce  de  tout  le  Sanhédrin  afTemblé 
pour  le  juger  ? Voici  fes  paroles  : 
jî  il  n'y  a point  de  falut  par  un  autre 
yy  que  par  J.  C. , car  nul  autre  nom 
y>Jous  le  Ciel  n^a  été  donné  aux  hom~ 
» mes  par  lequel  nous  devions  être 
jy  fauvés.  yy  Ce  paflage  eft  clair.  Inuti- 
lement j’en  citerois  pL.fieurs  autres» 
Il  eft  donc  confiant  que  notre  Reli- 
gion enfeigne  que  Titus  & Ântonin , 
qui  n’ont  poiht  connu  Jefus-Chrift , 
ne  font  point  fauvés  ; & le  pauvre 
Belifaire  ne  fe  repaît  que  d’une  vaine 
illufion  , en  foutenant  le  contraire.  Il 
prétend  que  cette  illujion  lui  fait  du 
Vient  que  Dieu  nen  ejl  point  offenfé ^ 
qidil  ne  Ven  aime  ^ue  dV avantage.  Ja- 
mais illufion  n’a  pu  être  avantageufe  à 
rhomme , mais  encore  moins  dans  une 
affaire  aufii  férieufe  que  celle  du  falut 
éternel-*  Se  tromper  dans  ce  point , 
c’efl:  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs. La  fécvfrité  de  Belifaire  eft  donc 
une  ftupidité  monftnieufe  : elle  offenfe 
Dieu , parce  qu’elle  eft  contraire  à fa 
parole. 

Ne  nous  é'^onnons  pas  au  refte  de 
■ voir  dans  la  bouche  de  Belifaire  une 
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AUX  Objections. 
doârine  fi  oppofée  à cçlle  de  J.C* 
L.’orgueil  philofophique  ne  s’accor- 
dera jamais  avec  la  fimplicité  évangé- 
lique. Auflî  ne  produira  t- elle  jamais 
qu’une  faufie  vertu.  Le  nouveau  Be- 
Kfaire  en  eft  une  preuve  : il  n’eft  qn  ua 
perfonnage  fidice  , tracé  par  le  pin- 
ceau de  l’imagination  , & cependant 
tout  imparfait  qu’il  eft  , je  fouticns 
qu’il  ne  trouvera  jamais  (on  original 
dans  l’école  des  Philofophes  ; la  nou- 
velle Philofophie  eft  par  principe  en- 
nemie de  la  fociécé  , puifqu’elle  ap- 
prend à l’homme  qu’il  doit  tout  rap- 
porter à Ton  intérêt  propre , & qu’il  ne 
doit  chercher  le  bien  public,  qu’autant 
que  le  fien  y eft  intérelTé.  Le  vrai 
patriotifmej  la  bienfaifance  , l’huma- 
nité enfin  , font  des  vertus  étran- 
gères aux  incrédules , parce  qu’elles 
ne  font  point  analogues  avec  leurs 
principes.  Ainfi  ces  couleurs  , dont 
l’Auteur  fe  fertpour  farder  fon  héros, 
font  empruntées  de  la  Religion  Chré- 
tienne , à laquelle  feule  elles  appar- 
tiennent de  droit , parce  qu’elle  feule 
apprend  à l’homme  à aimer  la  vertu, 
pour  elle- meme.  Audi  voit-  on  que  ce 
Belifaire , quand  on  le  regarde  de  près. 
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n’a  qu’une  vertu  de  parade  ; c’efl  ufl. 
fuperbe  Stoïden , qui  prétend  tirer  de. 
fon  propre  fond  toute  fa  force.  L’or- 
gueil efl:  le  principe  de  fa  vertu  ; une: 
vaine  complaifance  cii  eû  le  fruit,&  elle 
attend  pour  récompenfe  l’eftime  des- 
hommes , à laquelle  il  veut  bien  join- 
dre les  regards  de  l’Eternel. 

Le  perfonnage  que  fait  Belifaire 
dans  ce  Roman  eft  lingulier  t c’eft  ua 
pédant , qui  n’ouvre  la  bouche  que 
pour  dire  des  fentences.  On  fait  com- 
paroître  devant  lui  Juftinien  comme 
un  écolier  devant  fon  maître  i il  y eft 
repréfenté  comme  un  idiot,  qui  n’a 
pas  deux  mots  à répondre  aux  maxi- 
mes Impies  qu’on  débite  devant  lui. 
Il  eft  aifé  d’avoir  raifon , quand  oa 
parle  ainfi  tout  feul.  Ce  que  je  trouve, 
de  plus  dangereux,  c’eft  qu’on  "abufe 
le  Leâeur , en  lui  faifant  accroire  que 
tous  les  gens  fenfés  de  tous  les  temps  y 
ont  penfé  comme  nos  Philofophes. 

Ce  Bélifaire,  après  avoir  parlé  de. 
la  politique  , du  gouvernement , &C,. 
fciences  qui  -peuvent  être  du  reffort 
d’un  Général  d’armées  expérimenté 
s’avift  auflî  de  parler  des  matières  de 
foi,  dont  il  n’a  pas  la  plus  légère  tein- 


AUX  Objections. 
ture , & il  en  décide  hautement  & fahs 
appel. 

» Dieu,  dit-il,  nous  a donné  deux  Chtfi  i|3 
>3  guides , qui  doivent  être  d^accord  P* 

enfemble  : la  lumière  de  la  foi  & 

« celle  du  fentiment.  Ce  qu’un  fenti- 
» ment  naturel  & irréüftibre  nous  af- 
!»  fure , la  foi  ne  peut  le  défavouer. 

» lia  révélation  n’eft  que  le  fupplé- 
35  ment  de  la  confcience  ; c’eft  la  mê- 
35  me  voix  qui  fe  fait  entendre  du  haut 
35  du  Ciel , & du  fond  de  mon  ame. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  principe 
fondamental  de  l’incrédulité  établie  : 
le;  merveilles  les  plus  divines  ne  fuffi- 
ront  pas  pour  attefter  la.  révélation  ; 
il  faut  que  le  fentiment  intérieur  en 
décide  ; & malheur  à la  révélation , fi 
ce  fentiment  n’eft  pas  d’accord  avec 
elle.  Ainfi  nos  Philofophes  font  en 
droit  de  rejetter  nos  myftères , parce-, 
qu’ils  diront  que  la  voix  qui  fe  fait  en- 
tendre du  haut  du  Ciel , n’eft  pas  la 
même  que  celle  qui  fe  fait  entendre  au 
fond  de  leur  ame.  £t  s’ils  nous  difent 
qu’ils  admettent  des  myftères  inconce- 
vables , c’eft , fans  doute , ceux  de  la 
nature. 

Vous  avez  vû  par  mes  Lettres  coati 
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bien  ce  principe  de  Belifaire  eft  faux  , 
puifque  l’expérience  nous  apprend  que 
le  fentiment  intérieur  eft  fujet  à illu'- 
fion , que  la  confcience  eft  fouvent 
erronée , & que  la  raifon  eft  aveugle 
dans  les  clipfes  de  Dieu.  Belifaire  in- 
fîfte  beaucoup  fur  la  confcience,  qui’ 
eft  , dit- il , une  révélation  fecrette  qui 
vient  de  DieUj  & qui  ne  peut  nous 
tromper. 

Mais  ce  Philofophe  ignore-t-il  donc  » 

3ue  s’il  y a une  confcience  qui  .eft 
roite , & qui  a pour  réglé  la  Loi  de 
Dieu  J il  y en  a une  qui  eft  erronée , 
parce  qu’elle  eft  aveuglée  par  la  paf- 
liouj  par  les  préjugés,  & par  l’igno- 
rance ? La  preuve  , c’eft  qu’on  voit 
tous  les  jours-  des  fanatiques  , qui 
eroyent  honorer  Dieu  , en  faifant  ce 
que  la  foi  défend.  C’eft  donc  la  Loi 
qui  doit  être  notre  règle  , ^ par  con- 
féquent  notre  guide  & notre  foutien. 
En  un  mot,  la  confcience  n’eft  point 
infaillible  , ce  privilège  n’eft  dû  qu’à 
la  Loi  de  Dieu. 

Belifaire,  pour  donner  une  exem- 
ple de  la  force  de  la  confciencej  dit  que* 
Ibid.  « fi  la  voix  de  Dieu  , qui  fe  fait  en- 
» tendre  au  fond  de  l’ame dit  qu® 
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>»  l’homme  jufte  & bienfaifant  eft  cher 
» à la  Divinité  j cette  même  voix  par- 
»5  tant  du  Ciel , ne  doit  point  dire  qu’il 

eft  l’objet  de  fes  vengeances 

Non,  fans  doute,  jamais  la  Religion 
Chrétienne  n*a  admis  une  pareille  con- 
tradidion  ; ce  feroit  une  impiété  de  le 
fuppofer.  Mais  ce  que  la  foi  nous  en- 
feigne,  c’eft  que  ce  qui  paroît  jufte  aux 
yeux  des  hommes, ne  l’eft  pas  toujours 
aux  yeux  de  la  fouveraine  Jufticc  : ce 
qu’elle  dit  encore,  c’eft  qu’il  n’y  a de 
vrais  juftes  que  ceux  qui  font  purifiés 
dans  le  fang  de  Jefus-Chrift,  qui  par- 
ticipent à fa  juftice , & qui  font  animes 
de  fon  Efprit. 

Eft  - ce  ignorance  , eft  - ce  malice 
dans  notre  faifeur  de  Roman  de  pré- 
tendre trouver  de  la  contradiction 
entre  la  voix  qui  fe  fait  entendre 
au  fond  de  l’ame  , & celle  qui  vient  du 
Ciel , parce  qu’elle  nous  apprend  que 
perfonne  ne  peut  être  fauvé  fans  Je* 
fus-Chrift  ? J’aime  mieux  croire  qu’il 
ignore  entièrement  la  nature  de  la 
vraie  Juftice.  En  effet,  il  ne  l’a  fait 
confifter  que  dans  le  Patriotifme  & 
la  bienfaifance.  Il  compte  pour  rien 
les  devoirs  envers  Dieu,  Selon  lui  «. 
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Trajan  , Ariftide  & Socrate  fans 
doute , font  chers  à la  Divinité , parce 
qu’ils  ont  fait  du  bien  à leurs  concis 
toyens  ; & ils  ne  peuvent  être  l’objet 
de  fes  vengeances , quoiqu’ils  foient 
coupables , félon  que  Thiftoire  le  rap- 
porte J des  crimes  les  plus  honteux. 
Quelles  horribles  leçons  ! Ne  foyons 
plus  étonnés  de  la  préfomption  de  ce 
fuperbe  Philofophe , qui  dit  hardiment 
f.  î h;  je  fuis  bon  ; mm  ame  eji  analogue  avec 
VeJJence  Divine  ; je  ne  crains  rien.  Il 
abufe  fon  leéteur  par  ce  nom  de  jujies 
qu’il  donne  à fes  héros  payens.  Qu’il 
fâche  que  la  Juftice  eft  dans  le  cœur  ^ 
ou  qu’elle  n’eft  nul  part.  Elle  corififte 
préciferaent  , non  dans  l’amour  géné- 
ral du  bien , qui  eft  naturel  à tous  les 
hommes , mais  à regler  cet  amour  » 
relativement  aux  dilférens  degrés  de 
bonté  qui  fe  trouvent  dans  les  objets 
que  nous  aimons.  Par  conféquent 
point  de  juftice  fans  l’amour  du  fou- 
verain  bien  ^ qui  eft  Dieu  point 
d’amour  de  Dieu  fans  l’obéilTance  à 
fa  volonté , & l’accompliffement  en- 
tier de  fa  Loi.  Or  , les  juftes , dont 
nous  parle  Bélifaire  , étoient  - ils  dan* 
cette  difpQfltion  eux  y qui  lourds  à 
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la  voix  de  leur  confcience  & à celle 
de  toute  la  nature , ont  méconnu  le 
vrai  Dieu , & le  font  rendus  par- là 
indignes  de  connoître  Jefus  - Chrift , 
lequel  feul  peut  nous  faire  accomplir 
la  Loi  par  amour  , & nous  conduire 
à la  vie  éternelle  ^ qui  confifte  dans 
la  connoilTance  parfaite  de  Dieu  & 
de  Jefus-  Chrift. 

Voulez-vous , mon  Fils  ^ une  nou- 
velle preuve  que ‘notre  Philofophe  n’a 
pas  la  plus  legere  idée  de  la  vraie 
Juftice.  Confiderez  le  jugement  qu’il 
porte  fur  la  mort  de  Longin  , & fur 
celle  des  Confefleurs  d’Afrique , dont 
je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes 
Lettres. 

Belifaire  loue  Longin  , qui  avoir 
commandé  les  armées  Romaines  fous 
l’Empire  de  Trajan  , parce  qu’ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Daces  , il 
s’étoit  empoifonné  , pour  ne  laifter 
aucun  retour  à la  pitié  de  fon  Prince, 
qui , par  la  tendre  amitié  qu’il  avoir 
pour  lui , auroit  pu  accorder  la  «paix 
au  Roi  des  Daces , qui  la  demandoit , 
avec  menaces  de  faire  mourir  Lon- 
gin , fi  on  la  lui  refufoit  ; & ce  mé- 
^me  Belifaire , porte  l’impiété  julqu*à 
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fe  mocquer  des  Chrétiens  qui  ont 
mieux  .^imé  mourir  dans  les  plus 
cruels  tourmens  que  d’abandonner 
la  Foi  delà  Divinité  de  Jefus-Ghrift* 
Il  introduit  un  Salomon , qui  com- 
mandoit  en  Afrique  l’armée  de  Jufti- 
nien  , deftinée  à punir  la  révolte  des 
iVandales  , & à délivrer  les  Chrétiens 
de  leur  cruelle  tyrannie  , lequel  traite 
de  rêveurs , qui  ne  s'entendent  pas  , ceux 
qui  combattoient  l’Arianifme.  Il  ap- 
pelle des  fubtilités  quon  ne  comprend 
pas  , les  difputes  élevées  au  fujet  de 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; & Beli- 
laire  applaudillànt  à ce  que  Salomon 
dit  ; ajoute , que  c’eft  ajfe\  des pajjions 
humaines  pour  troubler  un  Jî  vajîe  Em^ 
pire , fans  que  le  Fanatifme  y vienne 
agiter  fes  flambeaux. 

Ainli , s’empoifonner  ,pour  procu- 
rer quelque  avantage  à fa  Patrie  , c’eft 
un  héroïfme  qui  nous  rend  chers  à la 
Divinité  ; & mourir  pour  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift,  c’eft  unFanatifme  qui 
doit  pous  rendre  l’objet  de  fes  vengean- 
ces. Avouez  que  la  tête  tourne  à nos 
Philofophes.  Comment  ofe  - 1 - on  fe 
dire  Chrétien  , quand  en  traite  le  zèle 
fies  Chrétiens  pour  une  vérité  fi  im-^ 
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portante , d’un  fanatifme  qui  porte  le 
flambeau  de  la  difcorde  dans  un  Etat  ? 

Voulez- vous  favoir  quels  font  les 
maximes  qui  peuvent  caufer  un  fu- 
nefte  incendie  dans  un  Royaume  ; 
écoutez  ce  langage  de  Belifaire.  Si 
f étais  'maître  de  l'Empire  , dit-il  , je 
dirais  hardiment  à mes  fujets  : je  vous 
mets  les  armes  à la  main  pour  me  fervir^ 
Jî  je  fuis  jujîe  , ùr  pour  me  réjîjier,jî 
je  ne  le  fuis  pas.  Etablir  un  tel  prin- 
cipe , n’eft-ce  pas  ouvrir  la  porte  à 
la  révolte  ? Le  Prince  le  plus  jufte  ne 
fait-il  pas  toujours  des  mécontcns  j qui 
fe  plaignent  du  Gouvernement  ? Il 
leur  fera  donc  permis  de  fe  révolter , 
fous  prétexte  que  le  Prince  eft  injufte. 
Que  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne (ont  différens  ! Elle  nous  dé- 
fend de  prendre  jamais  les  armes  con- 
tre le  Roi,  & elle  ne  liii  donne  pas  mê- 
me le  droit  de; lever  une  telle  dé- 
fenfe.  Sa  perfonne  eft  facrée  ; c’eft 
celle  de  Dieu  même  que  nous  devons 
voir  en  lui  , & quand  il  abuferoit  de 
fon  autorité , il  n’eft  jamais  permis  de 
tirer  contre  lui  l’épée , qu’il  ne  nous 
met  en  mains  que  pour  fa  défenfe  & 
celle  de  l’Etat,  Ce  que  je  trouve  de 
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plus  dangereux  dans  la  maxime  con- 
traire , c’eft  qu’on  la  met  dans  la  bou- 
che d’un  homme  qu’on  donne  pour 
inftruit  des  vraies  réglés  du  Gouver- 
nement , & pour  un  modèle  de  fageflfe. 
Concluez  que  la  doctrine  de  Belifaire 
eft  auflî  hmefte  à l’Etat  qu’à  l’Eglife  ; 
c’eft  à ceux  qui  font  chargés  du  dépôt 
de  la  Foi  , & de  veiller  à latranqui- 
lité  publique , de  prévenir  les  maux 
qu’elle  peut  nous  caufer. 

Pour  nous , combattons  par  nos 
prières  pour  la  défenfe  de  la  vérité., 
& rendons -lui  un  fidèle  hommage 
dans  ;toute  occafion.  Dieu  vous  en 
fafte  la  grâce,  mon  fils,  c’eft  tout  le 
fruit  que  j’attens  de  mes  Léttres  ; & je 
me  trouverai  bien  récompenfée  de 
mon  travail  ^ fi  je  vous  vois  marcher 
avec  fidélité  dans  la  voie  du  falut, 
que  j’ai  expoféê  à vos  yeux  avec  le 
plus  de  clarté  que  j’ai  pu. 
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dans  la  fuite  des  matières. 

Pag.  Z f 7.  lig.  10.  feront,  lif.  ferojent.  Ibid. 

lig,  1 3 . operoient , lif.  opéreroient. 

Pag.  184.  lig.  î 3 . je  vous  ai,  lif.  que  je  vous  al.' 
Pag.  374.  poferiptum , lif.  Poft-feriptum. 

Pag.  3 8 J.  lig.  8.exiftenc  , pour  exiftence. 

. Pag.  398.  derniere  ligt  rappjel-vous , lif.  rap- 
peliez-vous. 

Pag.  4^8.  lig.  13.  la  morale  ce  Philofophe 
lif.  la  morale  de  ce  Philofophe. 

Pag.  îz8.  Hz.  ty.  circoftance,  /if  circonftance 
Pag’.  5 69.  XLII.  Lettre  pour  XLI.  L’erreur 
n’efl  que  dans  le  numéro.  G*  n’interrompt  pas. 
la  ferie  des  matières. 

FIN, 
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